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VIII EXTRAIT DU RÈGLEMENT. 

de li Normant et de la Chronique de Robert Viscarty d'après 
un manuscrit inédit de la Bibliothèque du Roi , avec des 
Prolégomènes et un Appendix, telle que M. ChampoUion- 
Figeac l'a conçue et exécutée , m'a paru mériter d'être 
publiée , conformément aux décisions de la Société en date 
des 7 avril et 2 juin i834. ^* 

Fait à Paris , le 1«' février 1835. 

Signé HASE. 



Certifié, le Secrétaire de la Société de V Histoire de France. 

Signe J. DESNOYERS. 
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5. 1. Du Manuscrit. — ^. II. De l^Ystoire de li Normant. — • 
§. m. De son Auteur. — §. IV. De la version françoise. 

— 5- V- ^^ ^®*^® ^^^^ restitué. — §. VI. De la Chro- 
nique de Robert Viscart. — §. VU. De son Auteur. — 
§. ym. De la version françoise. — §. IX. Du texte latin. 

— §. X. Du Traducteur des deux ouvrages, de son 
style, et de son époque. — §. XI. De l'Édition des deux 
ouvrages. — §. XII. De TAppendix qui les suit. 



§. I. Du Manuscrit 

Le manuscrit inédit , appartenant à la Biblio- 
thèque royale , dont nous nous occupons dans 
cette première section de nos Prolégomènes , est 
un volume de format in-folio, sur vélin, très 
bien conservé, et qui a été relié depuis peu 
d'années , comme on l'apprend par des N sur- 
montés de la couronne impériale de France, em- 
preints en ornement doré sur le volume. Il 
est cependant depuis bien des années dans cette 
bibliothèque. On le trouve porté sous le n° 7 1 35, 
au catalogue des Manuscrits, qui fut rédigé en 
ij^g; il y est décrit sous ce titre : « Chronique 
depuis la création du monde , particulièrement 

a 
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du royaume de Sicile et de Naples. » Il est dési- 
gné par le même numéro et par le même titre 
dans le précédent catalogue dtessé en l'année 
1682 , et c'est par une note écrite à la marge de 
cet ancien inventaire des manuscrits du Roi, 
qu'on apprend que ce volume, n° 71 35, prove- 
noit de la bibliothèque du cardinal Mazarin ; il 
étoit l'article n*^ io43 des manuscrits qui, de 
la bibliothèque de ce prélat , passèrent dans celle 
dû Roi en 1668. Il y a donc plus de 160 années 
qu'elle possède ce beau volume, jusqu'ici bien peu 
î*emarqué. 

Avant d'entrer dans la bibliothèque du cardi- 
nal , ce manuscrit avoit cependant appartenu à des 
savans bien capables d'en apprécier le mérite. 

André Duchesne , qui publia en 16 19 la pre- 
mière partie de ses écrivains de l'histoire des 
Normands, connoissoit ce volume, et en avoit 
fait copier une portion en 161 s. L'ouvrage 
françois étoit alors dans la bibliothèque d'un 
conseiller nommé Jean-Pierre Olivier. Enfin, il 
avoit appartenu précédemment à l'illustre Peiresc, 
qui, très vraisemblablement, avoit enrichi la 
ï^rance de ce précieux manuscrit , évideihment 
exécuté en Italie. 

La première page est ornée d'un encadrement 
large d'un doigt et dont le fond en marqueterie 
est colorié et rehaussé d'or. Le haut de cette 
première page , dans l'intérieur de cet encadre- 
ment , est occupé dans toute la largeur, par une 
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miniature divisée en huit compartimens, un peu 
plus hauts que larges , dont le fond , colorié et 
doré, est alternativement losange, à cartels en sau^ 
toir, échiqueté, ou fleurdelisé, et dans lesquels 
sont représentées , par des personnages de 1 8 à 
âo lignes de hauteur, les principales scènes de 
la création du monde selon la Bible (i). 

La baguette supérieure de l'encadrement de 
cette première page, est plus étroite que celle du 
bas ; le milieu de celle-ci est orné d'un écusson 
attentivement effacé ; il avoit des anges pour sup- 
port. Plusieurs autres manuscrits de la Biblio- 
thèque Royale, venus également d'Italie , portent 
le même écusson, presque toujours effacé; on 
y a parfois substitué les armes de France. 

D'autres scènes , qui sont aujourd'hui presque 
détruites , étoient peintes en miniature à la marge 
inférieure de cette même page. On peut y dis- 
tinguer encore un guerrier armé, un lion et une 
femme , qui rappelleront , si l'on veut , les infor- 
tunes de Pyrame et de Thisbé. Le reste de cette 
peinture est entièrement dégrajdé. 

Les lettres armoriées ou historiées et les lettres 
d'or abondent dans ce manuscrit , qui est d'une 
exécution riche et soignée ; les plus grandes de ces 
lettres, ornées tout à la fois avec goût et avec ré- 
serve,. sont au commencement de chaque ouvrage 



(1) Le Créateur est figuré avec deux têtes humaines, et des ailes : 
c'est un symbole de la Trinité. ^ 
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et de chacun de ses Livres ; les plus petites , au com- 
mencement de chaque chapitre. Des premières , il 
en manque trois dans l'ensemble du volume (3 P), 
et Ton doit en regretter la perte, chacune des 
grandes lettres du manuscrit ayant dans son blanc 
de jolies miniatures représentant des personnages 
de conditions variées , et d'un grand intérêt pour 
rétude des costumes du temps. Ces figures, par la 
nature des ouvrages où on les a placées , peuvent 
avoir trait aux usages des Lombards et des Nor- 
mands d'Italie. On y voit aussi (page ^55) une 
figure d'empereur; et ailleurs, des figures allé- 
goriques de femmes. Les ornemens y sont très 
variés ; mais on ne voit de fleurs de lis dans aucun 
blason. Ce beau volume fut exécuté hors de France 
et pour un prince d'Italie. 

L'écriture du corps du manuscrit est une minus- 
cule italique, massive , serrée, sans traits superflus, 
à montans peu élevés. Tout, dans ce précieux 
manuscrit, lui donne pour date la fin du treizième 
siècle ou les premières années du quatorzième. 

Comme toutes les autres pages du texte du 
manuscrit, la première, qui occupe l'espace que 
les ornemens y ont laissé vide, est partagée en 
deux colonnes , contenant un avertissement dont 
l'importance est annoncée par ce titre en rubrique : 

ce Ci se comence le prohème de la translata- 
« tion , laquel a fait faire le seignor conte de Mi- 
« litrée, etc. » 

Ce prohème est ainsi conçu : 
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fL Secont ce que nouz dit et raconte la sage 
^ phylosofo , tout home naturalment desirre de 
« savoir, et la raison si est ceste : car toute choze 
ce coYoite et desirre sa perfection. Mes il n'est 
<rnulie choze qui face l'orne plus parfait que 
« science, quar par la science est homo fait seni- 
a blable à Dieu. Adonc l'omo doit desirrer et 
ce coYoitier corne pour sa perfection la science. Et 
c< toutes voiez savoir et science sont acquestëes 
a et sçuez , par èspécialment , par littérature. Et 
<c non portant toz les homes qui sont , ne poent 
« pas estre si grans maistres en littérature qu'il 
« puissent entendre la sentence de la letre, et pour 
ce ce juste choze est que ceauz lesquelz ne poent 
(c prestement entendre la grammère par laquelle 
« sont ordenez et ïaiz les livres , qu'il facent 
(c translater la lettre en alcune vulgal langue, pour 
ce ce qu'il puissent savoir et entendre aucunes 
«escritures desquelles il ont délectation et vo- 
« lente de savoir. Et pour ceste choze devant dite, 
ce plot et pensa monseignor conte de Militrée , 
ce qu'il feroit translater en vulgal la Gronique de 
ce Ysidorre secont la lettre , et pour ce qu'il set 
ce lire et entendre la lengue fransoize et s'en dé- 
ce litte, a fait translater par ordre secont la lettre 
« en françois la devant ditte Gronique , et espè- 
ce cialment pour sa délectation, et pour la dé- 
ce lectation de ses amis. Mes pour la rayson de ce 
ce que aucune foiz plusors Croniques parlent trop 
« brief , je , qui li livre escrive de lettre en vulgal, 
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« se je puiz j'ajondrai aucunes bonnes paroles de 
« vérité. Explicit prologus. » 

Le traducteur paroît donc s'être proposé spé- 
cialement de mettre en vuigal sermon et en lengue 
Jransoize, pour la délectation de son seigneur et 
de ses amis , la Chronique d'Isidore ; toutefois , 
en y ajoutant aucunes bonnes paroles de n)érité, 
quand il trouve que la Chronique parle trop bref. 

La translatation de l'ouvrage d'Isidore suit en 
effet immédiatement le prohème , et elle est pré- 
cédée de cette autre rubrique : 

a Ci se comence li livre de la Cronique del vail- 
le lant evesque Ysodore , lequel a fait exposition 
« en aucune choze del premier livre de la Bible , 
cr et après , de moult croniques de papes et d'em- 
« perators , et de moult autres estoires et bataillez 
a et conquestes. » 

Une autre rubrique termine cette traduction , 
à la page m : 

« Ci se finist la Cronique de Ysodore , la est 
« escripte en vulgal fransoiz. » 

Vient ensuite ( page 212 ) une autre sorte de 
prohème du traducteur, annoncé par ces mots : 
« Ci comence le prologue en vulgal » , et c'est 
par ce prologue que le plan de ce traducteur se 
manifeste plus clairement , et nous porte à penser 
que, dans l'intention de suppléer à l'extrême briè- 
veté de l'ouvrage d'Isidore de Séville , et pour sa- 
tisfaire plus sûrement aux désirs et à la volonté 
du prince , il a alongié la chronique d'Isidore 
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d'autres chroniques et histoires , dans Tintention 
évidente de composer, par cet assemblage de 
chroniques et d'histoires particulières , traduites 
du latin en François , un corps d'histoire générale 
de l'Italie , depuis le commencement du monde 
jusqu'au milieu du douzième siècle de l'ère chré- 
tienne. Ce recueil, qui est notre manuscrit même, 
s'ouvre en effet par la Chronique d'Isidore qui 
remonta à la création du monde et descend jus- 
qu'au règne de l'empereur Héraclius , embrassant 
un intervalle de temps que le traducteur estime 
à cinq mille ans. A cette chronique succède le 
sommaire de l'histoire romaine par Eutrope^ 
d'après la rédaction et avec les additions de Paul 
diacre , commençant au règne de Janus et finis* 
saint au milieu de cdlui de Justinien. Vient ensuite 
l'histoire des Lombards par le même Paul ; enfin 
le recueil est terminé par l'Histoire et la Chropi- 
que des Normands d'Italie et de Sicile , lesquelles 
fijûssent vers T^n 1 1 35 , époque où Roger II s'é- 
toit déjà fait roi de Sicile depuis quelques années. 
Laissons parler le traducteur françois et écou- 
tons wn prologue, qui va réellement nous ap- 
prendre quelques faits intéressans et encore igno- 
rés dans l'histoire littéraire du moyen âge. 

^Car Ysidoire parla moult brèvement par toute 
<c la matière. Come se puisse alongier, yWf^ cose 
a est, d'altre choze et d'autre cronique etystoirej 
« mètre mcdn à ce que misire le conte plus plè- 
« nement et sa volonté soit contente. Et pour ce 
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ce dirons et raconterons en li capiule de souz , ce 
ce que Eutroppe romain escrit de Tystoire de 
« Rome, laquel Paul dyacono et moine de Mont- 
<c de-Gassim aorna par diversez ajonctions. Digne 
<E choze est à lui de translater en vulgal sermon , 
oc et de savoir que cestui Paule dui foiz escript 
« ceste ystoire de le devant dit Eutrope , à la pe- 
« tition de dui nobillissime marit et moillier de 
<c Bonivent , li compaire del devant dit dyacono. 
a Mes pour ce que celle premère estoit trop fort 
oc stille alla dame , une autre foiz celle meissme 
a ystoire comensa : Ensi cornent dient li autre. 
« Toutez voiez pour celle seconde est trop pro- 
a lixe et trop longue ; et non pour tant par ma- 
« nière de ystoire quant par manière de prédica- 
« tion ( I ) procède à exponner la première, laquelle 
a encomence : Premier en Italie; et adonc plasoit 
ce à Tescrivain de (la) recevoir (2) , lequel cerche 
« par son pooir à servir à vostre comandement. » 

Le traducteur donne ensuite la version fran- 
çoise du Brenarium d'Eutrope tel que Paul diacre 
le rédigea; et c'est sur cet abrégé que le prologue 
qui vient d'être transcrit nous fournira quelques 
données curieuses et quelques faits réellement 
nouveaux pour l'histoire des ouvrages de ce même 
Paul, l'un des savans religieux du Mont-Cassin. 

On connoît sous son nom, ordinairement joint 

(1) Instruction , leçon , enseignement. 

(2) Choisir, préférer. 
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à celui d'Ëutrope , une composition historique 
relative aux temps anciens de l'Italie, dont le 
Breçiarmm d'Ëutrope fait réellement le fond , 
mais qui a été diversement modifiée , revue , cor- 
rigée, augmentée, dans les diverses éditions qui 
en ont été données depuis la première , qui date 
de l'année 1 47 1 • 

Ces éditions nous font connoître en effet : 

1°. L'ouvrage même de l'abréviateur Ëutrope, 
divisé en dix Livres , commençant avec la fonda- 
tion de Rome par Romulus , et finissant au règne 
de Valentinien ; 

12''. Un autre ouvrage sous le nom du même 
Ëutrope , conservant l'ordre des matières du pre- 
mier, mais augmenté d'assez fréquentes addi- 
tions qui ne peuvent pas être de la main d'Ëutrope. 
Les dix premiers Livres ne dépassent pas non 
plus le règne de Valentinien, mais ils sont plus 
étendus, par le fait même de ces additions. Enfin, 
ces dix Livres sont suivis d'un supplément de six 
ou sept autres Livres , qui en portent le nombre 
à seize ou dix-sept , et font descendre la narration 
primitive d'Ëutrope jusqu'au règne de Justinien. 
Paul diacre est reconnu , sans contestation , pour 
l'auteur de ce supplément et de ces additions au 
texte primitif d'Ëutrope : c'est l'Ëutrope rédigé 
et augmenté par Paul diacre ; 

3°. Sous le nom d'Ëutrope encore , et de Paul 
diacre , et d'un certain Landulphus Sagax , une 
autre composition historique , également revue , 
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corrigée et augmentée , où les seize ou dix-sept 
livres de la seconde rédaction sont portés à vingt- 
quatre et même à vingt-six , et où la narration est 
conduite jusqu'au règne de Tempereur Léon TAr* 
ménien. Cette composition est connue sous le 
titre de Historia Miscella; 

4^. Enfin, et dans cette Historia Miscella, on 
discerne facilement un quatrième ouvrage , por- 
tant aussi les noms d'Ëutrope et de Paul diacre, 
en seize Livfses seulement, comme le deuxième ou- 
vrage de notre série , mais qui , commençant par 
les mêmes mots que ce second ouvrage , arrêtés à 
la même phrase , traitant des même» sujets , dans 
le même ordre et dans les mêmes termes , sauf le 
plan, se compose dans le quatrième état de quinze 
mille lignes d'une justification typographique dé- 
terminée, tandis qu'il n'en avoit pas plus de cinq 
mille dans le second , et il n'y a cependant encore 
ici pour auteurs que les mêmes Ëutrape et Paul 
diacre. 

Muratori a inséré en tête de sa Collection des 
écrivains de l'histoire d'Italie , V Historia Miscella 
tout sidère , décrite sous notre n^ 3 , et conduite 
jusqu'au neuvième siècle. Mais on voit dans la 
préface que ce savant critique a publiée sur cette 
composition historique (i), combien d'opinions 
ont partagé les savans au sujet de l'origine ou des 
origines de V Historia Miscella; de la part plus 

(1) Rer. Italicarum Scriptores , tom. I, pare i. 
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OU moins grande que Paul diacre y avoit eue ; 
de celle qu'il falloit faire à ses continuateurs , en-, 
fin sur l'authenticité et la légitimité des textes 
latins de cette même histoire y et des quatre ré- 
dactions si différentes que nous venons de faire 
remarquer. 

Pour se reconnoître dans ce dédale de textes si 
dissemblables entre eux , il suffira peut-être d'exa** 
miner avec quelque attention un certain nombre 
de manuscrits de ces mêmes textes, et de voir si les 
différences qu'on y trouvera ne pourroient pas 
s'expliquer au moyen des renseignemens nou- 
veaux et précis que fournit le prologue transcrit 
un peu plus haut. 

La Bibliothèque royale possède dix-huit ma- 
nuscrits latins portés aux catalogues sous les noms 
d'Eutrope et de Paul diacre. Le plus ancien est 
assigné au douzième siècle, et le plus moderne 
au quatorzième. 

En les comparant entre eux sous le rapport 
du texte latin et de son étendue , on range ces 
dix-huit manuscrits en trois classes très distincte^. 
Tune de l'autre. 

Â la première appartiennent trois manuscrits 
de l'ancien fonds numérotés 58ofi , 7^40, 61 13, 
et le volume n^ 5o du fonds de Notre-Dame de 
Paris ; 

A la deuxième classe, les volumes numérotés 

^79^? ^797? ^79^? ^799' 58oo, aSao A, 49^3 B, 
6692, 5693, 681 5, de l'ancien fonds, et les 
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manuscrits n? 127 de Notre-Dame, ti8g de 
Saint-Victor; 

Et à la troisième classe , les deux manuscrits de 
l'ancien fonds marqués n*^ 499^ ^t 5795- 

Les quatre manuscrits de la première classe 
qui commencent par les mots Res romanas, ou 
bien Romanum imperium, et finissent par ceux- 
ci : ad majorera scribendi diligentiam réserva- 
mus, n'ont rien de commun avec Paul diacre; 
c'est le Brenarium d'Eutrope , en dix livres , pur 
de toute addition , et tel que les meilleurs criti- 
ques l'ont publié ; il n'y a de différent que les le- 
çons plus ou moins utiles à l'amélioration du 
texte de cet abréviateur. 

Paul diacre , au contraire , est l'auteur et le 
rédacteur du texte des douze manuscrits de la 
deuxième classe. Ils contiennent le même Brena- 
rium d'Eutrope , tel que Paul diacre l'a allongé au 
moyen d'additions de toute espèce, tirées des 
écrivains sacrés ou profanes. Tous ces manuscrits 
commencent par ces mots : Primus in Italia^ 
ut quibusdam placet, regnaçà fanus. C'est Paul 
diacre qui a fait remonter jusqu'au règne de 
Janus le précis historique commencé par Eutrope 
à la naissance de Romulus , et cette addition , de 
quatre pag. in-8° d'étendue, conduit le lecteur aux 
premiers mots d'Eutrope , Romanum imperium , 
qui se rattachent naturellement à cette première 
addition de Paul, à l'aide d'une simple con- 
jonction , Romanum igitur imperium. Celui-ci a 



PROLÉGOMÈNES. xiîj 

continué de suivre fidèlement le texte de Fabré- 
viateur romain; mais, comme Ta dit notre trans- 
lateur, ce Paul diacone Ta aprné par diverses 
ce adjonctions ]d , et on peut le dire , il n'a pas fait 
long-temps attendre ces adjonctions. Après la hui- 
tième ligne du texte profane d'Eutrope , arrive , 
d'après les historiens sacres , la mention des dix 
tribus d'Israël exilées par Sennachérib. Paul puise 
aussi à d'autres sources, et c'est ainsi qu'entre le 
quatrième et le cinquième chapitre du deuxième 
Livre d'Eutrope, il ajoute la mention d'une grande 
peste qui , durant deux années , affligea la ville de 
Rome après la mort de Camille ; et pour l'année 
d'après, le gouffre et le dévouement de Curtius. 
A la fin du sixième chapitre du même Livre, 
il ajoute , comme des événemens contemporains 
du combat de Valérius Corvus contre les Gau- 
lois , une prolongation surnaturelle de la nuit , 
une pluie de pierres, et la naissance d'Alexandre- 
le-Grand ; et avec le secours du mot interea ou 
d'autres analogues à celui-là, Paul donne à sa 
narration composée réellement de pièces et de 
morceaux, l'apparence d'une composition pro- 
duite d'un seul jet : c'est néanmoins le texte dei» 
dix Livres d'Eutrope interpolé et augmenté par 
Paul diacre. Il y a de plus ajouté un supplément 
qui porte le nombre total des Livres de dix à seize 
ou dix-sept; mais tous ces manuscrits n 'avertissent 
pas de ces circonstances diverses; quelques uns 
indiquent tout simplement le commencement du 
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onzième Livre , après le explicit du dixième. 
D'autres donnent une première indication qui 
mentionne les additions faites au texte d'Ëutrope, 
mais non pas sa continuation : Explicit liber X"^. 
Hucusque hystoriam Romanorum Eutropius corn- 
posuit; cui tamen aliqua Paulus diaconus addidit. 
Incipit Romanœ historiœ liber XI^. Quelques ma- 
nuscrits préservent le critique de toute méprise sur 
ce sujet, par ces mots ajoutés à la note précitée : 
Deinde quœ sequuntur idem Paulus ex diversis 
auctoribus proprio stilo connexuit. Incipit liber 
XI^. D'où il suit positivement que ces manuscrits 
renferment les dix Livres d'Eutrope avec les ad- 
ditions de Paul diacre , plus le supplément rédigé 
par ce même Paul, et qui forme les Livres XI 
et suivans des manuscrits de la deuxième classe. 
L'édition de 1 47 1 a été arrangée avec une parfaite 
connoissance de ces détails; les éditions posté- 
rieures l'ont généralement suivie, et seulement les 
unes ont divisé en dix-sept Livres la même matière 
réduite à seize dans les autres ; enfin les éditions ne 
sont pas uniformes sur la partie du texte où doit 
finir le travail de Paul diacre , et nous reviendrons 
sur cette difficulté pour la résoudre au moyen d'un 
témoignage nouveau et des plus authentiques. 

Nous arrivons à la troisième classe de manu- 
scrits ; elle n'en comprend que deux ( i ) , commen- 
çant par les mêmes mots que les manuscrits de la 

(1) Ceux qui sont numérotés 4998 et 5795 j ancien fonds. 
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deuxième classe. Primas in Jtalia, utquibusdam 
placet, regnavit Janus; mais de nouvelles addi- 
tions aux additions même faites par Paul diacre, 
s'y font bientôt remarquer ; dès la deuxième 
page, deux phrases formant quatre lignes se pré- 
sentent comme nouvelles ; un peu plus bas , une 
autre interpolation de seize lignes entières; ainsi il 
n'y a pas moins de 260 lignes d'additions au pre- 
mier Livre, qui n'en a que 700 en tout, ce qui fait 
un tiers d'additions dans l'étendue totale de ce 
premier Livre, et cette proportion ne diminue cer^ 
tainement pas dans les Livres suivans jusqu'au 
XVP inclusivement. 

L'ouvrage entier a vingt-quatre Livres, et c'est 
celui que Muratori a publié sous ce titre (i) : £u» 
TROPii HiSTORiA , cui Poulus AquUeiensis diaconus 
addidit....\ (eam) deinde idemPaulus.... usque ad 
tempora Justinicmi perduxit : quem Landulphus 
Sagax sequutus,.... perduxit (historiam) usque 
ad imperium Leonis ; compilation plus connue sous 
le titre de Historia Miscella, plusieurs fois impri- 
mée, et qui est conforme aux deux manuscrits 
de notre troisième classe , divisés l'un et l'autre 
en vingt-six Livres, quoiqu'ils ne contiennent 
rien de plus que les vingt-quatre Livres de l'^di-^ 
tion donnée par Muratori. 

Voilà bien l'ouvrage d'Eutrope et de Paul 
diacre dans toute son ampleur ; mais ce sont réel- 

(1) Ouvrage cité. 
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lement quatre ouvrages en un seul, et qui furent 
rédigés à quatre époques différentes : essayons de 
les discerner et d'en dresser en quelque sorte la 
généalogie. 

Des idngt-quatre Livres deVHistoria Miscella, 
les huit derniers, dit Muratori (i), ont été sans 
nul doute tirés presque en entier des écrivains 
grecs qui ont été traduits en latin par Anastase le 
bibliothécaire. Or, cet Anastase vécut et écrivit 
plus d'un demi-siècle après la mort de notre Paul 
diacre : les huit derniers Livres de YHistoria 
Miscella sont donc totalement étrangers à notre 
Paul , et nous n'avons plus à considérer , relative- 
ment à cet écrivain , que les seize premiers Livres 
de cette histoire mêlée, telle qu'elle existe dans 
les manuscrits de la deuxième classe et dans ceux 
de la troisième. Dans les uns et dans les autres , 
elle reste dans les limites chronologiques de 
l'Ëutrope rédigé et augmenté par Paul diacre ; la 
narration s'ouvre également dans tous ces manu- 
scrits par le règne de Janus , et se termine au mi- 
lieu du règne de Justinien ; mais dans les manu- 
scrits de la troisième classe , cette même narration , 
également divisée en seize Livres, comme dans 
ceux de la deuxième classe, et bornée, dans les 
deux classes, au même intervalle de temps, est plus 
longue d'un tiers dans les manuscrits de la troi- 
sième classe , comparés à ceux de la deuxième. 

(1) Préface déjà citée. 
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De cet ouvrage donc, universellement attribué 
à Paul diacre, et contenu en seize Livres, nous 
aurions ainsi deux rédactions, toutes deux trai- 
tant les mêmes sujets, se proposant le même 
but, rédigées dans le même esprit, renfermées 
dans le même intervalle chronologique, commen- 
çant et finissant par les mêmes mots , identiques 
dans la contexture des phrases , dans Fensemble 
du langage; et ne différant absolument entre 
elles que par la plus grande étendue de Tune 
des deux , qui est d'un tiers plus longue que 
lautre. 

Cette identité dans les caractères essentiels de 
cette composition , porte naturellement le cri- 
tique à attribuer au même écrivain ces deux 
rédactions différentes du même ouvrage. La plus 
courte des deux appartient sans nul doute, de 
l'avis de tous les savans , et d'après le témoignage 
de tous les manuscrits, à Paul diacre, moine du 
Mont-Gassin. L'autre rédaction lui appartien- 
droit-elle également, et Paul diacre auroit-il re- 
fait son ouvrage, moins pour le perfectionner, 
pour en étendre la narration au-delà de l'époque 
historique à laquelle il s'étoit d'abord arrêté, que 
pour amplifier son récit, pour parler plus au long 
des mêmes temps renfermés dans le même inter- 
valle ? 

C'est précisément ce que certifie l'auteur du 

prologue rapporté plus haut, et dans des termes 

on ne peut pas plus affirmatifs. ce Digne chose est 

b 
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« de savoir , dit-il , que cestui Paule dui fbi^ 
a escript ceste ystoire de lo devant dit Eutrope, à 
<c la pétition de dui nobillissime marit et moillier... 
« Mes pour ce que celle premère estoit trop fort 
« stille alla dame , une autre foiz celle meissme 
oc ystoire eomensa : Ensi cornent dient U autre. 
ce Toutez voiez pour celle seconde est trop prolixe 
fc et trop longue; et non (pour) tant par manière 
« de ystoire quant par manière de prédication 
«c procède à exponner la première, laquelle enco^ 
a mence : Premier en Vtalie ; et adonc plasoit à 
te l'escrivain de (la) recevoir (préférer). » 

Il est donc acquis aujourd'hui à l'histoire lit- 
téraire du moyen. âge, que Paul diacre rédigea 
deux fois le Précis de l'Histoire romaine pour le- 
quel le Breviarium d'Ëutrope lui servit de cadre ; 
que la première composition commençoit par les 
mots latins qu'un traducteur françois du treizième 
siècle a rendus par ceux-ci : Premier en YtaJie; 
que les premiers mots latins de la seconde com- 
position se traduisoient en françois par ceux-ci : 
Ensi coment dient li autre, etc. 

Il s'agiroit maintenant de reconnoître la- 
quelle, des deux rédactions qui nous sont con- 
nues 9 fut la première , laquelle des deux fut la se^ 
conde. Les {^ases. latines précitées seroient peu 
utiles pour parvenir à cette distinction , puisque 
les deux phrases françoises Premier en Vtalie , et 
Ensi coment dient li autre , sont la traduction de 
la phrase Primus in ItcUia, ut quibusdam plojcety 
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qui est la première de Tune et de Tautre rédac- 
tion. 

Mais le prologue de notre translateur nous sert 
encore merveilleusement pour distinguer l'ordre 
successif des deux ouvrages de Paul diacre. Ce 
traducteur déclare qu'il a préféré et qu'il traduit 
la première rédaction commençant par Premier 
en y taîie ; cette traduction suit en effet le prolo- 
gue; le plus léger examen y fait reconnottre la 
version Françoise du texte latin tel que le don- 
nent les douze manuscrits de la deuxième classe , 
divisée en seize Livres, et reproduits dans les 
éditions de 147I9 ^tde t^aris idia (i), commen- 
çant par le règne de Janus , et finissant à celui de 
Jqstinien. Le texte de ces douze manuscrits, celui 
des éditions de 1471 et iSiâ, en tout conformes 
à la version françoise de notre manuscrit, est 
donc la première rédaction de l'histoire de Paul 
diacre ; et il en résulte nécessairement que la se- 
conde existe dans les seize premiers Livres de 
VHistoria Miscella des manuscrits de la troisième 
classe, où cette histoire est en effet la même ^ 
mais plus longue j plus prolixe, comme Ta dit 
notre savant translateur, (â). 

C'est ce texte plus long et plus prolixe de, la 



(1) Ceïle^ étant bornée an septième Livre des Additions. 

(2) Mnratori fait observer dans la même préface , page 2 , qu'il 
y k tootefms quelques interpolations postérieures à Paul diacre ^ 
dans les teistes mêmes qui hd appartiennent bien certainemoit. 
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deuxième rédaction , que Muratori a publié; et 
par la manière dont il est typographiquement 
exécuté, il représente, par un heureux hasard 
sans doute , les deux rédactions fondues en une 
seule, mais bien distinctes Tune de l'autre; la 
première , la plus brève , y étant imprimée en 
caractères romains, et la deuxième, la plus lon- 
gue , en caractères italiques : il en est ainsi pour 
les seize Livres tout entiers. Ces sei2;e Livres 
nous représentent donc à la fois le Bteinarium 
d'Eutrope,les deux amplifications successivement 
rédigées par Paul diacre; et en y ajoutant le sup- 
plément tiré d'Anastase, nous connoissons dis- 
tinctement les quatre ouvrages ou les quatre .gé- 
nérations du même corps d'ouvrage qui a été 
publié sous le titre à'Historia Miscelia. 

Eutrope, écrivain romain, a fourni le premier 
fond jusqu'au règne de Valentinien ; Paul diacre, 
moine chrétien, a travaillé deux fois à l'étendre 
jusqu'au règne de Justinien, en y introduisant 
principalement les faits de V Histoire sainte; d'eiu-- 
très ont conduit cette compilation jusqu'au neu- 
vième siècle de l'ère vulgaire, et nous savons 
aujourd'hui avec certitude, que Paul diacre a 
travaillé deux fois sur cette compilation , et qu'en 
ôtant des seize premiers Livres de VHistoria 
Miscelia, le peu qui en appartient à Eûtrope, 
tout le reste est sorti , mais en deux fois , de la 
plume de Paul diacre; qu'il entreprit ce travail 
pour plaire à une duchesse de Bénévent; que 
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cette dame ayant d'abord jugé 1 ouvrage de trop 
fort stille, Paul diacre en fit une nouvelle rédac- 
tion plus longue, plus prolixe que la première; 
enfin que, des dix-huit manuscrits que nou9 
avons examinés , les douze manuscrits de la 
deuxième .classe sont le texte même de la première 
rédaction , que les deux manuscrits de notre troi- 
sième classe sont, dans leurs seize premiers liivres, 
le texte même de la seconde, et que les quatre 
manusprits de la première classe ne contiennent 
que le texte primitif du Bremirium d'Eutropç. Il 
seroit peut-être de quelque utilité, ce seroit du 
moins de lexactitude, d avoir égard à ces notions 
positives dans la classification bibliographique et 
le .catalogue des ouvrages d'Eutrope , de Paul 
diacre , et de leurs continuateurs.. 

Les douze manuscrit3 de la deuxième classe, 
qui • contiennent la première rédaction de Paul 
diacre, traduite ea François dans le volume que 
nous décrivons, se terminent uniformément à la 
défaite des Goths par Narsès, envoyé contre eux 
en Italie par Justinieri , -après quoi ^ dit le texte , 
toute . Ytalie retorna a lo impère. La version 
françoise finit par ces mots, qui sont aussi les 
derniers de nos manuscrits , et cette concordance 
suppose que, dès les temps les plus anciens, l'ou- 
vrage de Paul diacre, qui vit Charlemagne, s'ar- 
rêtoit néanmoins au règne de Justinien. 

Qn le savoit par des témoignages assez cer- 
tains, quoique de quelques siècles postérieurs à 
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Paul diacre. Ainsi Léon d'Ostie nous disoit (i) i 
Duos lïbellos à tempore Juliani apostatœ, in 
quem ipsam historiam Eutropius terminaverat , 
Usque ad tempora primi Justiniani imperatoris 
eidèm annexait. Les manuscrits et les éditions 
disoient aussi que Paul avoit entrepris son ou- 
vrage par Tordre de la princesse de Bënévent, 
Adelperga, fille de Didier, dernier roi des Lom^i* 
bards, et femme du prince Arighis (Arigise), 
mort en 787, Paul diacre, fils de Warnefride et 
d'origine lombarde, ayant été le secrétaire du 
roi Didier , et étant demeuré fidèle à sa mémoire 
et à sa famille. Mais nous avons aussi de tous ces 
faits un témoignage contemporain , jusqu'ici iné* 
dit , dont l'existence est à la fois révélée et accré-» 
ditée par le manuscrit françois qui est le sujet 
de ce premier chapitre de nos Prolégomènes. 

Après le curieux prologue dont le texte est 
transcrit plus haut, on lit dans ce manuscrit, 
page aa, en rubrique : 

(c Ce çst la Epystole de Paul dyacone et mo^ 
<c nache de Mont de Gassino , à son très excellent 
c( et excellente compère et commère siens de Bo^ 
<c nivent. » 

U Epystole annoncée est en effet une épîtré 
dédicatoiye aux seigneurs de Bénévent , le gendre 
et la fille du roi Didier, épître qui est restée in^^ 



(1) Chronic, Cassin., lib. I, cap. 15, pages 117 et 118; Neap., 
1616, in-4». 
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connue à tous les éditeurs de Paul diacre , et que 
nous a conservée en françois notre translateur, 
qui Taccrédite en effet par son ancienneté. J'ai dû 
m'empresser de la chercher dans nos manuscrits , 
et j'en ai trouvé deux copies en tête des deux 
manuscrits numérotés 58oo et 49^3 j B ; une 
troisième copie est transcrite , après coup , mais 
anciennement , à la marge d'un troisième ma- 
nuscrit, de celui qui porte le n° 2820, A. Voici 
le, texte latin de cette épître inédite, avec Tan-» 
cienne traduction frgnçoise en regard : 
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Rubrica, epistola pauli dtagoni, monasterii sajncti 

BENEDIGTI. 

• 

a Domne Adilperge eximie summeque Ductricî , Paulus 
exiguus et supplex. Gum ad imitationem excellentissimi 
comparis , qui nostre etatis solus pœne principum sa- 
pientie palmam tenetr, ipsa queque subtili ingenio, saga- 
cissimo studio, prudentium archana rimeris, ita ut phyloso- 
phorum aurata eloquia poetarumque gemmea tibi dicta in 
promptu sint \ hystoriis etiam seu commentis tam divipis 
inhereas quam mundanis : ipsë , qui eleganûe tue studiis 
semper fautor extiti, legendam tibi Eutropii bystoriam tri- 
pudians obtuli. Quam cum avido, ut tibi moris est, animo 
perlustrasses , boc tibi in eius textu, prêter immodicam 
etiam brevitatem, displicuit, quia, utpote vir gentilis, in 
nulle divine hystorie cultusque nostri fecerit mentionem. 
Plàcuit itaque tue excellentie ut eandem bystoriam paulo 
latius, congruis in locis, extenderem, eique aliquid ex 
Sacre textu Scripture, quo ejus narrationis tempora eviden- 
tius clarerent, aptarem. At ego, qui tuis semper venerandis 
imperiis parère desidero , utinam tam efficaciter imperata 
facturus, quam libenter airripui! Ac primum, paulo supe- 
rius ab ejusdem textu bystorie narrationem capiens, eamque 
pro loci merito extendens, quedam etiam temporibus ejus 
congruentia ex divina lege interserens , eandem sacratissime 
hystorie consonam reddidi. Et quia Eutrôpius usque ad 
Yalentis tantummodo imperium narrationis sue in ea seriem 
deduxit, ego deinceps, meo ex maiorum dictis stilo subse- 
cutus, sex in libellis, superioribus in quantum potui haud 
dissimilibus, usque ad lustiniani Augusti tempora perveni; 
promittens , Deo presule , si tamen aut vestre sederit voiun- 
tati, autmibi, vita comité^ ad buiuscemodi iaborem maio- 
rum dicta sufiTragium tulerint , ad nostram usque aetatem 
eandem bystoriam protelare. Vale , divinis Domina mater 
fui ta presidiis , qelso cum compare ^ tribusque natis , et 
utere felix ! 
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CE EST LA ÉPYSTOLE DE PAUL DYACOKE ET MONACHE DE MONT 
DE GASSINO , A SON TRÈS EXCELLENT ET EXCELLENTE COM- 
PERE ET COMMERE SI^NS DE BONI VENT. 

(( A misire'Adelpergo pitouz et alla dame et somme dame 
Ductrice , Paul vostre petit ami et bien voillant, salut, et o 
prière vouz escrit. Coment soit choze que à la unité et à 
Tornor del très excellent compère Adelpergo , liquel estez 
en vostre aage tenut autresi comme palme de sapience; et 
vouz autresi, madame Ductrice, o subtil enging et sage 
estude , les chozes de li sage home cerché , si que à vouz 
sont ^mpront li raisonnable parlement de li philosophe et li 
parole pleinez de gemmez de li phylosofe et de li poète ; et 
autresi touz apoiez à Te^toire, tante devine quante mun- 
dape ! Je , à la vaillantize à laquelle m'estudie de plaire , 
meofire liéement à lire la ystoire de Eutrope, loquel, se- 
conde que vouz avez en acostumance, grant volenté tous 
receustes; mes il vouz desplot, que estoit trop brieve : et 
pour ce q\ie le devant dit Eutrope eàtoit pagane , non fist 
mention en nulle manière de Tystoire de Dieu ne de la ré- 
gule Giristiane, plot à la excellence vostre que celle ystoire 
en cert lieuz s'estendist en acomenceant, et aioniànt à elle 
aucune cose qui en la Sainte escripture et en chascun temps 
clarement se racontast. Mes je, qui desirre à obédir à vostre 
vénérable commandement, prenant la narration de celle 
ystoire , et estendant celle meisme estoire , et aiongant au- 
cune chose covenable de la Sainte escripture, laquelle en 
science et lieu a elle ystoire son consonant , la vouz rent 
appareillié. Et que Eutrope mena son dit et sa narration 
iusque à Tempire de Valentin , et je de cfelle hore en avant 
del mon stille et .dit et secutai li mien maior, aioingnant sex 
livrez non semblablez à cil desus , en d^cendaut iusque* à lo 
temps de lustinien impéréour. Et promet à Dieu o tôt la soe 
aiutoire, s'il plaist à vostre volenté, et la vie m'acompain- 
gnera, et se li dit de li ancèssor mie et maior me aideront , 
iusque à la nostre aage estendre ceste ystoire. Diex te salve 
dame de Dieu, mère adjudée de lo adjudeor, del lo grant 
compère , et de troiz fils ! Soies benoite ! » 
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La version Françoise de ce texte latin, telle 
du moins que le manuscrit nous la donne , feroit 
supposer que le traducteur a pris le nom d'Adel- 
perge pour celui du duc de Bénévent , et ce nom 
est celui de la duchesse. Il est vraisemblable , 
toutefois , que cette méprise est du fait du calli- 
graphe ; elle est évitée partout ailleurs où elle 
guroit dû être commise si elle eût été un effet de 
l'ignorance du translateur. Ce qui doit être parti- 
culièrement remarqué dans cette épître, c'est ce 
que Paul diacre y dit de lui-même et de son ou- 
vrage. Il vante d'abord l'érudition de la duchesse 
à qui les propos dorés des philosophes, les sen-» 
tences gemmées des poètes , et les dits des histo- 
riens sacrés ou profanes, sont très familiers. 
Aussi 9 Ëutrope a-t-il déplu à la savante duchesse 
par sa concision d'abord , ensuite parce qu'en sa 
qualité depagane, il ne dit rien de l'histoire chré- 
tienne. Pour ces motifs , Paul a entrepris de com- 
pléter l'histoire abrégée d'Eut^ope ; il avertit qu'il 
Ta en conséquence commencée plus haut ; qu'il a 
ensuite étendu le texte en y introduisant ce qui 
lui a paru de plus intéressant , tiré surtout de 
l'histoire sainte ; et que Eutrope n'ayant conduit 
sa narration que jusqu'au règne de F^cdentin^ 
il l'a prolongée jusqu'au temps de Justinien, au 
moyen de six nouveaux Livres de sa composition. 
C'est dans cet état que notre manuscrit contient 
la version françoise de l'Eutrope de Paul diacre y 
en seize Livres, précédée de cette autre rubrique :. 
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« Ci se commence Tystoire romaine , de Eu- 
a trope romain, faite et composte, et puiz après 
a de Paul , dyacone et moine del Mont de Cassin , 
a aornee de addictions catholiques ; de laquelle 
a ystoîre vouz trouverez le prohème escrit dedens 
a le livre. Et ci se commence autresi li premier 
a Livre, 

Le prohème ici indiqué est celui même qui est 
déjà rapporté plus haut (pages vij et viij ) , et qui 
précèdç immédiatement la epystole de Paul et 
cette rubrique. Vient ensuite le texte de Paul 
diacre , traduit en f rançois ; et à la fin du dixième 
Livre , page . 1 1 y du manuscrit , on trouve cet 
avertissement : 

a Ci se fenist li décime livére et toute la expo- 
ce sition de Eutroppe , et ce que Paul dyacone 
ioc a joinst auvec lo dit de Eutroppe par le com- 
« mandement de madame Adelperga , ducesse de 
a Boni vent , dame christianissime , et moiUier de 
<c misire Arechis. Ci commence li Livre onze, d 

La traduction des six Livres du texte de Paul 
diacre occupe les vingt-*six pages suivantes ; cette 
traduction, toutefois, n'y est partagée qu'en trois 
Livres; Paul diacre a lui-même déclaré qu'il en 
avoit composé six ; mais la traduction est un peu 
abrégée et 0nit néanmoins comme les manuscrits 
de la deuxième classe et les textes imprimés , par 
la narration de la victoire de Narsps Bur les Goths 
en Italie. 

Dans le texte publié par Muratori , c'est au mir 
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lieu d'une des premières phrases de la page 1 08 
( première colonne ) de son édition , que tombent 
les derniers mots de nos manuscrits et de la tra- 
duction Françoise : Itdliam ad reipublicœ jura 
reduxity et toute Ytalie retorna à lo impère. 
Dans le texte de Muratori , le reste de la phrase 
est relatif aux Lombards et à leur alliance tem- 
poraire avec l'empire de Byzance. 

Nos Manuscrits ne contienneilt pas cette men- 
tion des Lombards ; au contraire , ils porteroient 
à croire que Paul diacre avoit réellement ter- 
miné son travail avec le mot reduxit précité , vers 
le milieu du règne de Justinien, se proposant 
toutefois de compléter l'histoire de ce règne : 
quia verà restant adhuc quœ de Justiniani Aug. 
felicitate dieantur, in sequenti, Deo presule^ libello 
promenda sunt. Mais le Livre suivant, qui auroit 
été le septième , ne paroît pas avoir été rédigé , et 
Paul , dans son épître à Adelperge , déclare iien 
avoir ajouté que six. Il faut donc, quant au nom- 
bre des Livres, s'en tenir à nos Manuscrits, ainsi 
qu'à notre version françoise; et quant à leur 
phrase finale, on pourroit, d'après un autre 
avertissement de notre traducteur, croire que la 
dernière partie de cette phrase , telle que Mura- 
tori l'a donnée , et relative aux Lombards , ap- 
partient réellement à Paul diacre , qui aùroit dit : 
Universamque Italiam ad reipublicœ jura reduxit, 
et Longobardos honoratos multis muneribus ad 
propria remisit, omnique tempore, quo Longo-- 
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hardi possederuntPannomas, Romance reipublicœ 
adversus œmulos adjutores fuerunt. (i) 

Notre manuscrit François, après ces mots, qui 
sont les derniers de la traduction : <r £t toute Yta- 
lie retorna à le impère » , et après un blanc des- 
tiné à une rubrique de quelques lignes, ajoute 
ceux-ci : «Parlé avoit Paul dyacone, exponant et 
«adjongeant à lo ystoire de Rome secont Eu- 
<c troppe , quant ce venoit à la matière de li Goth 
a et de li Wivole ou Longobart; toutes foiz secont 
<cla matière, prisée estoit trop petite ou quasi 
« noient laquelle est ditte. Adonc mostrant toutes 
<c les chozes que que* dire s'en peust, de li Longo- 
« bart fisl especial livres , et les parti en VI Li- 
ft vres de li Lomgobart , secont que met en son 
« livre Paul dyacone , mes poi ou noient si peut 
« adjoindre » {pages i43 et i44 )• 

• Le traducteur semble donc nous avertir qçe, 
après le texte de Paul diacre , qu'il vient de tra- 
duire , l'auteur latin ajoutoit quelques lignes au 
moins sur les Lombards > mais que ce qu'il en 
disoit étant jugé trop laconiqqe , eu égard à Fim- 
portance de la matière , il en avoit fait le sujet 
d'un ouvrage spécial en six Livres- . 

C'est en effet celui qui nous est parvenu sous ce 
titre iPauli H^arnefridi Langobardi, diax^orUFo- 
rojuliensis, degeslisLangùbardorum^Lïbri VI{p)j 



(1) Mnratori, Script, reruAi ItaL, I, pars 1, p. -lOS* 

(2) Ibid., 396. 
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et dont la traduction frahçpis^ occupe les pages 
i45 à â5i de notre Manuscrit. A sa traduction 
parfois abrégée, Fécrivain en vulgal sëtmon a 
fait aussi quelques additions tirées souvent de 
rhîstoire de son temps , et quoiqu'il vécût quatre 
ou dinq siècles après- Paul diacre : nous aurons 
plus bas l'occasion de discuter une de ces addi- 
tions ou ajonctions du traducteur de l'histoire 
des Lombards. 

Le texte françois de cette histoire finit à la 
deuxième colonne delà- a5i* page de notre Ma- 
nuscrit, et avec cette rubrique : <c Ci se complit 
^cl'ystoire de li Loïngobart , laquelle compila un 
<c moine de mont de Cassin , et li manda à lo abbé 
« Désidèrè du mont de Cassym. » 

Il n'est pas besoin d'une grande attention à ce 
texte pour s'apercevoir des inexai^tîtudes qu'il 
renferme. Ce seroit en effet une grave erreur de 
dire que Paul diacre , contemporain de Charle- 
magne , dédia son histoire des Lombards à Dé-^ 
sidère, qui ne fut abbé du Mont-Cassin que dans 
le douzième siècle. II y à donc ici une lacutie et 
non pas une grossière erreur.* La rubrique devoit 
annoncer deux choses : d'abord la fin de l'histoire 
dès Lombards par Patil diacre , et entité le 
commencement de l'otivrage qui suit immédiate^ 
ment cette rubrique, lequel ouvrage, composé 
par un écrivain moine du Mont-Cassin, étoit dé- 
dié à Désidère , abbé de cette maison : et comme 
l'ouvrage qui vient après cette rubrique eAVys^ 
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toire de li Normant , en huit livres , il est évident 
que cette rubrique s'exprimoit en ces termes dans 
son intégrité : 

a G. se oomplit Tystoire de li Lojngobart , et 
«je commence Yystoire de li Normant, laquelle 
« compila un moine de Mont de Gassin, et li manda 
« à lo abbé Désidère de mont de Gassym. j> 

Examinons cette Vstoire qui, avec la Chronique 
en deux Livres , à sa suite , complette notre ma- 
nuscrit. Il se termine avec* la deuxième colonne 
de la page 4^4 / entièrement écrit de la même 
main, parfaitement conservé, et sans autres notes 
ou rubriques qui nous paroissent dignes de quel- 
ques remarques générales. 

§. IL De r Vstoire de li Normant. 

Le texte de cette ystoire est fidèlement repro- 
duit dans cette édition , qui en est la première, 
t/'ouvrage entier du moine du Mont de Gàssin, qui 
en est l'auteur, se compose, i^. d'une épitre dé- 
dicatoire à Désidère ( ou Didier ) , abbé de ce mo- 
nastère oâèbre , fondé par saint fienoît ; 2^. d'une 
HÎvocation, jadi^ en vers, pour clamer de Dieu 
l'aide desamain destre; S*. deVjrstoire proprement 
dite, divisée en huit Livres, dont chacun, com- 
posé d'un nombre inégal de chapitres, est précédé 
de la table de leurs sujets principaux. Les quinze 
premiers du piremier Livre parlent des Normands 
ea général, de l'île de Nora, leur habitation primi** 
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tive, de leurs émigrations isuscîtees par la surabon- 
dance de la population , de leur préémineno» dans 
tous les pays où ils pénétrèrent , enfin de leurs 
invasions en Espagne, en Angleterre, et de la dé- 
livrance fortuite de la ville de Salerne par des 
chevaliers normands qui revenoient de la Terre 
Sainte. Ce fut l'occasion, et c'est là le premier 
fait de l'histoire de l'établissement des Normands 
français en Italie et en Sicile. 

Un grand nombre de seigneurs de Normandie 
prirçnt part à cesr entreprises successives ; comme 
toutes celles de cette nature , elles leur coûtèrent 
beaucoup d'hommes , beaucoup de temps , et ce 
ne fut qu'après un siècle entier d'héroïsme et de 
combats, que le second fils du dernier des douze 
fils de Tancrède de Hauteville en réalisa les ré- 
sultats , en plaçant sur sa tête la couronne royale 
de Sicile. 

Notre historien , en parlant de tous les guer- 
riers dont le nom fut illustré par ces entreprises, 
s'attache cependant avec quelque préférence à 
deux des enfans de Tancrède , à Richard , prince 
de Capoue, et à Robert, duc de Galabre, parce 
qu'il voit accomplie en ces deux princes la parole 
que Dieu dit à Cyrus , selon le prophète Isaïe : 
«r Et pour ce , ajoute-t-il , ai-je mise ma volenté et 
« mon corage à escrivre l'ystoire lor. » On trouve, 
en efîet, dans presque tous les chapitres de cette 
ystoire , la mention de ces deux princes qui, par 
l'autorité qu'ils avoient acquise à la pointe de leur 
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épée, dévoient naturdileinent dominer tous les 
&its de cette narration. Elle se termine à la mort 
de Richard, survenue le Jeudi-Saint de Tannée 
1078. L'auteur n'y ajoute que ce qu'il a promis, 
dât-il , €c au commencement de ceste ovre , de dire 
a brèvement lo bien qu'il firent à nôstre monas- 
« tier ces ij seignors. » Richard , en effet, se mon- 
tra défenseur attentif des intérêts du monastère, 
il détruisit ceux qui détruisoient ses possessions ; 
il lui donna plusieurs châteaux , ce à ce que li frère 
a. priassent Dieu pour lui continuement , et quant 
«il jéjunoient, les consoloit de poisson. y> 

Quoique la mort de Richard , prince de Ga- 
poue, en 1078^ soit le fait le plus récent de cette 
Ystoire, elle auroit pu néanmoins être composée 
bien des années après; on pourroit supposer 
aussi que la narration de cet événement a été 
postérieurement ajoutée au texte primitif; mais 
la dédicace de l'ouvrage à Didier, abbé de Mont- 
Cassin , démontre que l'auteur fut un des con- 
temporains du prince Richard, et qu'il a écrit 
les événemens de son pays et de son temps. Cet 
abbé Didier fut en effet élu pape sous le nom de 
Victor III, le ^4 mai de l'année 1 086 : cette Vstoire 
fut donc rédigée , et dédiée à Didier, quand il étoit 
encore abbé et avant son élévation à la papauté. 
L'auteur donne d'ailleurs, au chap. 49, Livre III, la 
biographie de l'abbé Didier ; il parle de l'ouvrage 
que cet abbé composa ^ous le titre de Dialogues, 
au. sujet des hommes distingués de Tordre de 
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Saint-Benoît; (c k^r, dit Thistorien, se non laissa 
<c de dire la nativeté et la vie de li autre home , 
« cornent se peut tacer de cestui abé et père de 
«lo monastier ? 5) et il termine sa biographie 
par ces mots : (c Je désirre de morir à lo temps de 
«cestui saint abbé, et voil qu'il vive après ma 
Ci mort , et que cestui à l'ultime jor de ma vie me 
«face absolution de mes péchiez. Et par ceste 
« parole se mostre (ajoute aussitôt le traducteur 
(c François ) que cestui moine fu à lo temps de 
<c cestui abbé Désidère. » Ainsi notre histoire des 
Normands fut composée entre les années 1078 et 
1086. 

Cette donnée est curieuse par sa précision ; elle 
sera aussi d'une grande importance pour faire la 
recherche du nom de l'auteur d'une composition 
du onzième siècle de notre ère , qui a pour sujet 
l'un des événemens les plus extraordinaires de 
cette époque. 

§. III. De l'Auteur de VYstoire. 

Muratori a inséré dans sa collection des écri- 
vains de l'histoire d'Italie , tous les ouvrages la- 
tins , en prose ou en vers , qui traitent spéciale^ 
ment de rétablissement des Normands en ce pays, 
au onzième siècle de l'ère chrétienne. Les plus 
considérables de ces ouvrages sont l'Histoire, en 
vers et en cinq Livres , de l'écrivain connu sous 
le nom de Guillaume de la Fouille, Guillielnd 
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Appvli historkum poema ( i ) , et la relation en 
prose et en quatre Livres , de Malaterra , Gau- 
fredi Malaterrœ Historia sicula (a). UVstoire de 
H Normant est entièrement différente de tous 
les ouvrages publiés par Muratori , non pas en 
ce qui concerne les faits , les lieux , les dates et 
les personnages ; mais dans ce qui constitue l'ou- 
vrage lui-même , la forme , la division , le style , 
l'étendue et la rédaction. Notre Vstoire fut com- 
posée avant que Didier , abbé du Mont-Cassin , 
fut élevé à la papauté , c'est-à-dire avant l'année 
1086 , et Guillaume de la Poûille déclare qu'il en- 
treprend sa relation, en vers latins, à la demande 
de Urbain II , qui fut le successeur de ce même 
Didier pape sous le nom de Victor III , et à celle 
de Roger , fils et successeur de Robert Viscart , 
duc de Calabre, mort en io85. De même, THis- 
toire de Malaterra comprend la vie entière de 
Roger , comte de Sicile , qui mourut en l'année 
iioi, quatorze ans après l'abbé Didier, à qui 
notre Vstoire fut dédiée. Il faut donc chercher 
hors de la liste des écrivains dont les ouvrages 
soiit déjà publiés , l'auteur de V Vstoire de li Nor^ 
mant, et la connoissance précise de l'époque où 
elle a été composée, rétrécissant nécessairement 
le terrain de nos recherches, doit les rendre peut- 
être plus certaines , au moins plus circonscrites. 



(1) Miuratori, tome V, page 246. 

(2) Ibidem, tome V, page 537. 
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Nous pensons trouver , dès l'abord , le signale* 
ment de notre ouvrage, et le nom de son auteur^ 
dans une chronique commencée par un écrivain 
qui fut son contemporain , qui vécut avec Tabbë 
Didier , et qui . mourut peu d'années après lui : 
c'est la Chronique du Mont-Cassin (i) de Léon 
d'Ostie {Léo cardincdis et episcopus Ostiensis). 
Au chapitre 35 du Livre III, on rappelle Jes noms 
de quelques hommes distingués, du temps de 
l'abbé Didier , par leur science et leurs écrits , 
tels que Albéric, le médecin Constantin d'Afrique, 
Alphane, archevêque de Salerne, moine du 
Mont-Cassin , et on ajoute à cette liste un Amat , 
auteur d'une histoire des Normands, dédiée à 
l'abbé Didier : a Amatus quoque episcopus, ethujus 
moncLSteru monachus, his diehus scripsit versus 
de Gestis apostolorum... ; ystoriam quoque Nor- 

MANNORUM COMPONENS , NOMINI EJUSDEM ABBATIS 
( DESIDERII ) DICAVIT. » 

Le continuateur de Léon. d'Ostie, dont les 
paroles n'ont pas moins d'autorité , Pierre diacre, 
moine et bibliothécaire du Mont-Cassin , contem- 
porain aussi de l'abbé Didier, mentionne très 
expressément , dans son opuscule sur les hommes 
illustrer, du Mont-Cassin , ce même auteur Amat 
et ce même ouvrage , en ces termes : Amatus epi- 
scopus, et Casinensis rhonachus, in Scripturis di- 



(1) Chromca Casinensis, lîb. III, cap. 35. Ap. Murator., 
IV, 455, A. 
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sertissimus et versificator admirabilis. Scripsit ad 
Gregoriumpapam versus de Gestis apostolorum . . . 

HiSTORlAM QUOQUE NORTMANNORUM EDIDIT, EAN- 

DEMQUE IN LiBROS ocTO DivisiT. Fuit dutem tem- 
poribus supradictorum imperatorum (i). (Alexis I 
en Orient , et Henri IV en Occident, ) 

Il est impossible de désigner plus formellement 
et plus complètement notre Vstoire de li Nor- 
mant, composée par un moine du Mont-Gassin, 
dédiée à lo abbé Désidère , et divisée en huit Li- 
vres. Le signalement ne laisse rien à désirer; 
l'identité est hors de doute; nous avons donc sous 
les yeux une version Françoise de l'Histoire de 
l'établissement des Normands en Italie et en Si- 
cile, composée en latin par le moine et évêque 
Amat ou Aimé, jématiis, qui fut contemporain 
de ce grand événement. 

Les savans de tous les pays ont unanimement 
déploré la perte de cet ouvrage (2) ; nous ne par- 
tagerons plus leurs justes regrets , puisque notre 
beau manuscrit est une bonne copie en françois 
de cette Histoire , et qu'à ce premier mérite déjà 
bien grand, il joindra encore celui de nous faire 
retrouver la presque totalité du texte latin, comme 
nous le dirons au paragraphe V cî-âprès. 



(1) Pétri diaconi opusculum de y iris illustribus Casinensièus • 
ap. Murator., VI, p. 1, et cap. xx, p. 35. 

(2) Ang. de Nuce , apud Murator. , Script, Renim Italie. , V, 
455 , nol. 4. — Hist, littéraire de la France, IX , p. 230 , et le& 
Biographies modernes. 
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Quoiqu'on ne fît aucun doute de la perte de 
cette histoire des Normands , on ne se dispensa 
pas pour cela de chercher à en connoître Fauteur. 
L'ouvrage de Pierre diacre , sur les hommes il- 
lustres du Mont*-Gassin , et la Chronique du même 
monastère , avoient révélé son nom et la liste de 
ses écrits en prose ou en vers ; ce ne fut cepen-r 
dant qu'assez tard que les éditeurs de ces deux 
compositions s'attachèrent à les éclaircir par 
quelques notes. On n'en trouve aucune, du moins 
de relative à Âmat moine et évêque , dans les édi- 
tions du Chronicon de Léon d'Ostie y faites à 
Venise en 1 5 1 3 , à Paris en 1 6o3 , à Naples en 
} 6 1 6 ; mais dans la première qui fut donnée de 
l'opuscule de Pierre diacre (Rome, i655), par le 
chanoine Marus^ d'après un manuscrit de la bi*- 
bliothèque Barberine (édition reproduite tex- 
tuellement par Muratori (i) ) , l'éditeur, à l'article 
Amatus ( cap. %o ) , dit que cet évêque , d'un siège 
qu'on ne peut indiquer , étoit originaire de la 
Gampanie, Dans une quatrième édition du Chro^ 
jdcouy donnée à Paris, par Angelo dç Nuce^ en 
1 668 ( et réimprimée également dans la collec- 
tion de Muratori ) (a) , le commentateur , au su- 
jet de l'historien des Noj*mands, Amatus ^ se 
contente de renvoyer à la note précitée de Marus 
$ur Pierre diacre, en ajoutant seulement que 



(1) Oavrage cité, VI , 1, 

(2) Ibidem, IV, 247. 
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l'espérance de Marus, au sujet de l'existence 
d'un manuscrit d'Amat dans la bibliothèque du 
Mont-Cassin, est noialheureiisement vaine. Les 
savans d'Italie ne poussèrent pas plus loin leurs 
recherches, et il faut convenir que les moyen» 
leur manquèrent réellement , plutôt , sans doute , 
que la bonne volonté. On doit donc louer leur 
réserve à ce sujet. Mais en France , peu d'années 
après, le docte Baluze fit, inopinément, de la 
personne et des ouvrages d'Âmat , une question 
d'histoire littéraire nationale. Il trouva en 1 66 1 , 
et publia en 1679, dans le deuxième volume de 
ses Miscellanea ( i ) , une narration du différend 
survenu entre les moines de Saint- Aubin d'Angers 
et ceux de la Trinité de Vendôme , au sujet de 
l'église de Saint- Clément de Craon, différend 
reoii^ par le pape Urbain II au jugement de son 
légat dans l'Aquitaine , nommé Amat et arche- 
vêque de Bordeaux. De quelques mots de cette 
narration , et de la qualification de domnus Amor 
tus f par laquelle l'archevêque de Lyon, dans 
quelques unes de ses lettres, désignait cet Amat 
archevêque de Bordeaux , Baluze conclut d'abord 
que cet évêque Amat fut aussi moine ; et comme 
Pierre diacre, dans ses Hommes illustres du 
Mont-Cassin , parle d'un Amat , évêque et moine, 
qui vécut du temps de Grégoire VII ; que de plus , 
ce fut par ce même pape qu'Amat , évêque 

(1) Page 168. 
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d'Oleron d'abord, et ensuite archevêque de Bor- 
deaux , fut nommé légat en Aquitaine , Baluze 
conclut , en second lieu , qu'A mat , moine et 
évêque d'Oleron , et Amat moine et évêque dont 
parle Pierre diacre , sont un seul et même indi- 
vidu : conjectura non levi certè neque contemnen^ 
da ducor ad suspicandum illum ( Amaitum, 
Oleronensem episcopum ) non esse dwersum ab 
eo quijiiit monachus Ca^inenis ( i ) ; et par là , ce 
même Amat d'Oleron et de Bordeaux se trouvera 
être l'auteur de l'histoire de l'invasion et de l'éta- 
blissement des Normands en Italie. 

Cette conjecture de Baluze ne demeura pas sté- 
rile ; on la recueillit dans les Annales de l'ordre 
de saint Benoît , et le célèbre éditeur de cet ou- 
vrage , D, Mabillon , l'accrédita par son adhésion 
formelle (2). Les bénédictins de Saint-Maur adhé- 
rèrent aussi pleinement, dans l'Histoire littéraire 
de la France (3) , aux conjectures de Baluze et 
de Mabillon, et ils dirent, en 1760, qu'Amat, 
archevêque de Bordeaux , étoit l'auteur de l'his- 
toire des princes normands. Mais dom Ceillier, 
dans son Histoire des auteurs ecclésiastiques, 
tome XXI , publié en 1 767, relata avec une neu- 
tralité remarquable l'opinion de Baluze et de 
Mabillon. Il est vrai que les auteurs du nouveau 



(1) Miscellaneorum lib, II, P^raef., p. v. 

(2) Annal, ord. S. Benedicti, tome V (1713), lib, 67, n« 28 
à 32, p. 239 à 241. 

(3) Tome IX , page 226. 
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Gallia christianalùi avoient déjà donne l'exemple 
d'une pareille réserve (i). Les biographies , en se 
copiant successivement, n'ont nullement avancé, 
depuis, la solution de ces difficultés. 

On en conçoit aisément toute la diversité dans 
une question environnée , dès son origine jusqu'à 
ce jour, d'éternelles incertitudes que l'autorité de 
quelques faits nouveaux, pouvoit seule dissiper ; 
ce moment est venu , puisque nous avons acquis 
la connoissance incontestable de quelques faits 
réellement nouveaux , et du plus important sans 
doute , qui est la possession de l'ouvrage même 
dont on cherche Fauteur. Nous le disons d'avance 
et à regret, l'Histoire des Normands en Italie ne 
peut pas être attribuée à Amat , archevêque de 
Bordeaux; l'auteur de cet ouvrage n'étoit pas 
François. 

On se rappelle les termes de la conjecture de 
Baluze ; je ne pense pas que celles que M abillon y 
a ajoutées puissent intéresser autrement -que par 
le nom de leur auteur; ni les unes ni les autres 
n'énoncent des faits propres à entraîner la con- 
viction ; il n'y a rien de certain dans leur solution 
de la question qui est examinée. A ce doute gér- 
néral on peut substituer diverses considérations 
qui en éclairciroient peut-être certains points; 
il se peut en effet qu'un moine et évêque Amat , 
du Mont-Gassin , fat le même qu'Amat archevêque 

(1) Tome II, page 806, publié en 1720. 
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de Bordeaux ; mais vcàlk la fin assez insi^ifiante 
oii conduiroit la discussion ; elle n'apprend rien 
réellement ; il valoit peut-être autant s'abstenir, 
comme l'ont fait les auteurs du Gallia christiana 
et de l'Histoire des écrivains ecclésiastiques. 

Les rédacteurs de l'Histoire littéraire ajoutent 
à tout ce qu'ont dit Baluze et Mabillon , qu'Âmat , 
promu à- l'épiscopat, légat du^saint siège, occupé 
d'un nombre immense d'affaires, présidant fré- 
quemment des conciles en Espagne, dans l'Aqui- 
taine, et trop éloigné des lieux où la guerre des 
princes normands s'étoit passée , avoit sans doute 
composé leur histoire avant d'être élevé à l'épi- 
scopat, et que depuis il n'auroit eu ni le temps ni 
les moyens de s'en occuper (i). Or, Amat fut 
nommé évêque d'Œeron en lo^S, et l'Histoire 
des Normands ne se .termine qu'à la mort de Ri- 
chard, prince de Gapoue, en 1078; il a même 
écrit 'jusqu'après l'année io85 : il n'y a donc 
rien à conclure de cette autre considération des 
auteurs de l'Histoire littéraire, et il Tien reste 
que cette opinion fort jpste et qui leiu* est propre , 
savoir, tjue l'archevêque Âmat ne put s'occuper 
d'écrire une histoire qu'avant l'année 1078; or, 
celle des Normands en Italie s'étendant jusqu'aux 
années 1078 et même io85, l'archevêque Amat 
ne peut donc pas, dans le système même de l'His- 
toire littâ'aire , en être l'auteur. 

(1) IX, page 230. 
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Les motifs de cette déduction sont tirés de 
l'ouvrage manuscrit que nous avons sous les yeux, 
et qui fut inconnu à nos illustres Bénédictins. 
Nous rectifions leurs conjectures , non certes point 
avec le «secours de notre humble érudition , sincè- 
rement respectueuse devant de tels noms et de tels 
ouvrages , mais par Tusage de quelques documens 
ignorés de leur temps , que le hasard a heureuse- 
ment révélés au nôtre; et la raison commande, 
pour un tel bonheur, un bien modeste orgueil. 

Les auteurs du Gallia christiana (i) disent 
qu'Âmat, évêque d'Oleron , et ensuite archevêque 
de Bordeaux, étoit, selon l'opinion commune, 
Béarnois de naissance. C'est Pierre de Marca, 
qui, dans son Histoire de Béarn , indiqua le pre- 
mier cette origine de l'évêque Âmat ; il entre , au 
sujet de ses fonctions de légat du saint siège, 
dans quelques minutieux détails, ce pour l'orne^ 
ment, dit-il, de cette histoire, et du pais de 
Béarn , qui a produit un personnage de si grande 
considération 9 (â). Les auteurs de l'Histoire lit- 
téraire, considérant l'évêque d'Oleron comme 
étant le même que l'historien des Normands, 
s'appliquent à faire voir comment , quoique Béar- 
nois, cet Amat, évêque, a pu d'abord être moine 
du Mont-€assin (3). Mais cette démonstration 



(1) Première édition , III , 829 , A ; et 2« ëdit,, I , col. 1265. 

(2) Liv. lY, p. 328 , un vol. in«fol., publié à Paris en 16|0, 

(3) IX, 230. 
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ëtoit encore inutile, car le chanoine Marus, éditeur 
des Biographies de Pierre diacre, affirme^ dans 
ses notes, qu'Âmat, moine du Mont-Gassin, et 
auteur de l'Histoire des Normands , étoit origi- 
naire de la Gampanie : Fuit Amatus provincia 
Campama, scriptor..... non contemnendus, <ic 
deinceps episcopus (i). Ges deux x)pinions , d'après 
lesquelles Âmat, archevêque de Bordeaux, fut 
originaire du Bearn , et Amat, auteur de l'Histoire 
des Normands, le fut de la Gampanie, distin- 
guent singulièrement ces deux personnages l'un 
de l'autre, et s'opposent de plus en plus à ce que 
la critique les confonde en un seul ; une autorité 
nouvelle tirée de notre manuscrit, conduit inévi- 
tablement à ce même résultat, et fait cesser tous 
les doutes sur la patrie de l'historien Âmat. 

Le traducteur en françois de l'Histoire latine 
de ce moine ajoute souvent des réflexions ou 
des éclaircissemens sommaires aux divers chapi- 
tres du texte , et il commence le VHI® Livre par 
cet avertissement : «Puis par ordéne de lo Ystoire 
« devons dire la prise de la cité de Salerne , 
a DONT PU CESTUi MOINE» (lî). Aiusi, d'après le 
témoignage du traducteur même de V Ystoire , son 
auteur, Amat, étoit de Salerne, et on n'a jamais 
donné cette ville pour patrie à l'archevêque 
de Bordeaux. L'assertion du traducteur est ici 



(1) Muratori, YI , 36, annotatio, col. 2. 

(2) U Ystoire, page 228 ci-après. 
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d'une grande autorité; et celle de Marus, qui fait 
naître l'historien des Normands dans la Campa- 
nie^ lui est tout-à-fait analogue , semblable même, 
et de plus, comme on le verra, le siège épiscopal 
d'Âmat dëpendoit de rarchevéché de Salerne. 

Il faut donc , ce nous semble , laisser définiti- 
vement à ritalie, à la Càmpanie, à la ville de 
Salerne, ou à l'un des lieux de son voisinage, 
des dépendances de son archevêché ou de sa 
principauté , Ainat , évêque , moine du Mont- 
Gassin, l'auteur de l'Histoire des Normands di- 
visée en huit Livres, dédiée à l'abbé Didier avant 
qu'il fut le pape Victor III ; lequel n'a plus rien 
de commun avec Âmat, béarnois, et archevêque 
de Bordeaux. C'est aussi des églises d'Italie qu'il 
faut fouiller les annales , à la Recherche d'un 
évêque Amat dont la vie puisse s'accorder avec 
toutes les circonstances que nous connoissons 
déjà de celle de notre historien des Normands. 

La seconde édition de Yltalia sacra, de Fer- 
dinand Ughelli (i), mentionne huit évêques 
d'Italie du nom à^Amatus. De ce nombre , sept 
sont hors d'examen relativement à notre sujet, 
par le fait seul de l'époque où ils ont vécu , long- 
temps avant ou long-temps après l'abbé Didier 
et l'établissement des Normands en Italie. Le 
huitième personnage de ce nom , au contraire , se 
place sans aucun effort , pour les faits , les lieux 

■ ■ ■■ I ■ g 11 ■ I I II I II < I 

(1) Yenetiis , Coletî , 1721, 10 vol. in-fol. 
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^t les dates ^ dans les conditions déjà connues de 
la vie de Févêque Amat , auteur de l'Histoire des 
Normands. 

Cet Amat fut évêque de Nusco {Nuscum Hir- 
pinorum ) , dans la Province ultérieure , à vingt 
milles à l'est de Bénévent, dans la Gampanie même, 
et cet évêché étoit suffragaiit de l'église métropo- 
litaine de Saler ne (i). Ce fut l'archevêque de cette 
ville , Alphane , contemporain de l'abbé Didier 
et nommé dans notre Ystoire, qui fit, dit-on, 
créer cet évêché. Amat , évêque , fut éminemment 
distingiié par la sainteté de sa vie et par son in- 
struction dans les lettres : litteris morïbusque 
sanctissimis exomatus (2). Cet évêque fut moine 
aussi , car l'office de cet Amat, devenu saint, fîit 
introduit très anciennement dans la liturgie de 
l'église de Nusco ; et dans l'hymne pour ses se- 
condes vêpres, on lit cette strophe, qui est la 
deuxième (3) ■: 

Amatus fide claruit, 
Carens parentum nebidâ ; 
Deo serifire studuit 
Sub régula monastica. 

Enfin cet Amat mourut , dans un âge très avance. 

Tan de l'ère chrétienne 1098 (4)- 

>»■■'■■■■■ « ■ - . ■ I . I I — ' 

(1) Ughelli, Italia sacra, VII, 532. 

(2) Ughelli, ibidem, ^ 

(3) Acta sanctorum, 31 Aug. , p. 703. 

(4) Ughelli, ibid,, et Noja, Discorsi critici, etc.; Fr. Orlendîus 
in Orbe sacro et prof.^ II, 4, cap. xi ; Acta SIC., 31 Aug., p. 709, 

S- V. 
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On trouve dans les Bollandistes , au dernier 
jour du mois d'août , une discussion de vingt- 
deuit pages in-folio sur cet Amat et les circon- 
stances de sa vie. Elles ont été, en Italie, le sujet 
de vives et de longues controverses; elles sont 
examinées , résumées et jugées dans les Acta 
sanctorum. Ughelli, que nous suivons ici, fait 
naître et mourir Amat dans le onzième siècle; 
ses antagonistes ajoutoient uniformément cent 
ans à toutes les dates données par Ughelli , et ils 
plaçoient Amat dans le douzième siècle, n'en ap- 
portant réellement d'autre raison que celle qu'ils 
tirent de l'époque de la fondation du monastère 
de Montevirgine (dans la Province ultérieure), 
à laquelle ils donnent ce douzième siècle pour 
date (i). Mais les BoUandistes n'adoptent nulle- 
ment cette opinion (12) ; s'il y eut un Amat dans 
l'ordre de Montevirgine fondé au douzième siècle, 
ce ne fiit pas l'évêque de Nusco , dont la mort est 
généralement fixée, par les autorités que nous 
venons de citer, à l'année i ogS. 

On n'est pas d'accord sur l'année de la fonda- 
tion de l'évêché de Nusco; mais on l'attribue 
unanimemenjt à l'archevêque deSalerneAlphane, 
qui occupa ce siège de io58 à io85 (i). Ce qui 
est certain, c'est premièrement qu'une bulle du 



(1) Vers 1123 ; Acta SS. ; 31 Aug., p. 724, not./. 

(2) Ibidem, p. 716, A. 
(3)U^helU, VII,379à391. 



xlviij PROLÉGOMÈNES. 

pape Léon IX , de l'année i o5 1 , dans laquelle 
sont mentionnés tous les éyéchés alors suHragans 
de l'archevêché de Salerne , ne fait aucune men- 
tion de l'évêché de Nusco (i) ; il en est de même 
en 1 07 1 , sous Alexandre II , dans l'acte de la 
dédicace , faite par le pape , de la nouvelle église 
du Mont-Cassin,oii assistent trente-huit évêques, 
y compris les suffragans de Salerne; et c'est vrai- 
semblablement sur le témoignage fort significatif 
dé cet acte pontifical , que Francesco Noja , qui a 
écrit sur la vie de Févêque Amat , fonde l'opinion 
d après laquelle l'érection de l'évêché de Nusco 
seroit postérieure à cette même année 1071 (a). 
Il est vrai que Cghelli a publié une pièce latine 
qu'il donne pour le testament véritable de l'évêque 
Amat y pièce datée de Tannée 1 098 , et dans la- 
quelle le testateur se dit le premier évêque.de 
Nusco, et être à la quarante -cinquième, année 
de son épiscopat. Les critiques postérieurs à 
Ughelli ont réuni dix bonnes raisons contre la 
véracité de ce testament, et ceux d'entre eux qui 
se sont rendus exprès à Nusco pour examiner 
cette pièce, n'ont pas même réussi à la voir ; aussi 
a-t-on unanimement conclu, et les, BoIIandistes 
avec toiis les critiques dont ils résument les ob- 
servations (3) , que ce prétendu testament d'Araat 



(1) Ughelli y ibid., 633, note 1. 

(2) ActaSS.,31 Aug.,712, C. 

(3) Acta SS., 31 Aug., 706 , F. 
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étoit une pièce apocryphe fabriquée par un faus- 
saire, et qu'elle ne méritôit aucune confiance. 

Il résulte de tout ce qui vient d'être dit sur 
Amatus , évêque de Nusco , qu'il étôit originaire 
de la Campanîe et de rarchevêché de Salerne; 
qu'il fut à la fois moine et évêque; qu'il étoit 
distingué par son instruction et adonné à la cul- 
ture des lettres ; qu'il vécut dans le onzième siècle 
et fut le contemporain de l'établissement des 
Normands en Italie et en Sicile; qu'il mourut, 
dans un âge avancé, en* 1098; et comme de tous 
les prélats qui portèrent en Italie le nom d'Amat, 
il est le seul de ce nom sur qui se réunissent toutes 
ces conditions de temps, de lieu, de science et 
de profession ; le seul aussi à qui puissent s'ap- 
pli(|uer sans restriction comme sans effort toutes 
les notions réunies sur Amat, auteur de l'Histoire 
des Normands, données par la Chronique du 
Mont-Cassin de Léon d'Ostie, et par Pierre diacre 
son continuateur : l'évêque de Nusco est par con- 
séquent aussi le seul auquel puisse être attri- 
buée l'Histoire des »Normands, de même, comme 
on le verra plus bas . qiiê la Chronique qui la suit 
dans notre précieux manuscrit. 

A ces motifs généraux nous pouvons en ajou- 
ter de plus spéciaux, tirés du texte même de notre 
YstoirCy et pour cela de plus en plus concluans; 

1°. L'Histoire des Normands, comme nous 

l'avons déjà dit, finit à la mort de Richard , prince 

de Capoue, arrivée en ioy8; la Chronique de 

d 



1 PROLÉGOMÈNES. 

Robert Viscart, si elle est du même auteur, finit 
aussi à la ihort de ce Robert, qui est de l'année 
io85 : et Amat, évêque de Nusco, ne mourut 
qu'en l'année iog3. 

2®. Au Chapitre lo du premier Livre, le tra- 
ducteur dit qu'un « merveilleux signe , l'estoille 
ce qui se clame comète, apparut moult de nuiz, 
ce pour une forte bataille à venir (dans l'année) , 
ce laquelle bataille fu faite en lo temps de cestui 
« qui escrist ceste Ystoire , quar cestui moine fu 
a à lo temps que ces Normans vîndrent. » Il s'agit 
de l'apparition indiquée par les Chroniques à 
l'année 1 066 , et des victoires des Normands en 
Italie; l'âge d'Amat, évêque de Nusco, mort vingt- 
sept ans après cette apparition, et après l'établis- 
sement des Normands en diverses principautés 
d'Italie, s'accorde ainsi entièrement avec le ren- 
seignement fourni par notre traducteur françois. 

3°. Jj'ouvrage a été écrit au-delà des Alpes; 
au chap- 19 du premier Livre , l'historien dit que, 
parmi les seigneurs de Normandie engagés à 
passer en Calabre , ce alcun se donnèrent bonne 
ce volenté et corage à venir en ces parties de sài>j 
c'est-à-dire en Italie , et le moine et évêque Amat 
demeuroit dans cette même contrée. 

4*^. Un autre passage fixe expressément sa de- 
meure dans la Campanie même et les pays au- 
jourd'hui napolitains. Au chapitre i o du septième 
Livre , racontant les marches du duc Robert sur 
lés possessions du prince Richard, il dit que Rd- 
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bert alla de Bëiiévent à Gapoue ; qu'il brûla toutes 
les villes d'alentour ; que de là il alla avec le fils de 
Burielle «c à la Padulle près de Ganoville , plène 
ce de villes et de bestes , et garnie de aiguez pro- 
«c fondissioies, mëtant.tout à proie; et puiz vin- 
ce drent de sa de la rippe de Garigiane , et illec 

«est^ndirent lor paveillons Cil de la cite de 

« Trajette et de Suie se douèrent à lo duc avant 
«qu'il i venist à eaux». Ainsi, le duc Robert;, 
marchant en ennemi sur leS terres de son frère 
Richard , se rend de Bénévent à Gapoue , et 
s'avance ensuite au nord-ouest, jusqu'au-delà du 
Garigliano , sur la rive droite où sont les villes 
de Trajetto et de Sujo, qu'il occupe; puis il re- 
passe le Garigliano, et revient de sa, dit l'histo- 
rien , sur la rive gauche , où il écrit son ouvrage ; 
et c'est ainsi, et non pas autrement, qu'a dû 
s'exprimer notre Amat en écrivant l'Histoire des 
Normands au Mont-Gassin , à Salerne , à Nusco , 
dans la Gampanie enfin , puisque le Garigliano , 
l'antique Liris, séparoit le Latium, sur la rive 
droite, de la Gampanie , sur la rive gauche (i), 
où habitoit uotre moine historien. 

Nulle part il n'est qualifié d'évêque dans ses 
écrits , ni dans les additions du traducteur ; et 
ceci s'explique d'abord .par l'incertitude même 
de l'époque où Amat fut appelé à l'évêché de 
Nusco , ou en 1 04-8 , ou en 1 07 1 , ou bien plus 



(1) Cam. Pellegrino, Campania felicc , I, 61. 
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tard encore. Toutefois, quatre dates sont cer- 
taines à l'égard de cette circonstance : i^. l'his- 
toire que Araat , avec sa qualité de simple moine, 
dédia à l'abbé Didier, finit avec l'année 1078; 
!î®. cet abbé Didier fut élu pape en 1 086 ; 3^. Amat 
mourut en 1098; 4"- dès i io4, et même aupara^ 
vant , Guido est nommé dans l'histoire comme le 
successeur d*Amat à l'évêché de Nusco. Un autre 
fait non moins certain que ces chiffres , c'est que 
Amat fut évêque de Nusco : il n'est question de 
ce siège, suffragant de Salerne, que long-temps 
après l'année 1071 ; le testament d'Amat, d'après 
lequel ce siège auroit été établi en i o48 et auroit 
été occupé par Amat pendant quarante-cinq ans, 
est une pièce apocryphe et sans autorité aucune : 
il est donc certain que jusqu'à l'époque où finit 
notre Histoire des Normands par Amat , c'est-à- 
dire jusqu'en 1078 , il n'est absolument parlé 
nulle part de l'évêché de Nusco ; il n'en est 
pas davantage question jusqu'en 1086, année où 
l'abbé Didier est élu pape sous le nom de Vie- 
toV III ; enfin , cet évêché est mentionné pour la 
première fois à Toccasion de la mort d'Amat, à 
un âge très avancé , et qui occupa ce siège jus- 
qu'en 1093. 

Ces dates nous disent hautement qu'une his- 
toire qui se termine à l'année 1078, composéepar 
un moine qui n'est pas encore évêque , et dédiée 
à un abbé qui n'est pas encore pape, a dû être 
rédigée entre cette année 1078 et Tannée 1086, 
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qui est celle où l'abbé a été élu pape ; et qu'alors, 
en 1 086 ou 1 087, l'abbé élu pape a pu faire évêque 
le moine qui lui avoit dédié cette Histoire, et qui 
mourut évêque en logS^ Nous pouvons ainsi, ce 
me semble, et en ne s'écartant aucunement des 
règles les plus impérieuses de la critique histo- 
rique , conclure de tous ces faits combinés , que 
le moine Amat, qui dédia son JHistoire des Nor- 
mands à Didier abbé du Mont-Cassin , et qui la 
eomposa entre les années 1078, et 10861, fut fait 
évêque de Nusco par ce même Didier, élu pape 
sous le nom de Victor III ea cette même année 
1086 ou 1087, et que Amat, déjà avancé en âge 
lors de son élévation à l'épiscopat, occupa ce 
siège six ou sept années seulement, jusqu'à l'an- 
née 1093, qui fut celle de sa mort. 

Nous avon cherché soigneusement et sans 
préoccupation , mais sans succès , des faits con- 
traires à cette conclusion. Les textes que nous 
publions fourniroient plutôt quelques considéra- 
tions de plus très propres à l'appuyer. Ainsi, à la 
page 106 (ci-après) , chap. 5o du troisième Livre, 
le moine Amat parle fort irrévérencieusement de 
la cour de Rome. « L'onor y défailly, dit-il , puiz. 
« que faillirent li Thodesques ; quar si je voill 
(c dire la costume et lo élection lor , ou me co- 
a vient mentir, et se je di la vérité, aurai-je lyre 
c( de li Romain. » Et ceci s'appliquoit aux trois 
papes successeurs d'Etienne IX , contemporains 
de notre moine historien, qui, par ces sentimens. 
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ne s'ouvroit certainement pas la voie qui menoit 
à l'épiseopat. Les ouvrages de Léon d'Ostie et 
de Pierre diacre confirment aussi notre conclu- 
sion au sujet de la tardive élévation d'Amat à 
cet épiscopat ; car ces historiens du Mont-Cassin, 
qui, dans les passages de leurs ouvrages déjà 
cités (i), donnent le titre d'évêque au moine 
Amat, n'ont écrit qu'après sa mort, Léon d'Os- 
tie, son contemporain et habitant aussi le Mont- 
Gassin, ayant entrepris sa Chronique par l'ordre 
de l'abbé Oderisius, qui fut le successeur immé- 
diat de l'abbé Didier, et Pierre diacre, continua- 
teur de Léon , n'ayant composé son ouvrage que 
cinquante ans plus tard, vers i i5o (a). 

Nous concluons de la longue discussion con-^ 
tenue dans ce troisième paragraphe : 

I**. Que Amat , évêque d'Oleron , légat du saint- 
siége en Aquitaine , archevêque de Bordeaux , né 
dans le Béarn , est un personnage différent du 
moine du Mont-Gassin et évêque Amat , né dans 
la Gampanie, qui écrivit l'Histoire des Normands 
dédiée à l'abbé Didier ; 

2**. Que cette Histoire a pour auteur Amat, 
Gampanien dWigine , moine du Mont - Gassin 
pendant que Didier en étoit l'abbé ( de i o58 à 
î 086 ) , qui fut ensuite nommé , très vraisembla- 
blement, parce même Didier élu pape en 1086 



(1) Suprà, pages xxxvj et xxxvij. 

(2) Chronicon monast, Cassinensis ; Prologus libri If^, 
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SOUS le nom de Victor III, à l'évêché de Nusco , 
qu'il occupa jusqu'à sa mort , survenue en l'an- 
née 1 093 ; et qu'à ce même Amat appartiennent 
aussi les autres ouvrages que Léon d'Ostie et 
Pierre diacre attribuent à Fauteur de notre His- 
toire des Normands. 

Occupons -nous maintenant de la vieille tra- 
duction françoise de cette Histoire , de son ori- 
gine, de son époque, et des circonstances qui 
nous l'ont conservée. 

§. IV. De la Version françoise de l'Vstoire. 

Cette version françoise des compositions histo- 
riques de notre moine Amat, n'étoit pas demeurée 
inaperçue par les savans ni par les bibliogra* 
phes. Nous ayons déjà indiqué (i) la copie qui 
en fut faite pour André Duchesne en 1612, et 
c'est dé cette copie qu'il a été parlé depuis dans 
plusieurs ouvrages. Le P. Lelong, dans la pre- 
mière édition de sa Bibliothèque historique de la 
France , publiée en 1 7 1 9 , au chapitre relatif à 
l'histoire civile de la Normandie , a indiqué cette 
copie manuscrite qui se trouvoit alors «c dans la 
bibliothèque de M. Golbert , entre les maausçpit& 
de Duchesne », et le P. Lelong lui a fait ce titre, 
qui n'existe nulle part : <c Traduction en viei 
« roman francois de l'histoire de li Normant , ou 



(1) Suprà, page ij , note 1 
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<c des Normands qui conquirent la Fouille , divi- 
ccsée en dix Livres, et composée par un moine 
«du Mont-Cassin, dédiée à Désidère , abl:^ de 
a ce monastère , et la traduction . de Fhistoire de 
« Robert Guiscard, in-fol.» (i). Il est évident que 
le P. Lelong donne dix Livres à l'histoire des 
Normands, parce qu'aux huit Livres de Ws- 
toire proprement dite , il ajoute les deux de la 
Chronique, ce dont son titre n'avertit pas du 
tout. Aussi les écrivains postérieurs ont-ils attri- 
bué dix Livres à Wstoire, quoiqu'elle n'en ait 
réellement que huit, et cette méprise du P. Lelong 
a peut-être empêché qu'on remarquât plus tôt, 
au moyen de ce nombre de Livres bien certai- 
nement de huit , que cette histoire pourroit bien 
être l'ouvrage du moine Amat , que Pierre diacre 
disoit expressément être divisé en ce même nom- 
bre de Livres. Dom Remy Ceillier, dans son His- 
toire générale des auteurs sacrés et ecclésiastt- 
ques ( 2 ) , est encore bien autrement inexact 
dans ce qu'il dit de notre manuscrit ; et c'est bien 
de cette même copie qu'il parle, puisqu'il l'indi- 
que d'après la Bibliothèque du P. Lelong, et 
comme étant entre les manuscrits de M. Colbert 
dans la Bibliothèque du Roi. Il la considère donc 
tt comme la traduction en langue romane , de 
l'histoire de Sicile composée par Geoffiroy :de 

(1) Bibliothèque tistorique. Paris , 1719, p. 748, n« 14643; et 
nouv. édît., Paris, 1771, tom. III, n° 34995. 

(2) Tom. XXI, p. 95. 



k 
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Malaterre; il attribue cette traduction au moine 
Atton , chapelain de l'impératrice Agnès , morte 
en 1077, lequel avoit mis en vers romans quel- 
ques ouvrages de son maître, le médecin Constan- 
tin , et avoit divisé en dix Livres , comme on le 
voit par notre manuscrit , l'histoire que Malaterre 
avoit partagée en quatre ; enfin , ce fut à Tabbé 
Didier que Atton dédia sa version romane. y> Geil- 
lier est toutefois un peu embarrassé pour faire 
concorder avec l'élévation de Didier à la papauté 
en 1086, et avec sa mort en 1087, la dédicace à 
ee même Didier abbé , de la traduction en fran- 
çois d'un ouvrage latin qui s'étend jusqu'à l'an 
1 098 ; et cet embarras naît de l'erreur principale 
de Ceillier, qui prend mal à propos notre histoire 
d^Amat pour celle de Malaterre (i). H n'est pas, 
je crois, plus fondé à attribuer notre version 
françoise au moine Atton et au onzième siècle ; 
nous reviendrons sur cette question, et il ré- 
sulte de ce qui vient d'être dit , que D. Ceillier 
n'avoit pas suffisamment examiné, ou n'avoit 
peut-être pas vu, notre -copie manuscrite de 
Vystoire de li Normant. Enfin, pour être juste , 
il faut dire que D. Ceillier n'a fait que copier , 
en 1757, sans en avertir, ce que l'Histoire Litté- 
raire de la France avoit publié , sans plus de fon- 
dement, en 1 746. (2) 

■ - I ■ ■ Il I ■ ■ 

(1) Suprà, page xxv. 

(2) Tom. IX, Avertissement, p. Ixj. 
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André Ehichesne devoit employer cette copie , 
faite pour lui , dans ses Historiée Normannorum 
scriptores antiqui, collection destinée à réunir 
tous les écrivains relatifs aux guerres des Nor- 
mands dans la France , l'Angleterre , la Fouille , 
la principauté de Capoue , la Sicile et TOrient , 
dont le premier volume a été seul publié en 1619. 
C'est par sa préface que nous apprenons que le 
tome deuxième' devoit renfermer spécialement 
les relations relatives à l'établissement des Nor- 
mands dans la Fouille et la Sicile (i) , et par con- 
séquent les deux ouvrages d'Amat dont Ducfaesne 
avoit fait faire la copie. 

Ce projet ne fut point réalisé par Duchesne, qui 
mourut en i64o , et il ne paroît pas que son ma- 
nuscrit , qui passa avec sa collection dans la bi- 
bliothèque de Colbert, et de là dans celle du Roi, 
où il existe encore ( n^ 96 1 2 , ^mm , ^nn. ), ait 
été l'objet de beaucoup d'attention depuis D. Ceil- 
lier (2). En i83o, il fut consulté par M. Gaut- 
tier d'Arc , qui publia , cette même année , la pre- 



(1) Horum (scriptorum) prœcipuos, qui tàm latino, quàm vema- 
culo sermone lucubraUones suas texuerunt, in très divisi tomos..,. 
Chronicum vero cœnohii Beccensis,,,. in tomum II hujus colUc- 
tionis rejeci, uhà cum Historiis de rébus à Nortnannis per Siciliam 
et Apuliam gestis. Praef. , pages i et v. 

(2) Madame Y. de G a suivi Malaterra dans sa noble et 

poétique histoire des Chevaliers normands en Italie et en Sicile ; 
Paris, 1816. — M. Scrofani n'a pas non plus consulté notre ma- 
nuscrit dans ses Discorsi délia Dominazione degli stranieri in 
Sicilia; Paris, 1824. 
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mière partie de son Histoire des conquêtes des 
Normands en Italie , en Sicile et en Grèce. Averti 
par M. Floquet (i) de Texistence de ce manu- 
scrit, M. Gauttier alla Texaminer : ccll reconnut, 
« dit-il , que cette chronique , en langue romane , 
oc n'étoit autre chose qu'une traduction de la 
c: chronique d'Aimé , qui n'a jamais été publiée... » 
Il lui parut que ce manuscrit avoit été la pro- 
priété de M. Peiresc , conseiller au parlement (2). 
M. Gauttier en donne ensuite le titre , qui , 
comme nous l'avons dit, est d'invention mo- 
derne, et de plus quelques fragmens dans les notes 
de son texte , et à la fin , la table des huit Livres 
de,Vystoire, sans faire aucune mention de la 
Chronique qui la suit et la complète. 

Dans tout ce travail , M. Gauttier d'Arc a 
éprouvé tout le désavantage qui résulte de l'em- 
ploi de la mauvaise copie d'un texte dont on n'a 
pas l'original (3). 

C'est sur cette copie seule, faite pour André 
Duchesne , en 1 6 1 â , que les savans désignés au 
commencement de ce paragraphe , ont tous fondé 



(1) Ancien élére de l'École des Chartes, et cpii a publié, en 1833, 
une intéressante et consciencieuse Histoire du Privilège de Saint- 
Romain (Rouen, Legrand, 2 vol. in-8**.) , bien digne des hono- 
rables suffrages qu'elle a unanimement obtenus. 

(2) Préface, p. xix, et Notice, p. 439. 

(3) M. Leroux de Lincy avoit entrepris de conférer cette copie 
avec l'ancien manuscrit original, le n* 7135. Il y a renoncé, le 
nombre des erreurs ou des omissions étant trop considérable. 
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les opinions diverses qu'ils ont émises de cet ou- 
vrage; l'ancien manuscrit, sur lequel cette copie 
fut faite, leur étant inconnu. Il n'a été, en effet, 
remarqué que très récemment , par suite du dé- 
pouillement détaillé des nombreux volumes ma- 
nuscrits de la Bibliothèque royale., où sèijt con- 
tenus plusieurs ouvrages; et c'est M. P. Paris, 
premier employé, chargé de ce dépouillement, 
qui a signalé le premier cet ancien texte. 

L'état du manuscrit original, décrit au premier 
paragraphe, prouve assez l'identité de la copie 
de Duchesne avec cet ancien volume. L'enlève- 
ment de deux lettres armoriées et historiées (i) 
aux feuillets 189 et 209 (aux pages 879 et 419)» 
a occasionné une lacune à chacune des pages 
précédentes de l'ancien manuscrit. Ces deux la- 
cunes se retrouvent exactement dans la copie de 
Duchesne ; elle a donc été faite sur cet ancien 
manuscrit , et il en résulte un mérite de plus pour 
nofare beau volume , n® 7 1 35 , puisqu'il peut être 
considéré comme l'unique exemplaire ancien des 
ouvrages françois qu'il renferme, ouvrages qui 
sont tous d'un très grand intérêt, les uns comme 
étant la plus ancienne version françoise d'histo- 
riens latins qui nous sont parvenus. (2), et pour 

(1) Suprà, page îv. 

(2) Le manuscrit françois n° 7856 est aussi une ancienne ver^ 

3.3., • 

sion d'Ëutrope en neuf Livres ; mais elle esfplus moderne que cellQ 
qui se trouve dans notre manuscrit n® 7135. ' 
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quelques autres , cette version Françoise représen- 
tant pour nous des textes latins qui ne nous ont 
pas été intégralement conservés. Il en étoit ainsi 
de la rédaction originale de VYstqire de li Nor- 
mant : nous devons nous occuper maintenant des 
notions qui nous restent de cet ancien texte latin. 

§. V. Du texte latin de VYstoire, restitué. 

Nous avons rappelé dans un des précédens 
paragraphes combien de justes regrets avoient 
été exprimés au sujet de la perte des ouvrages 
historiques composés par Amat, la dernière es- 
pérance, celle d'en trouver une ^ copie dans la 
bibliothèque du Mont-Cassin , s'étant même éva- 
nouie (i). Le manuscrit de la Bibliothèque Royale 
nous rend donc une traduction à peu près com- 
plète de ces ouvrages; et, de plus, il nous aide 
en même temps à nous enquérir avec succès , si 
quelque écrivain contemporain d'Amat, ou ayant 
vécu un peu après lui, n'auroit point, selon les 
habitudes de ces temps anciens , où il y avoit si 
peu de copies du même ouvrage , profité des écrits 
d'Amat de manière à nous laisser reconnoître 
encore aujourd'hui les emprunts partiels qu'il 
auroit pu leur faire , et à nous aider par ces em- 
prunts à restituer le texte latin de ces écrits qu'on 
a dû considérer comme perdus. 

(1) Biographie universelle , art. Amat, de feu Ginguené. 
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Parmi les écrivains de THistoire des Normands 
en Italie, on connoit, comme contemporains 
d'Amat, Léon d'Ostie, Guillaume de la Fouille, 
Geoffroy Malaterra ; et après eux , Orderic Vital , 
et Pierre diacre, continuateur de Léon. - 

Ce Léon , de Marsi , évêque d'Ostie , entreprit 
la Chronique, ou l'histoire dans Tordre des teuips, 
du monastère du Mont-Cassin, par Tordre de 
Tabbé Oderisius, le successeur immédiat de Tabbé 
Didier. Oderisius gouverna cette maison de 1 087 
à iio5; ce fut donc durant cet intervalle que 
Léon composa sa chronique. H annonce , dans le 
prologue de son ouvrage, qu'il a consulté les an- 
nales des empereurs romains et des papes , This- 
toire des Lombards , la chronique de Tabbé Jean 
(mort en 986), "les chartes originales qui avpient 
échappé aux deux incendies du monastère ; et pour 
les temps modernes, ceux qui avoient pu en ap- 
prendre prochainement les événemens ou même 
en être les témoins. Notre historien des Normands 
Amat mourut en 1 098 ; Léon le connut sans nul 
doute; il dut aussi ne pas ignorer l'existence de 
son Historia Normannorum , nomini abbatis De- 
siderii dicata^ mentionnée dans l'ouvrage même 
de Léon , soit par lui-même , soit par son conti- 
nuateur. On pourroit donc retrouver dans la 
chronique de Léon des morceaux plus ou moins 
considérables de l'Histoire d'Amat : c'est en effet 
ce qui arrive. Léon a copié Amat dans tout ce 
qu'il rapporte des Normands selon le plan de son 
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ouvrage; nous en donnons ici trois exemples, qui 
suffiront pour justifier notre assertion : 

I. LÉOH d'oSTIE. livre H, CH^P. 67. 

Per i4ein tempus dux Moniacus ab imperatore CoBstan- 
tinopolitano cum exercitu ad debellandos Saracenos in 
Siciliam transmissus , cum Apuliae atque Galabriae milites 
in auxilium ascivisset , ad Guaimarium quoque legatos di- 
rexit , exorans ut Normannorum illi sufiragium mitteret. 
Qui ejus precibus annuens , Gulielmum , Draconem , et 
Hûmfridum Tancredi filios, qui noviter a Normannia véné- 
rant, cum trecentis aliis Normannis illi in auxilium misit. 

Cumque maxima jam pars Siciliae recepta esset, et Syra- 
cusana civitas capta , a sene quodam prœfato duci mauso- 
leum saActae yirginis Luciae proditum, ejusque sacrum 
corpus inde sublatum, et in argentea theca cum omni 
reverentia positum , Constantinopolim est transmissum. 

I. TSTOIBE. LnrRE SEGOI9T , CHÀP. YIII ET IX. ■ 

VIII. En cellui temps lo exercit de li Grex (commandée 
par Maniacès) estoit mandé en Sy cille pour la veinchre , et 
à si fatigose bataille estoient constreint li Puilloiz et li Ga- 
labroiz o solde e deniers de li impéreor, et li gentil et lo 
pueple estoit excité à ceste chose. Mes que la protervité de 
li Sarrazin non se pooit domer per fiéble main , la potesté 
impérial se humilia à proier Taide de Guaimère , laquel 
pétition Youloit Gaymère aemplir, et ifist capitain Guillerme 
filz de Tancrède, liquelle novellement estoit venut des par- 
tiez de Normendie, avec .ij. frères, Drugone et Unfrqide, 
avec liquel manda trois .c. Normant. 

IX.. Puiz que la cité de Sarragosse (Syracuse) fu prise 
et vainchue, vint un home cristien à Maniachin duc de 
tout Tost et lo exercit , home aorné de une honorable ca- 
nicie, et il soûl afferma qu^l savoit où estoit li cors de 
sainte Lucie, virge et martyre, ... De Tome vieil chrestien fu 
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mostré lo sépulcre , de loquel trairent la sainte pucelle, au- 
tresi entière et fresche comment lo premier jor qu^elle i fu 
mise. Et se rapareilla de argent la case où li saint cors de 
la bénédite vierge estoit , e fu mandé en Costentinoble. 

II, LÉON d'oSTIE. même LITHfi , MÊME CHAPITRE • 

Huic Arduinus quidam Lombardus, de famulis scilicet 
sancti Ambrosii , aurum non modicum offerons , candidati 
ab illo bonore donatus, et nonnuUis Apuliae ciyitatibus 
prœlatus est. 

Hic in superiori expeditione apud Siciliam , cum Sara- 
cenum quemdam stravisset , ejusque insignem equum yictor 
cepisset ; cumque a supradicto Moniaco idem equus expe^ 
titus, et ab Arduino constanter illi negatus fuisset, cum yi 
tandem atque dedecoce equu§ illi sublatus est. Hujus au- 
tem injuriae Arduinus ex tune , aptum retributionis tqmpus 
patientia dolosa expectans , et tandem invenisse se putans , 
omni conamine Graecis molitur insidias. 

Orationis igitur gratia Romam ire se sin^ulans, Aversam 
yenit , et Rainulfo comiti causam suam aperiens , ad uni- 
yersam Apuliam se duce facile acquirendam animum illius 
accendit. 

II. YSTOIKE. LIVRE SECONT, CHAP. XIV, XVI ET XVII. 

XIV. Quant la bataille de Sycille, dont nous avons parlé 
devant, se faisoit, un qui se clamoit Arduyn, servicîal de 
saint Ambroise , archevesque de Melan ^ combatant soi en 
celle bataille, e abati un Sarrazin ^ e lo caval de lo Sarrazin 
estoit moult bel, si lo mena à son bostel : et li duc de la 
militie troiz foiz manda pour lo cheval, et Ardùine non 
lui vouloit mander, e dist que o sa main victoriose Tavoit 
codquesté et o Taide de Dieu. Et par lo commandement de 
lo superbe duc , injuriosement fu mené Arduino et lo che- 
val 5 et secont la pessime costumance de li Grex, fu batut 
tout nu, et li cheval lui fu levé. Et ensi ot vergoigne de 
son cors pour ce qu'il non voloit donner lo cheval de sa 
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volenté ; il s'apensa et s'appareilla de soi vengier. Mes en 
ceste manière ramainst ceste cose, et souffri Fynjure, et 
toutes Toiez la tint en son cuer qu'il deToit faire puiz. 

XVI. Et Arduyn , loquel avoit en lo cuer Tynjure qu'il 
avoit receue, ala à cestui duchane (le Catapan), et lui dona 
moult or, et fu honorablement reeeu , et fu en hautesce de 
honor fait, et (u fait préfet de moult de citez.... Après ce, 
Arduine fist semblant dealer à Rome à la pardonnance^ 
et ainsi s'appareilla à guaitier à li Grex , et ala à la cité 
d'Ayerse plène de chevalerie , et parla à lo conte Raynulfe, 
et lui dist, etc. 

III. LÉON d'oSTIE. liber III , CAP. XVI. 

Sed cum ( Robertus ) pauper admodum esset , vicinse 
urbis dominum, quae Bisinianum vocatur, Petrum vidèlicet 
TyraB , divitem valde virum , vocatum ad coUoquium , cepit ; 
à quo utique viginti millia aureos pro ejus absolutione re- 
cepit. Huic ad fratrem pergenti , Girardus de Bono Alipergo 
occurrens , primus omnium illum Guiscardum , quasi per 
jocum, appellavit, ejusque demum miles effectus, Alvera- 
dam illi amitam suam in matrimonium junxit ^ sîcque simul 
ingressi Calabriam , brevi tempore universas fere illius urbes 
ceperunt. 

III. YSTOIRE. LIVRE III , CHAP. X ET XI. 

Et puis torna Robert à lo frère, e lui dit sa poureté.... En 
une cité qui lui estoit après , laquelle se clamoit Visimane , 
riche d'or et de bestes et de dras preciouz, habitoit Pierre 
fil de Tyre. Robert fit covenance avec cestui... et Pierre 
fut mené à la roche Saint-Martin... et Pierre... XX mille 
solde de or paia. Après ces choses faites, si come dit 
TEstoire, Robert vint en Puille pour veoir son frère. Et 
Gyrart lui vint qui se clamoit de Bone-Heberge , et coment 
se dist , cestui Gyrart lo clama premèrement Vîscart.... Et 
adont prist Robert la moillier, laquelle se clamoit Alverade, 
et fu Girart son chevalier de Robert, et puiz vint en Calabve 
et acquesta villes et chasteaux. 
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Ces trois exemples , dont nous pourrions faci- 
lement accroître le nombre , servent à la fois à 
prouver que tout le texte de l'Histoire d'Amat 
n'est point perdu , et ils encouragent à en faire 
la recherche avec un juste espoir de succès. La 
comparaison de la version françoise de notre 
manuscrit avec le texte latin de Léon , ce latin 
ayant passé par les mains d'un abréviateur, et le 
françois par celles d'un traducteur qui abrégeoit 
aussi ce texte ou bien l'allongeoit de ses commen- 
taires au gré de ses propres vues , nous avertit 
aussi qu^ , dans cette recherche , on ne doit pas 
exiger une parfaite identité de rédaction entre 
le latin et- le françois , et que l'on peut attribuer 
au moine Amat, contemporain des premières 
guerres et de l'établissement définitif des Nor- 
mands en Italie, tous les textes d'une rédaction 
analogue à notre version françoise, qui se re- 
trouvent dans des chroniques ou des histoires 
composées après la mortd'Amàt, arrivée en iog3. 
Les historiens spéciaux des Normands en Italie 
ont dû profiter de son ouvrage. La narration 
métrique de Guillaume de la Fouille , l'Histoire de 
Geoffroy de Malaterra, venus après lui, ne ra- 
content en effet ces longues guerres d'Italie que 
d'après lui. Amat fut sans nul doute le premier 
qui écrivit sur ces grands événemen s, puisqu'il re* 
traçoit ce qu'il avoit vu se passer sous ses yeux; 
Guillaume et Malaterra ne pou voient que le 
prendre pour guide dans la narration des mêmes 
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faits , qu'ils exposoient toutefois à leur ma- 
nière, Tun en prose et l'autre en vers; enfin, il 
ne devoit pas leur répugner de suivre pas à pas 
Amat leur prédécesseur, puisqu'ils écrivoient 
pour un motif et sur un sujet spécial bien diffé- 
rents de ceux d'Amat. Amat, en effet, donne 
l'histoire de Richard prince de Capoue; puis celle 
de Robert Viscart duc de Fouille et de Calabre ; 
Guillaume de la Fouille écrit pour Roger fils de 
ce même Viscart, et Geoffroy de Mala terra, pour 
les Roger de Sicile. Ce sont ainsi quatre sujets 
et quatre personnages distincts que ces trois 
historiens ont célébrés. Amat s'arrête à l'année 
io85; Guillaume ne va pas plus loin, mais il a 
écrit entre les années 1088 et 1099; et Malaterra 
s'étend jusqu'à cette même année 1099. Ces deux 
derniers racontent quelques uns des événemens 
dont Amat a décrit les premières circonstances ; 
et pour ce qu'ils n'avoient pas vu, ils ont dû 
suivre et ils ont suivi en effet les annales écrites 
par leur prédécesseur. Léon d'Ostie leur en avoit 
donné l'exemple ; plusieurs autres auteurs ne 
s'étoient pas dispensés davantage de l'imiter, et 
nous dievons aujourd'hui presque honorer leurs 
plagiats, puisqu'ils seront pour notre temps, nous 
en avons la certitude, autant de matériaux de 
bon aloi pour restituer le texte peut-être entier 
de l'Histoire des Normands écrite par Amat, 
qui n'est plus réellement perdue, et sur laquelle 
nous reviendrons bientôt. 
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§. VI. De la Chronique de Robert Viscart. 

La fin de l'Histoire des Normands n'est point 
annoncée dans notre manuscrit par une rubrique 
particulière ; elle se termine à la page agy , où 
commence un autre ouvrage, désigné simplement 
par ces mots : De un noble Baron de'Normendie, 
liquel estoit père Robert. Ce seroit donc Vintitulé 
d'un récit relatif au noble baron qui fut le père 
de Robert Viscart et de ses frères. 

Mais le premier examen du texte que cet inti- 
tulé précède, y fait reconnoître une narration 
historique relative aux guerres des Normands en 
Italie , divisée en deux Livres , composés de 
4i chapitres , dont le premier mentionne en efifet 
Tancrède de Hauteville, père de nos guerriers 
normands; le 36* (ou 9* du deuxième Livre), 
la mort de Robert Viscart; le 89*, la mort du 
comte Roger; et les deux suivans, quelques actes 
de la vie du roi Roger son fils. 

Rapprochée des textes latins recueillis par Mu- 
ra tori, on reconnoît bientôt que cette narration 
en deux Livres est une version francoise de l'ou- 
vrage publié d'abord par Carusius en lyiaS (i), 
et une seconde fois , d'après celui-ci , par Mura- 
tori en 1726 (2). Garusius se servit du manuscrit 
latin du Vatican , numéroté 6206 , collationné 



(1) Bibliotheca historica regni Siciliœ, II, p. 827 à 859. 

(2) Tome VIII , p. 740. 
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sur le n^. 4^36 de la même bibliothèque. Aucun 
des deux manuscrits latins, dont les critiques pré- 
cités nous laissent ignorer l'âge, ne donne un 
titre à cet ouvrage ; de sorte que Carusius lui fit 
celui-ci : ^nonymi historia sicula y à Normannis 
ad Peirum Aragonensem, ex bihliôtheca Vati- 
cana. Muratori préféra écrire : Anonymi J^ati^ 
cani historia sicula, ah ingressu Normannorum 
in Apuliam, usque ad annum 128^^ 

Je ne sais si les manuscrit'S de ce texte sont 
bien rares dans les bibliothèques de l'Europe, 
mais celle du Roi en possède deux {Ane. fonds , 
n^ 691 1, et n° 6176, în-4'^.), et il est assez sin- 
gulier que tous deux donnent le titre réel de cet 
ouvrage latin, en ces termes : Cronica Roberti 
Biscardi, et fratrum, ax^ Rogerii comitis Mileti; 
et notre ancienne version Françoise- prouve que 
ce titre n'est pas d'invention moderne, puisqu'on 
lit en tête du chapitre 28 de notre texte : Ci se 
commence le secont Livre de Vamirabile duc 
. JTiscart; l'ouvrage entier étoit donc en effet la 
Chronique de Vamirabile duc Robert Viscart et 
de ses frères. J'ai dû, comme je l'ai fait, restituer 
ce titre François en tête de mon édition; et il en 
résulte que V Historia sicula de Carusius et de 
Muratori doit, à l'avenir, prendre le titre de Chro- 
rdca Roberti Fiscardi, etc.; qu'il existe quatre 
manuscrits de ce texte latin, deux à la biblio- 
thèque du Vatican à Rome , et deux dans celle 
du Roi à Paris, et que notre précieux volume, ^ 
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vi? 7135, renferme une traduction frqnçoise, du 
treizième siècle, de cette même chronique. L'in^ 
titulé déjà cité : De un noble Baron liquel estait 
père Robert, n'est donc plus que celui du premier 
chapitre relatif en effet à Tancrède de Hauteville, à 
sa femme Murielle , à la naissance et à l'éducation 
de leurs enfans , qui (c furent de lo père ensaigniez 
a de chevalerie , et de lui honorablement furent 
« ordenez chevaliers. ?> 

En publiant le texte latin de cette chronique , -^ 
Carusius et Muratori se sont accordés à en parler 
avec assez peu d'estime. Le premier, Carusius, 
la trouve trop abrégée, l'auteur touchant à peine 
du bout du doigt l'histoire des rois de Sicile , et 
il ne l'insère dans son Recueil qû'afin de ne pas 
s'exposer au reproche de ne l'y avoir pas com^ 
prise à cause de son sujet, malgré son foible mé- 
rite. I^e second , Muratori , adhère à ce sentiment 
de Carusius , et il réimprime l'ouvrage pour les 
mêmes motifs; le jugeant cependant avec plus d'at- 
tention, avec plus d'équité, il a vu que la narra- 
tion des ' événemens relatifs aux premiers Nor^ 
mands qui allèrent dans la Fouille et la Sicile, 
et particulièrement à Robert Viscart et à son 
frère Rqger, y est assez convenablement rédigée; 
mais que les faits qui se passèrent après la mort 
de ces deux princes, et jusqu'à l'année liîSâ, 
ou s'arrête le texte latin publié , y sont à peine 
mentionnés, dit«*il, du bout des lèvres. Enfin 
Muratori avoit deviné tout ce qui sera démontré 
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dans la suite de cette discussion, en premier 
lieu, que cet ouvrage latin, commençant par 
rhistoire deTancrède de Hauteville, finissant aux 
Vêpres siciliennes et au couronnement de Pierre 
d'Aragon en 1 282, embrassant ainsi un intervalle 
de près de trois siècles, n'appartient pas à un seul 
auteur (i); et en second lieu, que la marche de 
la narration est très sensiblement inégale (2). Et 
en effet; sur les 36 colonnes du texte donné par 
Muratori, les 33 premières sont consacrées à l'his- 
toire de Tancrède, de Robert Viscart et du comte 
Roger, qui comprend à peu près 1 20 années ; et il 
ne reste que les 3 dernières colonnes pour les 1 80 
années qui séparent le comte Roger de Pierre 
d'Aragon, Il auroit peut-être fallu voir et dire 
tout de suite , qu'il y avoit dans ce texte latin , 
premièrement, une bonne histoire de Robert 
Viscart, et de plus une ou plusieurs additions de 
quelques pages , et d'une autre main , contenant 
une indication très sommaire de quelques faits 
de l'histoire de Sicile depuis les dernières années 
du comte Roger jusqu'aux Vêpres siciliennes : 
c'est en effet ce qui sera démontré par la suite 
de ces Prolégomènes, et en particulier par le 
résultat de nos recherches sur l'auteur et le texte 
original de notre Chronique. 



(1) Quis e/us auctor (si tan^n unus est) et quo tempore vixerit^ 
plané ignotum. Muratori , VIII , Monitum, p. 743. 

(2) Sed non eodem pede uhique proceditur. Ibidem. 
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a encontre li Normant, comment se troi>e en autre 
a Vstoire t> ; et Ton voit encore , au chapitre 1 1. 
du premier Livre de Fautre Histoire , c'est-à-dire 
de la Cronique, la narration détaillée de ce qui 
se passa à La Cité , dans la Fouille , durant les 
années io53 et io54j entre le pape Léon IX pri- 
sonnier^ et les Normands , qui le comblèrent de 
respects et de présens. 

Au chapitre aS du cinquième Livre de THis^ 
toire, se trouve le récit d'une grande bataille 
livrée en Sicile par Robert Viscart et Roger, con- 
tre les Sarrasins, près du lieu nommé Ghastël-. 
Johan. (c Li cayci ( les chefs des Sarrasins ) , dit 
ce l'Histoire , issirent defors , liquel estoit accom^ 
« paigniez de xv mille chevaliers et cent mille 
« pédons. T> Le traducteur fait aussitôt observer 
que ce une Vstoire non met que li pagani fussent 
ce senon xv mille, mes force que non fait mea^ 
ce tion de li pédon ; et li chrétien furent solement 
a vij cent. » Et au chapiti:e i4 du premier Livre 
de la Cronique, on trouve le nombre des ArahiG 
et des Africain, et moult Sycillien, qui «es- 
ce toient en universe .xv. mille hommes ; et ceux 
ce de lo duc entre à cheval et à pié estoient .vij, 
ce cent crestiens. » Ainsi , c'est encore la Croniqu^ 
qui répond au renvoi fait dans V Vstoire par le 
traducteur. 

Il est dit au même chapitre de Y Vstoire, que, 
dans ce combat très meurtrier , « fu une cose 
ce merveillouse et qui jamaiz non fu oie, car nul 
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a de li chevalier ne de li pédon (chrestien) non 
a fu occis ne férut ; mes de li païen tant en furent 
<c occis que nul home non puet savoir le nombre.^ 
A ces exagérations évidentes, le judicieux tra- 
ducteur oppose l'autorité de Vautre Ystcire, qui 
a met que de li chrestien en furent alcun mort, 
<c mes petit , et de li Sarrazin furent mort 
<c X mille;.... et met celle Ystoire que non furent 
<c sQul li Sycillien , mes furent autresi de Arabe 
<c et de Affrica » ; et c'est, en termes absolument 
semblables, ce qui se lit au chapitre i4 précité 
du premier Livre de la Cronique. 

Durant le siège de Bari , qui se rendit au duc 
Robert au mois d'avril 1 07 1 , un jeune Grec sortit 
secrètement de la ville, entra pendant la nuit 
dans le camp des Normands, pénétra dans la tente 
du duc , lança un dard contre lui , ne l'atteignit 
pas, et parvint à se sauver, \j' Ystoire où le siège 
de. Bari est raconté assez au long (chapitre 27, 
Livre V ) , ne fait pas mention de cette curieuse 
aventure, mais le traducteur a le soin d'avertir 
que Vautre Ystoire la raconte; que le duc « se fist 
fic faire ensuite une maison de pierres pour estre 
<c la nuit à ségur; et que lo jovène qui mena lo 
fic dart fu tant légier qu'il non post estre pris. » 
(Page 161 du texte imprimé,) C'est en effet ce 
que la Cronique rapporte textuellement au cha- 
pitre 2û de son premier Livre ; et il est évident 
pajp cet exemple, comme par ceux qui le pré^ 
cèdent , que quand le traducteur de l'Histoire des 
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Normands indique une autre ou Vautre Ystoire, 
comme complément de celle qu'il traduit, cette 
autre Ystoire n'est réellement que la Cronique 
qui la suit, dans notre manuscrit. 

Au sujet de ce même siège de Bari, Fauteur de 
V Ystoire, parlant fort au long des hauts faits de 
Robert Viscart dans la Fouille et la Calabre, ou- 
blie un peu les belles actions du comte Roger en 
Sicile ; le traducteur en avertit le lecteur; « et est 
« de noter, ditril (Livre V, chap. 28) , que Vautre 
<c Ystoire met moult merveilloze victoire que fist 
« lo conte Rogier, frère de lo duc, en Syeille, 
<c avant que venist à Bar ; mes ceste Ystoire n'en 
« met noient. » La Cronique contient en effet , 
aux chapitres 18, 19 et âo, le récit des grandes 
victoires de Roger sur Jes Sarrasins, qui avoient 
réuni trente mille chevaliers et pédons sans nom- 
bre dans les environs de Cerrane ; et cette Cro- 
nique est encore ici Vautre Ystoire que cite notre 
traducteur. 

On voit déjà que ces deux ouvrages se lient 
par des points bien remarquables , que leur 
forme a été combinée dans des rapports prévus 
et réciproques , et cette unité de combinaison 
conduit nécessairement à supposer qu'ils sont 
l'un et l'autre l'ouvrage du même écrivain. Si 
l'Histoire se tait sur certains détails, la Chronique 
les raconte. Si dans un des deux ouvrages un fait 
est présenté en termes équivoques , on trouvera 
dans l'autre le moyen de lever toutes les incerti- 
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tudes , et ce qui est omis dans V Histoire se trouve 
inséré dans la Chronique. Il y eut entre le duc 
Robert et le comte Roger de vives dissentions sou- 
tenues par la violence des armes et de mutuelles 
déprédations; VYstoire n'en parle pas, mais la 
Cronique les raconte fort au long (p. 281 à ^85) , 
et le traducteur ne fait faute de nous en avertir 
expressément (p. iSg). Enfin, c'est lui qui lève 
entièrement le voile d'anonyme qui couvre Fauteur 
de la Chronique de Robert Viscart , au moyen de 
cet autre avertissement qui se lit à la fin du cha- 
pitre 4 du premier Livre de l'Histoire , à propos 
d'une bataille livrée par les Normands vers l'an- 
née 1 066 , a laquelle fut faite en lo temps de cestui 
« qui escrist ceste Ystoire, quar (ajoute le traduc- 
<c teur annotateur) cestui moine fu à lo temps 
« que ces Normands vinrent ; mais il lo dira en 
« l'autre ystoire » ; et comme cette autre^ Ystoire 
c'est la Cronique de Robert Fiscart, oii l'on trouve 
en effet racontées (chapitres 19, 20 et 21) les 
batailles livrées par les Normands, en Sicile et 
en Calabre , dans l'intervalle des années i o63 à 
1068 ; et que cette Chronique n'est que VHistoria 
Sicula de XArwnymus Faticanus, publiée par 
Carusius et par Mura tori, il en résulte que cette 
Cronique de Robert est du même auteur que 
Wstoire de li Normant; et que VYstoire et la 
Cronique sont ainsi l'une et l'autre l'ouvrage de 
l'ëvêque Amatj moine du Mont-Cassin. 

Les commentaires et les annotations du tra- 
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ducteur de YYstoire, tels qu'ils sont consignés 
dans notre manuscrit , conduisent évidemment à 
cette conclusion ; elle se trouve ainsi fondée sur 
l'opinion d'un homme instruit et judicieux , qui 
vécut à fine époque peu éloignée de celle de l'auteur 
des deux ouvrages qu'il a traduits et commentés. 
Il a pu les illustrer l'un par l'autre, parce qu'ils 
sont rédigés d'après un système qui les a placés 
dans une réciproque dépendance; et qui, sans le 
secours qu'ils se prêtent mutuellement avec une 
merveilleuse exactitude, les rendroit mutuelle- 
ment incomplets. Enfin, quand le traducteur an- 
nonce que V auteur dira dans l'autre Ystoire ce 
qu'il ne dit pas dans la première , il ne fait que 
déclarer et reconnoître cette unité d'origine des 
deux compositions, déjà révélée par cette unité de 
plan pour toutes les deux, fidèlement réalisée 
dans leur rédaction primitive. 

Toutefois , le texte même des deux ouvrages 
fournit , en apparence du moins, deux objections 
contre cette conclusion. Nous nous empressons 
de les signaler pour les détruire. 

On lit au second Livre de Y Ystoire (chap. 33, 
pages 58 et 69 ci -après) la délivrance fortuite 
de quelques jeu nés seigneurs que Guaymar , prince 
de Salerne, avoit fait enfermer dans un château 
nommé la Major-Torre. Ils séduisirent le geôlier 
Martin , endormirent les gardes avec de la « cla- 
cc rère ^ du subtillissime péperce pour mengier 
<c avec la char , noicelles qui les purgioient , et 
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a pevrée où estait la médicine. J.jÎ prison déii- 

<c vrés chevauchèrent et s'en vont à lo chastel 

« de Matelone. [ Je croi , Ht - on de suite dans 
« le texte, je croi qu'il veut dire Madalone, quar 
ce jà estoit faite Caserte et Magdalone, cornent ai^ge 
<c dit en Wstoire de li Longobart , liquel vin- 
ce drent en Ytalie avant que li Normant. ] » Si 
<îette explication étoit de Tauteur de VYstoire 
de li Normant, il faudroit que cet auteur eût fait 
aussi une histoire des Lombards , et nous man- 
querions absolument d'autorités pour attribuer 
ces deux histoires au moine Amat ; notre Vstoire 
même ne seroit plus son ouvrage, puisqu'elle ne 
pourroit plus appartenir qu'à un écrivain qui au- 
roit aussi composé une histoire des Lombards, 
et les annales littéraires du moyen âge n'attri- 
buent à Amat aucun écrit de ce genre. Mais toute 
la difficulté se résoudroit d'elle-même si cette 
explication, relative à Gaserta et Maddaloni , deux 
villes du royaume de Naples , n'étoit qu'un de ces 
nombreux commentaires ou éclairciss^nens ajou- 
tés au texte de la traduction françoise de Wstoire, 
par le traducteur lui - même ; ce commentaire 
étant ainsi absolument étranger à l'ouvrage et à 
la personne d'Amat , n'infîrmeroit pas le moins 
du monde nos conclusions précédentes. Et en 
effet, ce commentaire appartient au traducteur de 
notre Vstoire; il a aussi mis en françois, comme 
nous l'avons dit plus haut (page xxix), l'Histoire 
des Lombards de Paul diacre. On lit au cha- 
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pitre 23 du troisième Livre de cette traduction 
de Paul diacre (page 189, a* colonne de notre 
manuscrit), les détails d'une grande inondation 
dans le pays de Venise et dans la Ligurie ; elle 
arriva je 16 du mois de novembre (Fan 589), et 
deux mois après, un incendie détruisit la plus 
grande partie de la ville de Vérone, a Et en celui 
ce temps , dit aussitôt notre texte manuscrit, fu 
<c faite Caserte en Terre de Labor, laquelle estoit 
« premèrement clamée Casa Erecta. Et autresi 
« en cellui tenvps fu faite Mathelone , laquelle prê- 
te mèrement (se clama) Metadelione, ensi come 
(c Azo , évesque de Caserte , lo déclare en sa Cro- 
cc nica , laquelle il fist de li évesque de Caserte et 
« de Calatine » ( i ) . Vient ensuite immédiatement la 
mention des effets de ce déluge kV égard du Tibre, 
qui passa par-dessus les murs de Rome , et dans 
ses eaux on vit un dragon monstrueux , suivi 
d'un grand nombre de serpens, se jetant dans la. 
mer en suivant le cours du fleuve. Tous ces mi- 
raculeux événemens , racontés dans notre manu- 
scrit, se retrouvent, mot pour mot, dans le texte 



(1) Voici encore l'indication d'un fait inconnu dans l'histoire 
littéraire de l'Italie : Azo, évéque de Caserte, de 1288 à 1310, 
composa une Chronique des éyêques de Caserte et de Calatine 
( Cajasso ) ; ni Muratori , ni Ughelli , ne mentionne Azo ni sa 
chronique. Cette note , tirée de notre manuscrit , et due à l'érudi- 
tion de notre traducteur de Paid diacre en vulgal sermon, invitera 
sans doute à chercher dans les bibliothèques de l'Europe, l'évéque 
et sa chronique, et les fera peut-être découvrir. 
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latin de Paul diacre (i) , excepta toutefois la men- 
tion de la fondation des villes de Caserta et de 
Maddaloni , dont Paul diacre ne cite pas même les 
noms, ni dans ce u3^ chapitre du troisième Livre, 
ni dans aucune autre partie de son histoire. Ce 
qui est dit dans VKstoire de li Normant, de 
Caserta et de Maddaloni, est donc, comme nous 
l'avons annoncé plus haut, une explication du 
traducteur de cette Ystoire, lequel renvoie à sa 
traduction de V Ystoire de li Longobart secont 
Paul dyacone; et ce curieux commentaire ne peut 
contredire en aucune façon, ni l'époque d'Amat, 
ni ses ouvrages , ni les conclusions de nos recher- 
ches , qui lui attribuent à juste titre cette Histoire 
des Normands. 

La deuxième objection est plus grave encore 
dans ses apparences, mais elle n'est pas plus 
réelle; elle est tirée de la Cronique de Robert 
Viscart. Cette Chronique , ainsi que nous l'avons 
dit, descend jusqu'à Pierre d'Aragon, couronné 
roi de Sicile en 1282. Comment Amat, qui mou- 
rut en 1093, en seroit-il aussi l'auteur? La solu- 
tion de cette autre difficulté se trouve dans le. 
paragraphe qui suit, relatif au texte latin de 
VHistoria Sicula de \Anonymus Vaticanus, pu- 
bliée par Carusius et Muratori. 

(1) Muratori, I/p«rr. ï, p.* 44C^; col. 2«riib. m, cap. 23.' 
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§. IX. Du texte latin de la Chronique. 

On est assez naturellement porté, par les résul- 
tats de la discussion qui précède le présent para- 
graphe , à considérer Amat comme Fauteur des 
deux relations publiées aujourd'hui en françois, 
pour que Ton présume avec quelque confiance 
que l'objection qui vient d'être énoncée sera plei- 
nement détruite par l'examen critique du texte 
latin de la seconde de ces relations , la Cronique 
de Robert Viscart. 

Ce texte, publié par Garusius et Muratori, 
parle de Tancrède de Hauteville dès les premières 
lignes, et de Pierre d'Aragon dans les dernières. 
S'il étoit l'ouvrage de la même main, ce texte 
n'auroit pas été composé availt la fin du treizième 
siècle , et ne pourroit pas avoir pour auteur Tévê* 
que Amat , qui mourut à la fin du onzième. 

Mais en se rappelant la remarque faite par 
Muratori (suprà pages Ixx et Ixxj ) au sujet de la 
difformité des proportions de cette Chronique, 

relativement à l'intervalle de temps qu'elle em- 
brasse et à la marche inégale de la narration , on 
présumera qu'elle a été composée de plusieurs 
parties rapprochées et jointes ensemble par la 
suite des années , qui n'a pas permis de discerner 
cet assemblage , et aucun intéreJL p'a même incité 
à l'examiner. Notre tf-ava^il .enlfournit pour la 
premièrefôisl'o^GçàsionTà-là c^itiqu^ littéraire, et 
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la comparaison des manuscrits va éclairer cet exa- 
men d'une lumière certaine, et nous conduire à 
des résultats très dignes de confiance. 

Des deux manuscrits du Vatican dont Garusius 
se servit , et Muratori après lui , cet éditeur adopta 
le texte du n® 6206 , et releva les variantes fournies 
par le n® 4936. Ces deux premiers manuscrits dif- 
fèrent déjà essentiellement par leur étendue. L'un, 
le n° 6206, se termine par le récit de quelques ac- 
tions mémorables de Roger II de Sicile , qui vient 
de se faire roi, et d'acquérir Tripoli avec plu- 
sieurs autres possessions sur la cote de Barbarie; 
et la date de ces conquêtes porte cette narration 
jusqu'à l'année i i^g. 

Le second manuscrit , le n^ 4936 , va plus loin , 
et s'étend jusqu'à Pierre d'Aragon, en 1282, au 
moyen d'une addition qui remplit dans le texte 
de Muratori trois colonnes entières (i). 

D'autre part, ce même manuscrit, le plus 
étendu des deux , a de moins que le premier un 
paragraphe entier relatif à Simon , le successeur 
immédiat du comte Roger (a). 

Cette addition qui se trouve dans le manu- 
scrit n® 49^6 (3) , et qui porte la narration , du 
règne du roi Roger, encore vivant, jusqu'à l'an- 
née 1 282 , est donc , d'après le manuscrit n® 6ao6 , 



(1) Tome VIII , pages 778 et 779. 

(2) Ibidem, page 778 , col. 1, Post hune Simon, etc. 

(3) Idem, ibidem, Post mortem comitis Rogerii, etc. 
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oii elle ne se trouve pas, un morceau isolé et 
postérieurement ajouté à ce qui précède. Il ne 
s'y rattache en effet que très maladroitement, 
puisque, après la relation de la mort et des obsè- 
ques du comte Roger, le texte primitif mentionne 
le court règne de Faîne de ses enfans, nommé 
Simon ; ensuite Tavénement de Roger II , ainsi 
que les principaux faits de son règne jusque vers 
Tannée i i5o; et que l'addition reprend pour la 
seconde fois ces événemens à la mort de Roger P' 
en I loi. Il est donc permis de rejeter du texte 
latin cette addition qui y fait une si fâcheuse dis- 
parate ; elle se trouve , il est vrai , dans les deux 
manuscrits de Paris (i), comme dans le n^ 49^6 
du Vatican; mais les manuscrits de Paris sont 
modernes; le plus ancien des deux , d'une écriture 
et sur un papier d'Italie, remonte tout au plus 
à la fin du seizième siècle ; et dans notre antique 
manuscrit français, dans notre ancienne version 
en vulgal sermon , cette addition est complètement 
inconnue , ainsi que dans le manuscrit du Vatican 
n° 6206 : elle n'est donc pas une portion légitime 
du texte latin de la Cronique de Robert f^iscart, 
puisque notre translateur ne Ta pas traduite. 



(1) Ces deux manuscrits contiennent, avec la Cronica Roberti 
Biscardi, deux autres ouvrages que je n'ai pas trouvés dans les 
Scriptores de Muratori; ces deux ouvrages sont intitulés : i°. Cro- 
nica Trium Tabernarum, et de cwitate Catanzarii, quomodo fidt 
œdificata; 2°. Cronica de civitate Salevni , quomodo fuit adi^ 
Jicata . 
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Son Eœplicity qui certifie Tétat réel du texte 
latin de la Chronique à la fin du treizième siècle, 
est en effet apposé après le paragraphe où est 
rappelée assez emphatiquement la prise de Tripoli 
de Barbarie par le roi Roger, et où l'auteur, dé- 
posant la plume , n'ose célébrer tant de gloire et 
de hauts faits, puisque toute l'éloquence de Ci- 
céron ne pourroit y suffire, quoniam Ciceronis 
eloquentiam insufficientem fuisse reputo. Ce même 
paragraphe latin forme les deux derniers chapitres 
de la version françoise (page 3i3 ci-après). 

A la page précédente de notre texte (page 3 iii) , 
la phrase qui commence par ces mots , « Et lo 
« sanctissime conte , quant il • vit que non -a voit 
a fils , fit proière à Dieu , etc. » , répond à ces mots 
du texte latin : Post, sanctissimus cornes à vi'- 
rili proie orbatus, etc., i" colonne, page yyy du 
tome VIII de Muratori. Le texte s'étend jusqu'à la 
fin de la Chronique, et aux premiers mots de 
l'addition rejetée plus haut; mais ce texte n'est 
encore qu'une addition illégitime à la Chronique 
de Robert Viscart ; car Muratori l'a publié isolé- 
ment, dans le tome V de sa collection (i), d'après 
un' manuscrit où ce texte se trouve comme un 
appendix et une continuation du dernier chapitre 
dé l'Histoire de Malaterra , et comme une suite de 
la vie du comte Roger, dont Malaterra ne relate 
pas la mort. C'est donc encore ici une addition 

(1) Page 603. 
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à rejeter, malgré son ancienne adjonction au 
texte de la Chronique. 

Ainsi , trois fragmens de la fin de notre Chro- 
nique latine peuvent en être détachés très légale- 
ment; le dernier, et le plus étendu, manque dans 
trois manuscrits et dans la traduction françoise; 
le second, qui est le paragraphe relatif au prince 
Simon , ne se trouve pas dans celui des deux ma- 
nuscrits du Vatican qui a été suivi par Carusius 
comme étant le meilleur; enfin l'autre fragment, 
dont le second est une portion, existe dans un 
autre manuscrit, comme étant le complément du 
texte de Malaterra; et il s'y rattache en effet, ce 
fragment étant relatif aux dernières années du 
comte Roger, mort en 1 1 o i , et Malaterra n'ayant 
poussé sa relation que jusqu'en 1099. 

£n faisant attention que les remarques qui nous 
ont révélé l'illégitimité de ces trois fragmens à 
l'égard de la Chronique de Robert Viscart , sont 
dues au hasard et non à l'examen prémédité de 
ce texte, on pourroit supposer avec toute raison, 
qu'un examen critique de ce genre nous mettroit 
à même de poursuivre avec le même succès l'ap- 
plicatioii de cette méthode d'élimination, dans 
Fobjet réellement utile de ramener le second ou- 
vrage du moine Amat à sa forme et à ses limites 
primitives. 

Dans celles que lui laisse la suppression des trois 
paragraphes précités , cet ouvrage s'étend encore 
jusqu'à l'année 1099, c'est-à-dire à six années 
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après la mort de notre Amat. Mais il nous reste 
un moyen d une autorité irréfragable pour recon- 
noître cette forme, ces limites primitives de la 
Chronique, et ce moyen consiste dans le titre 
même tel que le donne notre ancien manuscrit 
françois ; or, ce titre n'annonce qu'une relation 
historique expressément relative à Robert Vis- 
cart. En tête du premier Livre, l'intitulé dit qu'on 
va parler du noble baron qui fut le père de ce 
Robert Viscart; et le nom d'aucun des frères du 
duc Robert n'est mentionné dans ce titre après le 
sien. Au second Livre, l'intitulé est encore tout- 
à-fait analogue, et également exclusif de tout 
autre nom que celui de Robert : Ci se comence 
le secont (Livre) de ramirabile duc Viscart : c'est 
donc l'histoire ou la Chronique de ce Robert Vis- 
cart que ce second ouvrage d'Amat doit contenir. 
• Notre Chronique la contient en effet, et même 
au-delà , mais l'état de ce surplus de texte le si- 
gnale eneore positivement, non comme complet 
mentaire , mais comme superflu. 
; Et , en effet , au chapitre 9 du second Livre dç 
notre Chronique, est racontée (page 3io) la 
mort du duc Robert , indiquée au 1 5 juillet 108 5 ; 
et au chapitre 10, qui suit immédiatement, la 
relation est reprise à cinq années en arrière de 
celle de cette mort, à l'année io8o, pour ne plus 
parler que du comte Roger. Tout ceci est étran- 
ger, premièrement , au sujet de l'ouvrage annoncé 
sur le titre , et en même temps à l'ordre chrono- 
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logique, lequel règle immuablement, dans la 
Chronique comme dans l'Histoire, la marche de la 
narration. 

La Chronique finissoit donc primitivement avec 
la. mort de Robert Viscart , survenue en Tannée 
io85; et comme celle d'Amat, son auteur, arriva 
huit années plus tard , en 1 098 , son ouvrage est 
ainsi ramené à sa rédaction et à ses limites primi- 
tives , finissant avec le chapitre 9 du second Livre 
du manuscrit, et à la p. 3io de notre édition (i). 

Si maintenant on examine le surplus du texte 
latin , qui reprend la narration à Tannée 1 080 , 
lorsque celle des événemens est déjà épuisée jus^- 
qu'en io85, on reconnoîtra que ce texte ne con- 
siste qu'en deux ou trois anecdotes isolées, rap- 
portées sans aucun ordre de temps ni de lieu , et 
qui sont tirées fidèlement de l'Histoire même de 
Malaterra. 

Ainsi le chapitre 10, qui est le premier du 
texte que nous appelons superflu , est jrdatif au 
danger que courut le comte Roger d'être pris 
par les Sarrasins pendant le siège de Taormina ; 
et cette historiette est un abrégé , mais dans les 
mêmes termes, du texte du chapitre 1 5 du Livre III 
de Malaterra. Le sujet du chapitre 1 1 de la Chro- 
nique est aussi tiré du chapitre 3o du même 
Livre de Malaterra; c'est la trahison de Benci- 



(1) Notre texte François sera d'un grand secours pour une meil- 
leure rédaction du texte latin , (pii laisse beaucoup à désirer. 



PROLÉGOMÈNES. Ixxxix 

mine, qui commandoit à Gatane pour les Nor- 
mands, et qui livra la ville aux Sarrasins. Enfin, 
le texte françois du chapitre 1 2 de notre Chro- 
nique a été fait , pour le commencement , d'après 
les chapitres 1 4 et 18 du IV® Livre du même au- 
teur latin Malaterra , et pour la fin qui est posté- 
rieure à l'époque où ce même écrivain s'arrête , 
d'après le fragment déjà désigné dans un autre 
manuscrit comme étant le complément de ce même 
Malaterrav La comparaison du texte françois des 
chapitres 10, 11, 12, i3et i4 du dernier Livre 
de notre Chronique , avec le texte latin des chapi- 
pitres de l'Histoire de Malaterra ci-dessus dési- 
gnés , et avec le fragment qui en est le complé- 
ment, fera certainement reconnoître ce texte 
françois comme une traduction abrégée , en mau- 
vais ordre, et quelquefois erronée, de ces mêmes 
textes latins. 

Cette portion du texte françois est donc étran- 
gère à Amat; sa Chronique de Robert Viscart 
finira ainsi avec la narration de la mort de ce 
prince ; l'ancien titre latin dpit donc être restitué 
à cet ouvrage d'après les manuscrits de Paris , et 
borné toutefois à ces mots, Chronica Roberti 
Biscardi; les mots etfratrum, ac Rogerii comitis 
Mileti ayant été ajoutés à ce titre quand on eut 
ajouté aussi au texte de la Chronique les suites qui 
sont étrangères à son sujet réel, c'est-à-dire les 
trois fragmens déjà désignés plus haut comme 
absolument superflus. 
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Tel sera donc le texte primitif et authentique 
de la Chronique de Robert Viscart, composée 
par le moine Amat , aute^ur à la fois et de VYstoire 
de li Normant, et de la Cronique de Robert Vis- 
cart, qui sont bien VYstoire et Vautre Ystoire 
mentionnées et si souvent citées par notre judi- 
cieux translateur françois, et que notre manur 
scrit nous a si heureusement conservées l'une à 
la suite de l'autre, s'éclairant et se complétant 
réciproquement y comme doivent le faire deux 
ouvrages traitant des deux parties du même sujet, 
d'après un plan préalable dont l'unité révèle assez 
un seul auteur pour les deux ouvrages. 

§♦ X. Du Traducteur des deux ous^ra^es^ de son 

époque et de son sty-le. 

L'opinion qui , sur un motif inadmissible , 
attribuoit au moine Atton le texte françois de 
VYstoire et de la Cronique, a été réfutée au qua- 
trième paragraphe de ces Prolégomènes (pages Ixvj 
et Ixvij ) ; ce motif, ou plutôt cette erreur à part , 
il ne nous reste aucune raison de considérer 
comme traducteur de ces deux ouvrages , un écri- 
vain dont l'histoire littéraire du moyen âge parle, 
il est vrai , avec distinction , qu'on suppose même 
avoir été François , puisqu'il étoit chapelain de 
l'impératrice Agnès, fille du comte de Poitiers, 
duc d'Aquitaine (i), et qui, enfin, est inscrit 

(1) Histoire Littéraire de la France, VII, p. 110. 
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par Pierre diacre (i) parmi les hommes illustres 
du Mont-Gassin, pour ses élégantes traductions 
en langue romane des nombreux ouvrages latins 
du médecin Constantin d'Afrique : Atto.... ea 
quœ Constantinus de diçersis linguis transtulerat , 
cothurnato sermone in romancun linguam deS'- 
cripsiu 

Quelques faits d'une autorité toute puissante 
prouvent , au contraire , que cette traduction est 
absolument étrangère au moine Atton , qui flo- 
rissoitvers l'an 1070, époque de la mort d'Agnès, 
femme de l'empereur Henri III. Notre traducteur, 
en effet, mentionne dans ses annotations, des faits 
historiques postérieurs de deux siècles à l'époque 
d'Atton ; et ceci nous dispenseroit presque d'ajou- 
ter que la constitution grammaticale de l'idiome 
françois de notre texte , le montre bien autrement 
avancé qu'il ne pou voit l'être au onzième siècle 
de notre ère. 

Il ne faut pas pousser bien loin l'examen de ce 
texte pour y reconnoître combien il abonde en 
italicismes, et nous qualifions par ce mot, faute 
d'un autre plus exact, non seulement les mots 
exclusivement italiens d'origine et de forme ^ 
étrangers en même temps à la langue françoise de 
toutes les époques , mais surtout les mots , de 
plusieurs espèces , qui sont les élémens essentiel- 
lement constituans du langage, c'est-à-dire les 

(1) Muratorî, VI, col. 42. 
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formes grammaticales; et ces formes, dans l'exa- 
men comparatif de deux idiomes, méritent un 
tout autre intérêt , sont d'une tout autre auto- 
rité que des mots isolés, ou même des familles 
entières de mots , qui peuvent avoir été intro- 
duites par l'usage souvent fortuit du plus insi- 
gnifiant des individus de cette famille. 

Le court glossaire imprimé à la suite de nos 
deux anciens textes françois, pages 3i5 à 3i8, 
abonde en mots de la langue italienne , dont on 
n'a pas même modifié les désinences : ape^ abeille; 
bestiame, bétail; conoscenticOy coniioissenv^ def- 
^tte, négligence; didconOy dmcre; Jlaccolle, flam- 
beau; lo fredcy le froid; grate, claie en osier; 
manco^ moins ; noce, noix et noyer ; pignotte {pir 
gnatta) , pot de terre ; polUstre, poulains et pou- 
liches; principe, prince; tidue, tous les jours, 
sont des mots tout italiens. Un proverbe italien , 
tiré des mœurs supposées de l'aspic , est employé 
dans notre ancien texte, page 29; et ce pro- 
verbe existe encore résumé en ces mots ifar corne 
r aspidoy faire comme l'aspic , c'est-à-dire fermer 
les oreilles de peur d'ouïr. Les locutions tant.... 
quant, pour tant.... que; de, pour par, rfe Eu" 
trope composte, par Eutrope composée; de avec 
le sens du de latin , lii^re de li Longobart, livre sur 
les Lombards ; que^ pour comme , parce que , cùm 
des Latins; que, pour afin que; si, pour ainsi, 
aussi; quant quil trovoit, tant qu'il trouvoit; 
puis que, pour après que, et bien d'autres locu- 
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tions non moins identiques avec les lois qui ont 
réglé ou l'acception ou Farrangement des mots 
de ritalien , donnent à notre texte françois une 
physionomie bien caractérisée, qui annonce Fori- 
gine même de ce texte : c'est , si on peut le dire, 
de l'ancien françois d'Italie. 

De très savans hommes , tels que Falconet , 
l'abbé Lebeuf , les auteurs de l'Histoire littéraire, 
et Legrand d'Aussy après eux , ont déjà dit 
comment les Normands introduisirent en Italie 
l'idiome vulgaire du nord de la France, et en 
accréditèrent l'usage par leurs victoires (i). L'Ita- 
lien Tiraboschi ne contredit pas leurs asser- 
tions (2) ; ces écrivains citent des versions fran- 
çoises de divers siècles , depuis le onzième de l'ère 
chrétienne jusqu'à l'invention de l'imprimerie; 
et celui des textes françois , dont ils parlent plus 
particulièrement , et qui doit le plus intéresser 
l'objet actuel de nos recherches, c'est le Trésor 
de Brunetto Latini , Florentin , qui vint chercher 
à Paris un refuge nécessaire contre les triomphes 
sanguinaires du parti politique qu'il avoit com- 
battu, et y composa, après l'année 1260, son 
immense Trésor encyclopédique en langue fran- 
coise. ce Et se aucuns, dit cet écrivain, demandoit 

% 

(1) Falconet, Acad, des Belles^Lettres , VII, Hist., 292. — 
Lebeuf, idem, XVII, 709. -r- Hist, Litt. , VII, At^ertiss. et 
Discours. — Legrand d'Aussy, Notices des Manuscrits , V, 268. 

(2) Sloria délia Lett, italiana, IV, 303; V, 407. Roma , 
1783, m-4°. 
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ce pouFcoi chius livres est escris en roumanch , se- 
m lonc le patois de Franche, puis ke nous sommes 
ce Ytalijen, je diroie que ch'est pour deus raisons : 
<c l'une , que nous sommes en Franche ; l'autre , 
a pour chou que la parleure est plus dëlitable, et 
ce plus kemune à tous langages.» (Ms.fr., n*' 7068») 
A la même époque , Martin de Ganale , Vénitien , 
écrivoit aussi en françois une Chronique de Ve- 
nise , ce par ce que lengue franceise cort parmi lo 
ce monde , et est la plus délitable à lire et à oîr que 
a nulle autre» (i). Tel étoit alors pour l'Italie, au 
treizième siècle, Feffet de Finfluence des Nor- 
mands du onzième, influence dont l'origine est 
constatée et certifiée par un historien leur con- 
temporain, Guillaume de la Fouille, qui rappelle 
les soins attentifs de ces seigneurs pour faire 
adopter, dans 1q pays subjugué, leurs mœurs et 
leur langue , afin de ne faire des vainqueurs et des 
vaincus qu'une seule nation : 

Hforibus et lingua , quoscumque venire videbant. 
Informant propria , gens efficiatur ut una (2) ; 

■ 

et le docte Pétrarque ajoute que , avec leur langue, 
les Normands portèrent encore en Italie la poésie 
françoise et l'usage de la rime (3). L'avènement 
des premiers princes d'Anjou au trône de Naples, 



(1) Tiraboschî,IV, 308. 

(2) De Normannisy lîb. I. — Muratori, V, 256, D. 

(3) Préface de ses Lettres familières. 
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en 1266, ne nuisit certainement pas au crédit 
dont la langue Françoise jouissoit alors en Italie 
depuis plus de deux cents ans ; ce crédit subsi- 
stoit encore à la fin du treizième siècle, et l'usage 
de la langue Françoise étoit fréquent parmi les 
écrivains italiens (i), quand fut faite la traduc- 
tion françoise des ouvrages qui composent notre 
beau volume manuscrit. 

Pour les mêmes raisons que Brunetto Latini 
et Martin de Ganale, qui écrivirent en françois 
parce que cette parleure étoit plus délitable à 
lire et à oir, notre translateur emploie aussi la 
même langue , parce que son seigneur s'en dé- 
litte ainsi que ses amis (2). C'est le même motif 
pour Içs trois traducteurs (3) , qui rendent ainsi 
témoignage en faveur du même fait et pour la 
même époque; car Brunetto vécut jusqu'en 129$, 
et notre translateur écrivoit vers ces temps -là 
même. 

Nous tirons du texte de ses ouvrages les 



(1) Essi (gli proscLtori italiani à! quali piacque di scri^ere in 
lingua francese) non furon pochi , c non pochi sono i monumenti, 
che ancora ce ne rimangono, benchè niun di essi sia mai stato, per 
quanta io sappia, dato alla luce, Tîraboschi, tom. TV, lîb. m , 
pag. 307. 

(2) Suprà, p. V. 

(3) Brunetto Latini traduit textuellement ses Extraits, qu'il prend 
dans les auteurs latins. Martin avoit d'abord composé sa Chro- 
niq[ue en latin ; notre translateur n'est aussi qu'un traducteur de 
textes connus. 
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preuves de cette opinion^ faute de toute autre 
donnée sur son nom et sur son origine. 

Paul diacre raconte la mort d'Athaulphe^ roi 
des Goths, qui fut assassiné par les siens à Bimc- 
celonne : deinde apud Bardnonam fraude snorwn 
occisus ^^t ( I ) ; et ce traducteur ajoute aussitôt : 
laquelle (Barcelonne) est en Catholoingne (a)» Or, 
les recherches de Baluze sur Tépoque où la Mar- 
che d'Espagne porta le nom de Catalogne , nous 
apprennent que l'usage de cette dénomination 
n'est pas antérieur au règne d'Alphonse II , roi 
d'Aragon, depuis 1162 jusqu'à 1196 (3) : notre 
traducteur vint donc après la plus ancienne de 
ces deux époques. 

Il explique, au chap. 129 du second Livre de 

VYstoire {inf. p. 55), que la cité de Syponte 

maintenant est clamée Manfrédone. Or, Manfré- 

donia fut fondée , non loin des ruines de l'antique 

Siponte, par Mainfroi, fils naturel de Frédéric 'II, 

en l'année mSo : notre traducteur est donc aussi 
postérieur à cette même année. 

Enfin Azo , auteur d'une Chronique des évêques 
de Caser ta et de Calatine, est cité par ce même 
traducteur dans un passage textuellement rap- 
porté au septième paragraphe de nos Prolégo- 
mènes , et cet Azo y est nommé avec sa qualité 



(1) Muratori I, 1, p. 92, A. 

(2) Manuscrit, p. 124 , à la fin de la deuxième colonne. 

(3) Marca Hispanica, prœfaiio, 69. 
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d'évêque de Caserte : or, Azo ne fut nommé à ce 
siège qu'en 1288 (i) ; cette date prouve donc en- 
core que notre traducteur écrivit après cette 
dernière année. 

Toutefois, ce fait est le plus récent de tous 
ceux, en assez grand nombre, qui sont mention- 
nés dans les additions faites par le traducteur 
aux textes^ déjà très étendus , qu'il a mis en 
firançois , et qui sont réunis dans notre beau 
manuscrit (a) ; et cette circonstance historique , 
d'accord pour l'ordre des temps avec les carac- 
tères paléographiques du volume , concourt éga- 
lement à fixer l'époque des traductions , du tra- 
ducteur et du manuscrit, à la fin du treizième 
siècle ou aux premières années du quatorzième. 

n nous a été , d'ailleurs , impossible de décou- 
vrir aucune notion certaine sur le nom et la per- 
sonne de ce judicieux écrivain. Il sembloit, toute- 
fois, que l'absence de données positives sur tout 
ce qui le concerne, notamment sur l'époque pré- 
cise t)ii il a vécu, devoit cesser par l'effet de celles 
qu'il paroît possible, dès l'abord, de retirer de 
la désignation du prince pour lequel le traducteur 



(1) Ughellî, Italia sacra, VI, 486. 

(2) Nous n'hésitons pas à attribuer au même traducteur la ver- 
sion des cinq^ ouvrages que^jCe manuscrit renferme; le prohème 
inséré page v ci-dessus en avertit suffisamment ; et quand le ïm-' 
àxï^Xjexxr^ àirwYstoire' de lirNormant renvoie à sa traduction de 
VYstoire de^l^Lonee/fart , qui*(;*it*'parfîè*àuînïéfne volume, il ne 
peut rester aucun doiite a ce sujet. • '^ • . 

s 
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se livre à sa longue entreprise : il la dédié, en 
effet , à son seigneur le comte de Militrée^ qui la 
lui a fait faire (i). Mais nous avouons égalepient 
avoir cherché vainement , et le lieu , et le comté , 
et le comte de Militrée. Nous n'avons tiré d'autre 
fruit de nos attentives perquisitions , sur ee point 
important de notre travail , qu'une conviction : 
c'est que le prince, pour qui savoir lire et ien- 
tendre la langue Jrançoise et s'en délitter fiit 
un mérite proclamé par le traducteur (Prohème, 
page v), n'étoit pas un prince françois ni habitant 
de la France. £t quant^au lieu de Militrée, qui 
donne le titre du comté dont ce prince étoit 
revêtu , nous n'y pouvons reconnoitre que là 
ville de Mileto , dans la Calabre ultérieure , nom- 
mée indifféremment Miletum, Mileto ou Melito 
par les géographes , et Mélit dans notre Vstoire et 
dans notre Crordque : lieu célèbre dans les an- 
nales de nos princes normands en Italie ; où Ro- 
ger V^ fit édifier une magnifique cathédrale (a) , 
dans laquelle il célébra son mariage (3) , choisit 
sa sépulture , et fut en effet inhumé (4) ; où les 
princes de Sicile étoient baptisés et couroiuiés , 
comme dans la ville sainte et la capitale théo- 
cratique de leurs possessions dans ces contrées. 



■W.*i«> 



(1) Suprà, pages iv et v. 

(2) Itinerario délie due Sicilie, p. 203. Napoli, ^827, în-S*. 

(3) Croniqife^ jp. 28 J. ci-après. ,. . \. * 

(4) /AtWc/»y p.:312. — ItinerMiio ^ ihidem. i -, . 
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C'est à Mileto que Roger I*' fît sa résidence ha- 
bituelle avant de s'établir en Sicile , et c'est pour 
cela que notre Chronique le désigne par ces mots : 
le comte Rogier de Mélit , titre qui , par le laps 
de temps, et transporté dans un idiome étranger 
a la contrée , fut très vraisemblablement altéré et 
changé sans effort en celui de comte de Militrée. 
Le nom du premier Roger répandit sur ce titre 
assez d'illustration pour prévenir sa désuétude ; il 
dut être conservé par les descendans du comte , 
qui s'affublèrent à profusion de titres pompeux , 
multipliés en proportion de leur nombre et de la 
grande fécondité de leur lignée. A l'âge de quatre 
ans , Roger II étoit qualifié de comte de Sicile et 
duc de Calabre , et c'est encore à lui qu'appar- 
tient , sans nul doute, le titre de comte de Melito, 
Mélit , Mileto ou Militrée : Rogerius cornes Mileti^ 
qui se lit, au titre latin de la Chronique, dans 
deux manuscrits de Paris : Chronica Roberti Bis- 
cardiy et fratrum, ac Rogerii comitis Mileti; 
car il s'agit dans ce titre d'un Roger qui n'est pas 
du nombre des frères de Robert Viscart , et c'est 
de ce Roger II , et de lui seul , que la Chronique , 
dans toute l'étendue de texte que lui suppose ce 
triple intitulé, parle expressément, après avoir 
mentionné la mort de Robert et de tous ses frères. 
Trois des enfans mâles de ce Roger II reçurent 
les titres de duc de Fouille , prince de Capoue , duc 
de Naples; on ne connoît pas les qualifications 
dont les autres furent revêtus , mais celle de comte 
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de Melito, Mileto ou Militrée, dut être conservée 
dans la famille royale de Sicile, qui posséda en 
même temps et la Sicile et la Calabre. Enfin , les 
premiers comtes d'Anjou, maîtres de ces mêmes 
possessions , y trouvèrent peut-être encore ce titre 
subsistant, ou furent dans la nécessité de le ré- 
tablir pour quelqu'un des princes de leur nom- 
breuse descendance, auxquels on n'économisa pas 
non plus les qualifications ni les fiefs napolitains 
ou siciliens. On peut donc conjecturer, avec une 
grande vraisemblance, que ce comte de Mileto ou 
Militrée, auquel notre traducteur dédia son ou- 
vrage , fut un des fils de Charles II , roi de Naples, 
qui , né en 1 2^6 , laissa en mourant, en 1 809 , dix 
enfans mâles , composant la troisième génération 
des princes napolitains de la maison d'Anjou. 
Quelques documens encore inconnus pourront 
un jour peut-être, par de plus sûres données, con- 
firmer ou rectifier ces diverses conjectures sur le 
nom du seigneur pour qui fut faite notre version 
françoise des deux ouvrages du moine Amat. 

§. XL De r Édition des deux ouvrages françois. 

Quoique fort étendues , et trop peut-être au 
gré de nos lecteurs , les recherches qui précèdent 
ce paragraphe ne sont cependant pas les seules 
dont notre précieux manuscrit pourroit fournir 
d'utiles sujets; nous aurons ailleurs l'occasion de 
les reprendre. Il ne nous reste qu'à dire quelques 
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mots sur rédition des textes publiés aujourd'hui 
pour la première fois. Cette dernière circonstance 
nous a imposé tous les devoirs d éditeur primitif, 
c'est-à-dire l'obligation de reproduire une copie 
très fidèle du texte du manuscrit. On la trouvera 
dans notre imprimé ; il n'y a rien de moins , et il 
n'y a de plus que la ponctuation et les accens in- 
dispensables, ce qui est encore pour le premier 
éditeur un périlleux devoir : nous soumettons le 
résultat de nos efforts à l'indulgence des savans. 
D'après leurs conseils, et à leur exemple, nous 
avons scrupuleusement respecté l'orthographe du 
texte manuscrit, même pour les noms propres 
les plus maltraités , et c'est par l'effet de ce scru- 
pule qu'on devra expliquer les manières diffé- 
rentes dont le même mot ou le même nom se 
trouvera parfois écrit dans les anciens textes de 
ce volume. Le copiste avoit commis plusieurs 
erreurs dans ce long travail, soit des omissions, 
sdit des répétitions de mots ou de portions de 
phrase ; elles pouvoient embarrasser quelquefois 
le sens du discours. Nous en avons prévenu le 
lecteur, en plaçant entre deux crochets [ ] les ré- 
pétitions oiseuses, et entre deux parenthèses () le 
très petit nombre de mots ajoutés pour l'intelli- 
gence du texte; les mêmes parenthèses signalent 
aussi, comme additions, quelques dates et quel- 
ques noms cpi'il nous a paru nécessaire d'insérer 
pour l'exacte détermination de l'ordre des faits 
principaux. 



cij PROLÉGOMÈNES. 

Il nous a paru également essentiel de faire 
distinguer ce qui , dans nos textes , est propre et 
personnel au traducteur françois. Il en-ja agi, à 
regard du texte latin, avec une indépendance 
qui ne seroit pas de saison dans notre temps ; il 
abrégé , à son gré , tel chapitre dont il ne donne 
qu'un sommaire ; il étend aussi tel autre par des 
explications, il est vrai, généralement utiles à 
l'éclaircissement des faits de cette Histoire : un 
chapitre entier (le i6* du premier Livre de T-Fi- 
toire) est même exclusivement son ouvrage. Ces 
extensions du texte original, du moins les plus 
considérables, nous les avons aussi distinguées 
par des crochets , et l'on a vu , plus haut , com- 
ment quelques unes de ces annotations nous ont 
été réellement utiles pour l'histoire du manuscrit, 
de l'ouvrage et de l^auteur qui nous occupent. 
Peut-être en reste-t-il encore d'importantes qu'il 
étoit de notre devoir de faire également remar- 
quer ; il en est surtout une sur laquelle nous avorts 
plus particulièrement hésité : la voici. On a rap- 
porté plus haut le sentiment de notre auteur au 
sujet de la cour pontificale où ce l'onor défailli , 
dit-il, puiz que faillirent li Thodesques. » Bientôt 
après il parle de la cour impériale de manière à 
faire craire qu'il ne fut pas plus charmé de la 
générosité de ces Thodesques qu'il ne paroissoit 
l'être de l'onor de Rome : ce En la cort de Fempé- 
reor de Alemaingne, dit-il en effet, est costumance 
que qui done parole , parole rechoit. » Les habi- 
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tans de Gapoue envoyèrent l'archevêque de cette 
ville demander du secours à l'empereur contre le 
prince Richard , qui les assiégeoit ; « mais por ce 
que noient i porta, noient en raporta, et que 
nulle choze non donna, nulle choze lui fut don- 
née. Non porta deniers pour paier li solde à li 
chevaliers , et non fist doms à lo empéreor, et ensi 
non fist nulle choze vers Fempereor ; et s'en torna 
arrière» (i). Ce jugement remarquable et sin- 
gulier est-il du fait de l'auteur ou bien du traduc- 
teur? L'opinion qu'il révèle date-t-elle du onzième 
ou du treizième siècle? Je l'ignore; mais elle est 
certainement fort curieuse , n'importe la date ou 
l'auteur, et elle n'exige aucun commentaire. 

Nous nous en sommes aussi abstenu complète^ 
ment à l'égard de nos anciens textes ; et puisque la 
forme et les bornes de notre publication nous ont 
imposé cette réserve , le lecteur n'en devra rien 
inférer de défavorable envers ces textes. Ils four- 
niroient , au contraire , une ample matière à des 
notes d'un intérêt réel pour l'histoire des lieux, 
des opinions, des arts et -des personnages du 
temps. On y suppléera sans doute ; et plus tard , 
il nous sera peut-être permis de réunir ces mêmes 
textes françois en regard des textes latins qui 
nous restent, et de les accompagner des notes, 
des éclaircissemens et des pièces inédites qu'un 
premier travail nous a déjà donné l'occasion de 

(1) Page 125 ci-après. 
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réunir. \JAppendix qui termine ce volume en 
contient une partie. 

§. XII. De V Appendix. 

Nous aurons peu de chose à dire sur cette der- 
nière section de notre ouvrage; elle ne paroitra, 
nous osons l'espérer, ni longue ni oiseuse. 

Le Glossaire est très borné ; les lexiques géné- 
raux de lancienne langue Françoise sont assez ré- 
pandus, pour qu'il ne soit pas nécessaire d'en 
réimprimer une partie avec chaque texte du 
moyen âge qui est mis au jour ; nous nous sommes 
déterminé selon ce sentiment assez généralement 
adopté. 

Le fragment latin publié sous le n° II de 
\ Appendixy intéressera comme étant inédit. Quoi- 
que fort court et ne contenant rien de bien nou- 
veau , il s'y trouve cependant quelques opinions 
sur des faits importans qui ont été diversement 
présentés par les divers historiens des princes 
normands ; c'est pour ces motifs aussi que nous 
l'avons publié. 

Les deux chartes datées de 1098 et i io3 (n* III 
et IV) ne se trouvent dans aucun des nombreux 
ouvrages nationaux ou étrangers que j'ai consul- 
tés , et cependant l'Italie a produit de vastes col- 
lections de pièces relatives à son histoire. Je les 
donne comme inédites, et à ce titre, dans leur 
état naturel , avec tous leurs mérites et tous leurs 
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défauts. Le latin de la charte de iog3 est parti- 
culièrement, et à la fois, barbare par les mots et 
incorrect par les phrases; je n'ai pas cru devoir, 
par des rectifications quelconques, faire les au- 
teurs de cette charte plus sa vans et meilleurs hu- 
manistes que ne l'annonce leur ouvrage , qui de- 
voit , comme eux , ressembler à leur siècle. Je n'ai 
jamais approuvé le rhabillage grammatical des 
vieux textes, et il m'a toujours semblé qu'en cela 
on vicioit à plaisir les sources de l'histoire des an- 
ciens idiomes. La charte de i io3 est curieuse par 
la topographie très minutieuse qu'elle donne des 
environs de Sciacca , l'antique Thermœ Selinun" 
tiœ, en Sicile, par les dénominations arabes qui 
y abondent, et par quelques traditions qui s'y 
sont conservées. La Bibliothèque Royale possède 
deux copies anciennes de cette charte; leur com- 
paraison a fourni un assez grand nombre de va- 
riantes ; je les ai relevées , mais leur minime intérêt 
ne m'a pas porté à les insérer ici. 

Le travail inédit de Ducange sur les familles 
normandes avoit plus de droit à notre attention. 
H est parfaitement à sa place dans notre volume. 
C'est la généalogie même des héros dont nos 
vieux textes françois rappellent les exploits. Je 
n'ai pas besoin de dire combien d'autorité le nom 
de Ducange donne à un pareil travail ; le petit 
nombre de rectifications que ces vieux textes, 
qui furent inconnus à Ducange , nous ont fourni , 
témoigne également , pour la millièihe fois , et de 
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la science profonde et de la tenace perspicacité 
dé cet illustre critique. Je n'ai pas publié son ma- 
nuscrit en entier , je me suis borné aux généra- 
tions mentionnées dans nos deux anciennes his- 
toires ; M. Leroux de Lincy avoit fait une copie 
de ce manuscrit , qui est surchargé d'additions et 
de renvois; ce texte exige une grande attention de 
la part de ceux qui Fétudient ; je le publie d'après 
la copie de M. Leroux de Lincy, soigneusement 
conférée avec l'autographe de Ducange. Des notes 
renferment mes observations; celles qui ne sont 
pas signées appartiennent à Ducange. 

Les éclaircissemens que j'ai réunis sous le 
n° VI , page 36j , sont en petit nombre. J'ai déjà 
dit les motifs de ma réserve. Un glossaire des lieux 
et des personnes auroit été très utile , il est com- 
posé ; un assez grand nombre d'articles auroient 
amené d'utiles notions de géographie comparée 
ou de généalogie historique : mais en ce point 
les motifs déjà assignés me serviront encore d'ex- 
cuses. 

Je n'ose cependant pas en adresser aux lecteurs 
instruits, pour les imperfections qu'ils remarque- 
ront dans mon ouvrage, car mon devoir étoit, 
sans nul doute, de n'y en laisser subsister aucune; 
ce devoir, j'en ai fait le but de mes efforts, bien 
convaincu que mon entier désintéressement dans 
cette grave entreprise, ne me dispensoit d'aucune 
de mes obligations envers le public et envers 
les maîtres de la science , parmi lesquels je dois 
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trouver des juges. Que dirai-je donc?.... Jai fait 
tout ce que j'ai pu pour Thonneur de la science, 
de l'ouvrage, de Fauteur, et de Téditeur. 

C. F. 



A la Bibliothèque du Roi, ce 26 mai 1835. 



L'YSTOIRE 

DE LI NORMANT, 

LAQUELLE COMPILA Ulf MOINE DE MONT DE CASSIN^ 

ET LA MANDA A LO ABBE DESIDERE 

DE MONT DE GASSYM. 



PROHEME DE LO STORIOGRAPHE. 

A LO MOLT RÉVÈRENT ET SAINT MESSIRE DESIDERE , 
SERVE DE LI SERVIGIAL TOE. 

Je voi en duî , c'est en Richart et en Robert, princes 
de Normendie , est complie la parole que Dieu dist à 
Cyre, roi dePersie : « A lo christ mien Cyre », — c'est 
à lo roy mien Cyre; quar en moult d'escripture li rois 
et li prestre se clament Chris te, pource que sont on te 
de crîsme; — Et adont dist Dieu par Ysaie, prophète, 
« A lo roy mien Cyre, à loquel je ai prise la main droite, 
à ce que devant la face soe soient subjecte la gent, et li 
roy toment Fespaule devant la soe face ; je irai devant 
lui, et lo plus gloriouz de la terre humilierai, et com- 
batrai-je contre la porte (de) rame, et romprai les chaines 
de fer; devant lui ovrerai les portes et nulle non l'en 
sera cloze devant » . Et pour ce que je voi , lo Père 
mien. Abbé moult bénigne, ceste parole et toutes 
autres qui la sequte estre aempliez en ces .ij. prin- 
cipes, et pour ce ai-je mise ma volente et mon corage 
a escrivre l'ystoire lor. Et croi que non dirai-je tant 
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solement lo fait de li home , mes ce que fu concédut 
par dispensation de Dieu que fust fait par li home. Et 
pense que je me prendrai àlli menachi de' là parole 
de alcun , liquel diront : Non covient à un inoine 
escrive les batailles de li seculer. Mes a moi pensant^ 
ceste choze me recorda que Paul dyacone et moine 
de cest monastier dont je sui, escrist li fait de li 
Longobart, coment il vindrent et demorèrént en Yta- 
lie ; et fut home cler de vie , de science et de doc- 
trine. Et autresi me recorda que ces grans homes 
sont tant libéral et devôt à nosti e monastier , et por 
la mérite que par aucun de lo monastier le fait lor 
par perpétuel mémoire soit escrit. Et toutes foiz je 
non sui si hardi que je tochasse d'escrire se premè- 
rement la vostre volenté non oïsse, et seusse s'il plaist 
à vouz; et que je oi et sace qu'il non te desplaist. la 
licence, et bénédiction vostre , et o tout l'aide de la 
grâce de Dieu ai-je comencié secont ce que je avoie 
en cuer; et li fait de li Normant, liquel sont digne 
de mémoire , ai-je en viij volume de livre distincte. 
Et à ce que non soit fatigue de chercier à ceuz qui 
volissent alcune chose lire de l'ystoîre , chascun vo- 
lume ai-je noté o cert capitule ; en toute ceste' choze 
plus voille estre h vostre jugement, Père, que de mon 
escriptor. Et pert à moi, pour clamer la grâce de 
Dieu, sans laquelle nulle parfaite opération non puet 
estre faite, tout avant ferai alcuns vers pour clamer 
l'aide de sa main destre. Et sache tout home que à 
nuU ne faudra de ce qu'il le proie de bon cuer et de 
prierie juste ; quar ensi lo dist Jéshucrist qui est vé- 
rité : Ce que vouz déproierés en oration , croiez qu'il 
vouz sera donné sans faille. 

[ Et adont dist cestui bon moine : ] 



INVOCATION. 



INVOCATION. 



Dieu père étemel , concordable avec lo Fill et 
avec li Saint-Esperit, et retient vénérable équalité de 
siège , de splendor et de somme honor de déité ; tu 
sez la pensée des homes, tu commandes à la fontaine 
de geter Teaue, et la terre stable de faire herbe florie; 
et à toi obéist lo solloill, et la soror de lo sol, c'est la 
lune, laquelle secont lo dit de li poëte est soror de 
lo sol pource qu'elle est enluminée de lo sol. A toi 
obéist la grandesce. de lo ciel, çt toutes les chozes qui 
sont sur terre, et toutes les chozes qui volent par 
l'air, et toutes les chozes qui natent en Faigue. Et 
autres! obéist à toi infer, et à toute home est manifeste 
que tuit li temporal t' obéissent. La premèrevaire fait 
li flor dont s'engendre toute chose ; l'esté commande 
que li home taillent li labor ; la autompne fait lo moust, 
et l'yver se séminent li labor, et ensi fait lo monde 
coment ta main lo governe. Tu pitouz et saint ! 
regarde nostre opération et que faisons choze dont 
soions amez, et aions mérite dont par li aspre fait de 
li moult mal dont doions aler en enfer. La toe main 
sur tant grant poiz fai estre fort; adont je abatut en 
terre pour lo péchié a demande toi souveraine vertu. 
Quar, comme se dit en l'Évangile : li larron , c'est lo 
péchié , m'ont desrobé et levé la bone grâce et an ome 
ferute, débilitant la vertu sensitive. Adont tu me por- 
tez à l'estable, c'est à la miérite de sainte Eclize,, et aies 
cure de moi que non muire, et me concède li don 
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que je te requier, et fai que je die choze vëraie ; et 
fai que e escrive choze juste; quar tu, Roy, conservez 
et governes la rayson de li royalme, et destrui li 
superbe et hausce li humile ; quar sanz toi nulle choz 
est digne, nulle cose est bénigne en cest monde. Et 
adont meintenant que est lo temps à ce que je puisse 
faire ce que je ai commencié , te pri que tu me doies 
benedicere, et me fai dire cose dont la grâce tœ 
sempre remaingne avec moi. Amen. 

Ci finissent li vers de la Invocation , 

Et comment li Capitule de la premier Livre, ff.. i . 
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Cap. I. De lo siège de la terre laquel H Normaut 
lienent, et porquoi se clément Normant. 

Cap. U. Cornent s'espartirent par lo monde, et coment 
traitoient la gent del palz où il aloient. 

Cap. m. Copient lo conte Guillame ala en Engleterre, 
et la vainchi ; et coment vainchi la grant multitude qui fu 
mandée del grapt roy de li Danoiz au roy d'Engleterre, 

Cap. ini. Coment apparut Testoille comète. 

Cap. y. Coment par lo consentement de li meiUor manda 
Robert Crespin eu Espaingne o exercite de diverse gent, 
et coment il veinchi. 

Cap. VI. Coment fut prise la cité de Barbastie, et dpnée 
en garde à Robert Crespin. 

Cap. VII. Coment li Chrestien. perdirent la cité et fu- 
rent vain chut. 

Cap. Vm. Coment Robert ala en Ytalie, et puiz ala en 
Costentinople, et là fu mort. 

Cap. Vlin. Coment XJerselle vint eu Costentinople. 

Cap. X. Coment par lo conseill de l'empéreor la moillier 
de son père, c'est sa mère, fist monache, et se sa moillier 
mist en prison Urselle. 

Cap. XL Coment lo impéreor dona la fille del roy de 
Thurchie et son filz , et fu délivré avec Orselle. 

Cap. XII. Copient fu pris li empéreor et rdchaté de grant 
monnoie. 
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Cap. Xni. Cornent, par le comandement de Cësaire, fu 
li père crevé les oilles, par laquel cose il fu mort. 

Cap. XIIII. Cornent leva la moillier de l'empéreor par 

« 

force, de prison. 

Cap. XV. Cornent Ursel fu doné en prison de li Turche 
à li Grex. 

Cap. XVI. [De la dëfeusion que fist cestui monache es- 
criptor, que paroit que non ordena bien ceste ystoire. ] 

Cap. XVII. Cornent Salerne fu délivrée de li Sarrazîn 
par li Normant qui venoient del sain sépulcre de proier Dieu. 

Cap. XVIII. Cornent li prince prièrent li Normant qu'il 
demorassent, et lor ofifrirent deniers à doner et faire toute 
lor volonté -, et il respondirent qu'il non pooient demorer. 

Cap. XVIIII. Cornent li prince mandèrent as parties de 
Normendie présens, et lor mandèrent prpiant qu'il ve- 
nissent habiter en lor contrée. 

Cap. XX. De la sédition de Gisilbère et Guillerme, 
et cornent Gisilbère avec ses frères vint à Capue. 

Cap. XXI, Coment entra en li confine de Puille, et com- 
batirent v fois contre li Grex. 

Cap. XXII. Coment li empéreor assembla pour deniers 
moult de gent , et petit de Normant vindrent contre lui à 
combatre. 

Cap. XXIII. Coment puiz moult de Normant vindrent 
pour combatre et veinchirent touz lor anemis. * 

Cap. XXIIII. Coment Melus ala à l'empéreor, et lui dis! 
qu'il venist en Ytalie , et là puiz fu mort. 

* Les chapitres XXII et XXIII de cette Table n'en forment qu'un 
seul dans V ouvrage j le XXIP ; le chap. XXIIII de la Table est donc 
le XXIII' de l'ouvrage, et ainsi de suite jusqu'à la fin de ce premier* 
Livre. • C. F. 
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Gap. XXV. Cornent impéreor entra en Ytalie, et vint 
soupre Troie ^ et Belgrinie fu mandé pour prendre lo 
prince de Capue et la cité de Salerne , et comment fu déli- 
vrée puiz et fu pris lo prince. 

Cap. XXVI. Pourquoi li impéreor fu esmut en ire contre 
Pandolfe. 

Cap. XXVII. Coment Atenulfe abbé, foiant en Costenti- 
noble fu noiez en mer. — Coment lo impéreor fist prince 
de Capue un autre Pandulfe. 

Cap. XXVIII. Coment fist Téobalde abbé de mont de 
Cassin, et lui dona moult de possessions, et rachata lo 
trésor de la sainte Eglize. 

Cak XXVIUI. Cornent il ot la rétribution de Deu de lo 
bien qu'il avoit fait. — Coment lo impéreor aempli à sez 
neveuz ce qu'il avoit promis à Melo. 

Cap. XXX. Coment li Normant, volant à enciter lo 
commandement de lo roy, mandèrent Pierre et Melo à 
Renier marchise. 

Cap. XXXI. Coment li Normant o grant multitude de 
pierres veinchirent. 

Cap. XXXII. Coment li prince de Salerna manda grans 
domps à Pandolfe , et lui donna la principe. 

Cap. XXXni. Coment Théobalde abbé fouy et habita 
en lo cénobie Libérator, et là fu mort. 

Cap. XXXIIII. Coment Pandulfe se converti à tout mal. 

Cap. XXXV. Coment Basile fu fait abbé de mont de 
Cassiu. 

Cap. XXXVI. Coment il mist en prison Ylaire abbé de 
Saint- Vincent et Anulphe archevesque. 

Cap. XXXVII. Coment Eldeprande bastart de lo prince 
fut faist archevesque, et coment celui qui l'estpit rendi 
l'anel et la croce. 
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Cap. XXXVin. Cornent Pandulfe fit mal à ceaux de la 
cité et à ses parens. 

Cap. XXXIX. Cornent chasa Sierge maîstre de la che- 
valerie de la cité , et comment Sierge la recovra puiz. 

Cap. XL. Cornent fist Averse, 

Cap. XLI. Et la concédi puiz à Raynolfe et lui dona la 
soror pour moUier. 

Cap. XLII. Cornent l'onor de li Normant crésoit, et co- 
rnent la moillier de Raynolfe fu morte. 

Cap. XLXn. Cornent Raynolfe et Palde (Pandulfe) 
s^asemblèrent à parlé ensemble. 

Cap. XLini. Coment Raynulfe prist pour moillier la 
népote de Pandulfe, et faist fu maistre de la chevalme. 

Ci se finissent li Capitule y 

Et si ce commence U premier Liseré de PYstoire de h 
Normant. 



LIVRE PREMIER. 



Cap. I. [j^ous trovons en cest premier capitule de 
l'estoire de li Normant que] en la fin de France est 
une plane plene de boiz et de divers frut; en celui 
estroit lieu habitoit grant multitude de gent moult 
robuste et forte, làquel gent premérement habitèrent 
en une ysulle qui sç clamoit Nora , et pour ce furent 
clamez Nor-Mant , autresi comme home de Nore. 
Mon, est à dire en langue thodesche home; et en tant 
estoit cressute la multitude de Ib pueple^ que li champ 
ne li arbre non souffisoit a tant de gent de porter lor 
nécessaires dont peussent vivre. 

Cap. il Âdont par divei'ses parties del munde s'es- 
par tirent sa et là , c'est en diverses parties et contrées , 
quar secont les diverses disposition del ciel sont di- 
verses contrées, lesquelles sont dites climate. Et se 
partirent ceste gent , et laissèrent petite choze pour 
acquester assez , et non firent secont la costumance 
de moult qui vont par lo monde , liquel se metent à 
servir autre ; mes simillance de li antique chevalier, 
et voilloient avoir toute gent en lor subjettion et en 
lor seignorie. Et prisrent l'arme, et rompirent la li- 
gature de paiz, et firent grant exercit et grant che- 
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Valérie; et por ce vouz dirons cornent ils s'espartirent 

par lo monde, et cornent faisoient lor vie. 

Cap. III. De ceste fortisjsime gent en armes fu H 
conte Guillerme, et assemhla avec lui .c. mille cheva- 
liers, et .X. mille arbalestier et autres pédons sans 
nombre, et prist son navie et vint jusque en Engle- 
terre (l'an 1066). Et Aldoalde loquel séoit sur son siège 
et trône royal d'Engleterre , loquel Aldoalde rëgnoit 
puiz la mort de Adëguarde juste roy, estoit malédit 
home. Contre cestui ala premérement Guillerme, et 
combati contre lui, et lui creva un oill d'une sajete, et 
moult gent de li Englez occist. Et puiz li devant dit 
Guillerme fu haucié en lo siège royal et ot vitto- 
riose corone; et puis dui ans li roy de li Danoiz, pour 
revengier lo roy d'Engleterre, manda grant multi- 
tude de gent sans nombre (1069); mes li Norman t 
veinchirent tuit. 

Cap. IV. En cel an (1066) apparut un merveillouz 
signe pour ceste forte aventure et bataille qui estoit à 
venir : car l'estoille qui se clame comète aparut moult 
de nuiz, et tant de fulgure qui resplendissoit comment 
la lune. Ceste bataille brévement fu de li Normant 
[laquelle fu faite en lo temps de cestui qui escrîst 
ceste ystoire, quar cestui moine fu k lo temps que 
ces Normans vindrent. Mes il lo dira en l'autre 
ystoire. ] 

Gap. y. Et à ce que la religion de la foi christiane 
fu$t aemplie, et maçast détestable folie de li Sarrazin;» 
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par inspiration de Dieu s'acordèrent en une vo- 
lenté li roy, et li conte, et li prince en uno conseil. 
C'est que fust assemblée grant multitude de gent, et 
grant chevalerie de Françoiz et de Borguegnons , et 
d'autre gent, et fussent en compaignie de li fortissime 
Norman t, et ces deussent aler combatre en Espaingne, 
à ce que la chevalerie de li Sarrazin, laquelle il avoient 
assemblée, fust occupée et subjette à li chrestien. Et à 
ceste choze faire fu eslit un qui se clamoit Robert Cres- 
pin; et quant il fu eslut, il se appareilla d'hier k la 
bataille où illèc estoit comman d'aler; et clamèrent 
Fayde de Dieu, dont Dieu fu présent en Faide de ceuz 
qui Favoient demandé; dont li fidel de Dieu orent 
victoire de la bataille , quar une grant part de li Sar- 
razin furent mort; et rendirent grâce à Dieu de la 
victoire qu'il presta à son pueple. 

C A P. VI. Et alore ( i o63) fu prése la cité qui se clamoit 
Barbastaire, moult grant terre et plene de grant ric- 
chesce, et moult garnie. Et tout Fost voust que Ro- 
bert Grispin la feist garder, à ce que en lo secont an 

retornast o tel exercit ou plus grant , pour prendre 
des autres cités d'Espaingne. 

Gap. vu. Et lo dyable, armé de subtillissime malice 
pour invidie de lo bon commencement de la foi, pensa 
de contrester, et mètre en lo penser de li chevalier de 
li Ghristi feu d'amour, et que se hauchassent chaïrent 
en bas; pour laquel choze Christ fu corrocié, car 
lo chevalier se donna à lo amor de la famé. Adont;^ 
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pour lor péchié perdirent ce qu'il avoient acquesté^ 
et furent sécute de li Sarrazin^ et perdue la cité; une 
part furent occis ^ et une part furent en prison ^ et 
une part foyrent et furent délivré. 

Cap. VIU. Crespin, pour la vergoigne, non vou- 
loit puiz retomer en son païz ; mes vint en Ytalie et 
ceus de sa contrée^ et là demora par alcuns ans; et 
pour faire chevalerie sous lo pooir de lo împéreor, ala 
en Costéntinoble où il ot moult de triumphe et moult 
de victoire^ et puiz fu mort. 

Cap. IX. Et puiz que cellul fu mort, coment ce fiist 
cose que moult alèrent de di versez parties del monde 
à li solde de Fempéreor; et entre touz.ceaux de Nor- 
mendie qui alèrent à Fempéreor pour prendre li solde, 
(Urselle) honeste chevalier et vrai et fidel, puizqu'il 
avoit veinchut la contrée d'Esclavonnie, ala pour.aidier 
à lo pueple de Fempéreor, loquel devoit combatre. Et 
lo impéreor vit qu'il estoit acte de combatre et home à 
prove, lo manda contre li Turc en Faide de l'opère. 
Mes pour lo juste jugement de Dieu , li Tm*c orent là 
victoire et fu grant mortalité de Clhrestiens. Et Au- 
guste et Urselle furent prison , et ensi ce^ ij o tout 
lor chevaliers furent menez en prison; et de lo duc 
de li Turc furent honorablement receuz. — Mes autre 
chose est à entendre, que autre choze est Auguste et 
autre cose Césare : Auguste et impéreor est une cose 
corne est dit devant; mes Césaire est aucune cose man- 
que; en cellui temps .ij . emperéor ou Auguste; et cestùi 
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qui estoient sur la Turquie estoient patrie, et (de?) 
un autre qui estoient Gésaire; si que alore estoient 
.ij. empéreor et .ij. Césaire veraiement. — 

Cap. X. Cestui que je vouz ai devant dit (l'Auguste et 
Urselle) atendoient l'ayde de Fempëreor, et entrevint 
lo contraire par lo conseill de un , loquel lui estoit 
patrie qui estoit Césaire; et oiant par véraie famé sa 
mère qu'il estoit en prison, laquelle estoit moillier de 
lo sage Césaire, elle se pela la teste et se bali lo pet 
pour son marit, et se fist monacha; et la moillier 
(d') Urselle, famé moult noble, (il) mist en prison. 
Mes lo conseill de Dieu non* faut de aidier dont la 
malice de l'ome cerche la malice de destruire. 

Cap. XI. Lo impéreor, liquel estoit en prison, dona 
son filz pour marit à la fille à lo roy de Thurquie, 
laquelle estoit baptizié et faite christiane, pour laquel 
choze il et Urselle furent délivré et mandé honora- 
blement. Et non petite part de lo impiere raquestèrent 
o l'aide de li Turchi. 

Cap. XII. Et Césaire, loquel avoit contre Auguste 
son patrie, fu prison et chaï en la fosse laquelle il 
avoit faite à autre. Et toutezfoiz fu en prison non à 
l'omperator mes à altre gent ; et par moult or et ar- 
gent qu'il dona fu délivré de la prison. 

Cap. XIII. Et à ceste choze fu aoint major mal 
qua par substrattion de lo fiUastre Césare ; par com- 
mandement de lo autre impéreor, fu à lo impéreor 
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patrie de Césare crevés les pills; et pour la dolor fu 
mort. [Cestui moine qui compila cest ystoire fait 
mention de moult empéreour, mes de Césaire non fait 
mention de li nom comment se clamoient.] . 

Cap. XIV. Et Ursselle, home de grant cuer et fort 
combatéor, en celui temps ^ cpnquesta Herménie^ et 
puiz lui fist tribut, et vint en Gostentinoble pour 
délivrer la moillier, et mist son siège, et fist tant de 
damage qu'il desroboit et occioit et ardoit quant qu'il 
troyoit; et tant fu son ire contre li Grez, que la 
moillier, laquelle li empéreor non lui vouloit rendre 
par sa volenté, covint qu'il lui rendist contre sa 
volenté. 

Cap. XV. Et que li Grex moult de foiz par. mali- 
ciouz argument et o subtil tradement avoient usance 
de veinchere lor anemis, escristrent à li Turchi. Avec 
ceaux estoient souz pat Ursselle , quar il lui estoient 
traïtor, et. par domps de moult or ordenèrent que 
Urselle fust prison de li Tm'chi , et fu liez o fortes 
chaenes. [Qui bien cerchera li autor et l'ystoire es- 
pécialment de Troye, trovera que li Grex ont plus 
sôvent vainchut par malice et par traïson que par 
vaillantize. ] 

Cap. XVI. [Non se pense cil qui cest livre lége, 
que cestui moine procède mal en son dit pour ce qu'il 
jcntreprent d'une part et de autre à dire , quar tout 
est de une ystoire, et quant est de la yictoire de une 
gent, c'est de li Normant. Et adont se laisse lo dire 
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de Urselle et conté altre de li Longobart^ non est de 
merveilHer dont se excuse. Cest auttor dit que vole 
dire comment vinrent à li part de Ytalie et de lo 
règne , et quel pueple veinchirent , et coment veîn- 
chirent la superbe de li non fidel.] 

Cap. XVII. Avan mille puis que Christ lo nostre 
Seignor prist char en la virgîne Marie, apparurent en 
lo monde .xl. vaillant pèlerin; venoientdel saint sé- 
pulcre de Jérusalem pour aorer JhuCrist. Et vindrent 
à Saleme, laquelle estoit asségié de Sarrasin , et tant 
mené mal qu'il se vouloient rendre. Et avant Salerne 
estoit faite tributaire de li Sarrazin; mes se tardèrent 
qu'il non paièrent chascun an li tribut k lor terme , 
et encontinent venoient li Sarrazin o tout moult de 
nefs, et tailloient et occioient, et gastoient la terre. 
Et li pélegrin de Normendie vindrent là , non porent 
soustenir tant injure de la seignorie de li Sarrazin , ne 
que li chresrtiens en fussent subject à li Sarrazin. Ces- 
tui péleginn alèrent à Guaimarie sérénissimé prin- 
cipe, liquel governoit Salerne o droite justice, et 
proièrent qu'il lor fust donné arme et chevauz, et 
qu'il vouloient combatre contre li Sarrazin , et non 
pour pris dç monnoie, mes qu'il non pooient soustenir 
tant superbe de li Sarrazin ; et demandoient chevaux. 
Et quant il orent pris armes et chevaux, il assallirent 
li Sarrazin et moult en occistrent , et moult s'enco-^ 
rurent vers la marine, et li autre fouirent par li camp; 
et ensi li vaillant Normant furent veincéor, et furent 
li Salernitain délivré de la servitute de li pagan. 
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Gap. XYin. Et quant ceste grant yittoire fu ensi 
faite par la vallantise de ces .xl. Normant pélegrin , lo 
prince et tuit li pueple de Salerne les regracièrept 
moult f et Iqr offrirent domps , et lor prometoient 
rendre grant guerredon. Et lor prièrent qu'il demo- 
rassent a deffendre li chrestien. Mes li Normant non 
vouloient prendre mérite de deniers de ce qu'il ayoient 
fait por lo amoJÈ* de Dieu^ et se excusèrent qu'il non 
poient demorer. 

Gap. XIX. Après ce orent conseill li Normant que 
là venissent tuit li principe de Normendie; et les en-^ 
vitèrent; et alcun se donnèrent bone volentéet corage 
à venir en ces parties de sa, pour la richece qui i 
estoit. Et mandèrent lor messages avec ces victorioux 
Normans , et mandèrent citre , agmidole , noiz con- 
fites , pailles impérials , ystrumens de fer aorné d'or^ 
et ensi les clamèrent qu'il deussent venir à la terré xjui 
mène lac et miel, et tant belles coses. Et que ceste 
cosez fussent voires, cestui Normant veincéor lor tes- 
tificarent en Normendie. 

Gap. XX. Et en cellui temps estoit rumor et odie 
entre .ij. princes de Normendie, c'est Gisilberte et 
Guillerme. Et Gisilberte, loquel estoit clamé Buatère, 
prist volenté et corage contre Guillerme liquel co- 
trestoit contre l'onor soe,. et lo géta d'un lieu moult 
haut dont il fu mort. Et quant cestui fu mort ot ces- 
tui ceste dignité que estoit viceconte de toute la terre. 
Et Robert, conte de la terre, fut moult iré de la 
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mort de cestui^ et manecha de occirre cellui qui a\oit 
faît celle homicide; quar se ceste offense non fusse [non 
fust] punie, pairoit que licence fust de toutes pars de 
occirre li viceconte. Et Gisilberte avoit .iiij. frères, 
c'est Raynolfe, Aséligime, Osmude et Lofulde. Et 
avieingne que cestui n'avoient colpe de la mort de 
Guillerme; toutes foiz foyrent avec lo frère et vîndrent 
auvec lo message del prince de Salerne, et vindrent 
armés non come anemis, mes come angele, dont par 
toute Ytalie furent receuz-. Les coses nécessaire de 
mengier et de boire lor furent données de li seignor 
et bone gent de Ytalie, et passèrent la cité Rome et 
vindrent à Capue et ti'ovèrent que un de Puille, qui 
se damoit Melo, estoit là ehacié, et estoit chacié 
pource qu'il avoit esté rebelle contre lo empéreor de 
Costentinoble. 

Cap, XXI. Cestui furent en aide de Melo et en- 
trèrent en la fin de Puille auvec lui , et commencèrent 
à combatre contre li Grez, et virent qu'il estoient 
comme 'famés. Et par li camp arenoùz de Puille font 
gésir lor anemis sans esperit. Et pour la mort de ces, 
est occasion de grant tristesce , et plus, en remanda à 
combatre. Et quant il (l'empéreor) oï dire que par 
hardiesce de chevalerie estoit sa terre assallie , manda 
contre li Normant li plus fort home qu'il pot trover, 
et puiz la venue de ces autres ordenant la seconde 
bataille. Mes li Grex perdirent et li Normant estoient 
tous^ors ferme, et de ce ot grânt dolor l'empéreor, 
et manda grant multitude de gent, et ordena la tierce 

2 
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bataille^ et la quarte, et quinte , et tout veinclrent lî 
Normant ; et ensi .Melo par la force de li Normant fu 
en lo trône de son honor. 

Gap. XXII. Après ce li empéreor manda domps et; 
manda tribut en toutes pars , et ovri son thésaure et 
trova chevaliers pour monoie , et combatirent. contre 
li fort Normant; mes li Normant en veinchurent sans 
nombre. Et tant vindrent de gent sans nombre , et lo 
champ fu to plein de la multitude de lo exercit de 
Tempéreor, et sont veues les lances estroites corne les 
canes sont en lo lieu où il croissent, et venant eiH 
contre petit de Normant en l'aide de Melo; et la mul- 
titude de Is^ gent de l'empéreor aloient par lo caipp 
comm^e li ape quant il issent de lor lieu quant il est 
plein. Et que vous diroie-je? Li Normant sont appa-? 
reilliez de morir avant que fouir. Et se fist la .vj*. ba- 
taille moult forte , ^et de chacusne part est grant péril 
de mort. Mes pour un de li Normant furent mort 
moult de anemis, et en tant fu forte la bataille que de 
.ij. c. 1. Normant non repiestrent se non .x., et de ces 
se sot lo nombre quant furent; mes de l'autre part 
furent tant que nombre non s'en trove (Fan 1019). 
[Gestui moine storiographe, cest escriptor de l'ystoire, 
non met se ceste multitude de li Normant vindrent 
novellement de Normendie, ou se à Gapue se partirent 
li Normant.] Et aucun vindrent en l'aide de Melo, et li 
autre alèrent avec li messagier de lo prince de Saleme. 

Mes quant fut seu à Saleme que ensi avoient combatn 
li Normant por aidier à Melo et estoient mort^ vindrent 
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cil Normant de Saleme^ de li Normant vint grant 
exercit, et emplirent la contrée de fortîssimes cheva- 
liers. Et Melo prist une autre bataille contre li Grex^ 
et s'encontrèrent li Normant contre li Grex en un lieu 
qui se clamoit Vaccarice, c'est en Puille à Maelfe^ où 
maintenant sont gentil home qui se clament Yaccaire. 
Et lî Gï'ex tant coment il en estoit remez de l'autre 
bataille furent mort. Et de li Normant, liquel avoient 
esté troiz mille, non remainstrent se non cinc cent; et 
.yj. grant home de li Normant reijieinstrent, de liquel 
.ij, remainrent avec Athénulfe abbé de mont de Cas- 
siu , et li autre avec li sien chevalier à faire chevalerie 
avec lo prince de Saleme. [Et secont cestie ultime 
parole, pert que cestui troiz mille Normant venissent 
novelement de Normandie.] 

Gap. XXIII. Et quant Melo se senti abandoné de 
Faide de li chevalier, il s'en ala à la cort de lo empé- 
reor et requist miséricorde , et la bénignité de lo im- 
péreor li promist de faire ce que Melo requéroit. Et lo 
impéreor fit guarde de li prince de li Thodés, coment 
de certe chevalier se appareilla d'aler à restituer Melo 
en sa propre honor. Et la crudele s'en rit de cèste 
covenance, quar Melo fu mort (1020), et fu sousterré 
en l'églize de Babiparga, laquelle avoit faite cestui im- 
péreor, et en lo sépulcre de li noble fu mis; et en ot 
tristece l'empéreor et tout son exercit. 

Cap. XXIIU. La vertu impérial non voloit muer la 
disposition de venir en Ytalie, et puiz à la cité de 
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Troie, pourcequte li Grez Favoient mîse en lo tëne^ 
ment de Bonivent, et la prist. Et en celui t^mps^ 
manda lo combatant archevesque de Goloingne, à 
prendre li pritice de Capue, et puiz devoit aler k 
prendre Salerne. Et fu pris lo prince de Capue; et 
.xl. jors fu asségié Salerne. Mes por ce que la cité 
estoit forte à prendre, prist ostage del filîs de lo 
prince de Salerne, et o gloire de triumphe retoma à 
la cort de lo impéreor. Et puiz, par exàmination de 
juste jugement, Pandulfe, prince de Capue, fu jugié 
à mort. Mes, par prière de Farchevesche de Coloin- 
gne, fu délivré de celle sentence; toutes foiz fu-il 
porté delà, de li Alpe liez de une catène en lo col. Et 
lo fil de lo prince, de Salerne , loquel prince se cla- 
moit Guaymarie, fu recommandé à lo pape Bénédit. 

Gap. XXV. [ Cestui moine storiographe rent la 
rayson pourquoi li empéreor fu irés contre li prince 
de Capue Pandulphe , lo frère carnel de la moiUier 
de Melo, de loquel nouz avons dit desus, laquelle se 
clamoit Dato, et par lo comandément de lo pape 
estoit montée en la tor de Garilgiane envers la ripe; 
et Pandulfe désirrant la mort lui vint sur o li Grex, 
et vainchi la tor, et dona Datto innocente à li Gréx , 
liquel, par commandement de li impéreour de li Grex, 
fu noiez en mer. Et pour ceste cose fu mandé Pan- 
dulfe de l'autre empéreor à lo pape. Assez brévemént 
cestui moine a mis la raison porquoi li empéreor, qui 
non estoit Grec , fu corrocié contre cestui Pandulfe ; 
toutez foiz non met que ce fust lo empérère deli 
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Grex ; mes pert que li empéreor venoit en Ytalie por 
remetre Melo en son estât , quar M elo loquel s'eçtoit 
rebellé contre Fempéreor de Costentinoble ; et quant 
sust ce que Pandulfe fust coingnat à Melo y toutes foiz 
estoit Pandulfe [estoit] contraire à Melo qui estoit 
frère de sa moillier. ] 

Cap. XXV {sic). Après ces choses faites, Enolfe, 
frère de Pandulfe, pour paour de ce qui fut fait à son 
frère, se mist en mer, et voloit foyr en Gostentinople 
à lo empéreor loquel s'en vint en Ytalie , si come est 
dit; mes par pestilence fu noiez en mer; et ensi en 
diverse manière furent .ij. frère charnel mort ma* 
lement. 

Cap. XXVI. Et Troiens, par débilité de ceux qui 
l'aségèrent, ne par force de ceuz qui dedens estoient^ 
mes pour lo fort lieu où elle estoit, non pot estre 
prise : où Troie fu apert l'antique fabrique, et non 
pas la où elle est maintenant, quar en plus vill lieu, 
est ore. 

Cap. XXVII. Et li religiouz impéreor se parti de 
là et ala à mont de Cassin ; et li frère qui estoient là 
le visitoient, et o diligence et service lui faisoient obé- 
dience. Et fu proie de tout lo collège de li moine , 
conferma en abbé Théobalde home noble de lignage 
et plus de coustume, et lui donna la croce, c'est lo 
baston ecclésiastique. 

Cap. XXVIIL Jésu-Crist, qui est rétributor de 
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toutes bones choses et est gloriouz en tous ses saints ^ 
pour la mérite de saint Bénédit mérita cestui empé^ 
reor ; quar un jor senti grant dolor à lo flanc et plus 
grave que non soloit^ quar estoit acostumé d'avoir 
celle dolor. Et en celle dolor manifesta lo secret de 
son cuer à ceus qui continuelment en avoient com-* 
passion , et dist : « Cornent lo impère romain , lo-< 
quel est subjett à nous entre li autre royalmie de 
lo monde, est haucié par la clef de saint Pierre 
apostole et par la doctrine de saint Paul ; ensi , par 
la religion de lo saint père Bénédit croirons aacroistre 
lo impére, se avisons avec vous présentement son 
cors; quar, ppr la prédication de ces .ij. apostole, par 
tout lo monde fu espasse la foi ; mes pour la maistrie 
de lo Père donna commencement .de religion [ et co- 
mencement ] et dona manière de conversation à tuit 
li moine ». Et quant il ot dite ces te parole il s'en-< 
dormi. Saint Benoit lui apparut, et lo manesà, et lo 
gari , et lui dîst : « empéreor, pourquoi désires-tu 
la présence moe corporal; crois que je voille laissier 
lo lieu où je fu amené de li angèle, où la régule de li 
moine et la vie je escris , dont la masse de mon oors 
fu souterrée? » Et en ceste parole se monstre que 
quant li os d'aucun saint sont translaté de un lieu en 
autre, toutes voiez lo lieu où a esté premèrement 
pour la char qui est faite terre, doit estre à l'omme en 
révérence; et plus se monstre par ce que je séquterai, 
et lo impéreor de loquel avoit paourlo règne, ot paour 
de un moine. Et lo saint lui dist que « sans nulle 
doute tu saches que mon cors veut ici ester, et de ce 
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te doni'ai-je manifeste signe o la verge pastoral ^ le- 
quel sijgne sera manifeste » j c'est o la croce laquelle 
tenoit en main li saint , et fist la croiz à lo costé de 
l'empéreor^ en loquel lui tenoit lo mal , et lui dist : 
i< Resveille-toi sain et salve, et quar ceste enfermeté 
non auras-tu plus » . Et maintenant li empéreor se res- 
veilla sain et salve. Et si coment li saint lui promisse, 
de celle enfermeté non ot onques puiz dolor j et 
pour cest miracle tant ot dévotion à lo monastier, 
quar coment il dist qu'il vouloit laissier la dignité im-* 
périal , et vivre en lo monastier comme moine* 

Cap. XXVIIII. Et puiz que li imperéor ot recovrée 
sa santé, lui recorda de la promission qu'il avoit faite 
à Melo, la vouloit aemplir à son neveu, et que non 
la pot recovrer la lor cose, lui donna de lo sien pro- 
pre la terre laquelle se clame lo Comune, avec lui 
chastel qui i apartenoient lor donna. Et lor donna 
en aide Trostayne avec .xxiiij. Normant, et li autre 
formant laissa por défendre la foy et à contrester 
contre li Sarrazin^ et il s'en ala de li mont o sa che- 
valerie. 

Cap. XXX. Quant li Normant furent ferme en la 
foi de l'Eclize empériere, s'efforcèrent de faire lo com- 
mandement de r empéreor, et vindrent en la terre 
qui devoit estre de li neveu de Melo , et entrèrent en 
lo castel Gallmare; et firent paour à tuit cil qui ha- 
bitoient entor. Mes que ceste choze estoit petite, ces 
chastelz d' entor voloient par bataille, requérirent aide 
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de li marchis Reynier, et lor manda .ij. de ses frères, 
c'est Pierre et Melo, et Stéphane remaist avec li Nor- 
mant, et portèrent lo commandement de lo impiéreor 
locjuel disôit que s'il requeroient aide ne lor deuissent 
noier; et lo marchiz fist lo comandement de loim- 
péreor cornent fidel. - 

Cap. XXXII. Et la superbe de un autre Pierre, filz 
de Raynier, non reposa; et quar entre ceaux de celle 
contrée estoit tenut lo meillor, vouloit contrester 
contre la majesté impérial , et se appaleilla et assem- 
bla de sa gent et de ses amis. Et disoit qu'il non tou- 
loit soustenir que li héritage de ses ancessors fust de 
gent estrange; et mesura la gent qu'il avoit assemblé, 
et atendi ceuz qu'il avoit priez de lui'aidier. Et se as- 
semble por occire li Normant , liquel de la vie et de 
la terre ensemble lo privèrent. Et mandèrent petit de 
gent devant por- faire proie, et remeistrent assez pour 
faire la garde. Et li Normant non pensoient ce , mes 
sécutèrent cil qui faisoient la proie, et vindrent à 
ceaux qui les insidioient. Et quant i4 virent tant grant 
congrégation et multitude se merveillèrent moult, 
distrent parole de paiz, et Pierre lor promettoit la 
mort. Li Normant mostrèrent la main sans arme , et 
lor col inostroient, et volen tiers fugissent; miais il 
n'avoient qui les receust. Et quand il virent qu'il non 
pooient avoir autre aide, il clamèrent l'aide de Dieu, 
par laquel ajutoire un en persécuta mil, et .x. mille* 
enfugirent devant dui; il distrent à Stéphane qu'il 
requérist l'ayde de Dieu , et tuit crient. «Et l'autre 
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part se confidoient en lor. vertu, non cherca autre 
aide; et de ces xxv Normant, liquelle tenoient lo gofa- 
non fu mort et non plus. Et de l'autre part de .ij.c , 
et .1. non remestrent se non .c. nonante, et li autre 
s'enfoirent par lo camp, et lessèrent Tarme et lo che- 
val , et se resconstrent par les crotes et par les fossez 
pour escamper la vie. Et de li arme de li anemis, et 
de la robe furent ricche li Normant. Et li Longo- 
bart, liquel porent eschamper la vie, o grant ver- 
goingne foirent. Et li Normant veinceor orent tant 
miséricorde en celle bataille, car cornent ce fust cose 
que li camp fust plein de .ij. mille pedon, et .v. cent, 
nul non vouloient tochier li Normant. Et puiz vint 
la triumphal bataille de lo marchiz Renier, et ot grant 
joie de la victoire de ses amis siens Normant, à liquel 
puiz donnèrent aide, et subjugarent lo castel à ces 
troiz frères, coment rayson es toit. 

Cap. XXXIII. Puiz que ceste cose fu faite, li Nor- 
mant se recuillirent de totes pars et se mistrent en vo- 
lenté de faire chevalerie sous lo grant prince de Sa- 
lerne. Guaymarie , loquel en cellui . temps , par lo 
senge et par prierie de la moillier laquel estoit soror 
de Pandulfe, manda domps à la majesté impérial et 
à touz li grant home de la cort. Et lui manda priant 
qu'il lui pleust de délivrer Pandulfe et lo privast de 
honor. Et li prince ot la grâce laquelle avoit requise 
à lo impéreor; et puiz retorna Pandulfe. Gaymarie 
soUao o deniers li Grex , et racuilli à soi lo exercit de 
li Normant, et asséia Capue, laquelle prist par la in- 
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dustrie de li citadin plus que par force de arme, et 
Pandulfe, loquel lui estoit donné de lo impéreor, 
. chasa de lo principe et fist prince lo frère charnel de 
Pandulfe, loquel estoit petit et iovencel. 

Cap. XXXIIII. Et après ce descorda à Pandulfe la 
paor.de Dieu, et sa misère quant il fu en prison^ puis 
recoYra la grandesce de son principée. Et par li conseill 
de li malvaiz estoit en la voie de li pecheor, et séoit en 
la siège de li pécheor et de pestilence. En prime, co- 
mensa à combatre contre Dieu et contre li saint (i 0:27), 
et leva li abbé de mont de Cassin^ abbé Théobalde, li«- 
quel eistoit eslit de li frère et vestu de la dignité de part 
de Fempéreor, et confermé de par lo pape. Et ordena 
qij'il habitast en la celle de saint Bénédit, laquelle' se 
clàmoit Gapusita. Et par son iniquité commist la cure 
de l'abbéie à un de li sien, et lo fist abbé, liquel se 
clamoit Basilic. Et li abbé estoit constraint de faire 
tout ce que cestui Basile cbmmandoit, qui estoit de la 
part de lo prince; loquel autresi de lo nombre de li 
frère leva la décime, ou la décime part lo reduxe. Et 
en lo monastier de mont de Gassin tant petit de moines 
i remestrent pour la soe iniquité le chasoit, que à 
pêne pooient complir de dire .xij. leccions; si que 
. de ces fratres s'en partirent .ij. liquel estoient acte de 
dire l'office, et cil qui remainstrent estoient vilane- 
ment traitié ; li possession de l'Églize conunent li plai- 
soit retenoit à son service, et des choze de Dieu li et 
li sien se sacioient. La terre et lo offerte de l'autel es- 
toient donné à lo prestre de lo prince ; li servicial de 
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lo monastier estoient à son service; et lui et cil qui 
estoient auvec lui , metoient en vice de luxure li joTene 
qui là habitoient. Toutes les bestes de Tabbëe avoit 
faites soes , et li frère qui la estoient remez estoient 
consumés de toute chétivité. Et quant il estoient à lo 
service de Dieu non lor era donné à mengier quant 
il venoient à réfettoire secont l'usance^ mes puiz que 
li ministre de lo prince avoient mengié^ à lor estoit 
aporté de mengier. Et avoient emplie la rocche de 
son chastel de coses de vitre , de salmes , de divers 
domps et de dras de lin. Mes puiz vous diroi-je quel 
fin orênt ces choses mal acquestées. Et en ceste office 
avoient eslit un pervers officiai de lo monastier; cestui 
estoit prélat suit toute la poverté de li servicialz de 
Dieu, et pour ce que cestui estoit moult grand maistre 
en lo monastier, et dist que come estoit lo seignor 
ensi dévoient li serf. 

Cap. XXXV. Et li vaillant abbé non spustenant la 
vergoingne del [vaillant] saint monastier, s'en ala à la 
Marche à lo monastier de Saint-Liberator ; et li conte de 
celle terre lui fist grand honor. Et tuit li gentil home 
lui obéissoient comme à père, et li autre coment à 
seignor; et pour ce qu'il ala là, fist coment comanda 
nostre Seignor, qui dist : a Se vouz se chaciez d'une 
cité , foiez en l'autre » : et que fist ce que Dieu avoit 
commandé, ot ce que Dieu avoit promis; quar alla 
sans burse et sac et nulle cose non lui manca, quar 
vivoit avec Dieu et li frère qui estoient en sa cure , 
quar non les pooit veoir par face les consolloit par 
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letre moult sôvent, et les esmovoit à lo service de 
Dieu. Et jiuiz aucun an fu mort l'abbé^ et moult en 
furent triste sa gent et sez frères. Et Pandulfe en fu 
moult alégre et joiouz y quar se créoit que fust finie 
toute la malice qu'il avoit fait à lo monastier et en 
autre part. 

Cap. XXXVI. Mes à ce que sa perversité et mal^ 
vaistié parisse que fust sanz colpe^ et non avisse ver^ 
goingne à ce que le monastier de mont de Gassin non 
remanist sanz abbé^ loquelle monastier es toit chief de 
tout li autre abbaïeS| si voloit faire un abbé par sa 
volenté et par son commandement. Et adont fîi ùXt 
abbé cellui Basiliè^ dont nous avons devant parlé ^ de 
cest saint monastier. Et tant estoit cestui abbé présié 
coment s'il fust droit et vraiz abbé. Et quand venoit 
la feste sollempnel de Gapue, là où habitoit al lo mio-^ 
nastier et par tout li confîn de saint Bénédit^ non 
estoient données le cosez nécessaires , ne èrent servit 
ceaux qui aloient avec lui. 

Gap. XXXVII. Et autresi encontinent abbaissa lo 
religiouz Ylaire abbé de Saint -Vincent martyre, et 
ensi se glorifia li pervers prince à ce que Dieu lui 
meist iniquité sur iniquité. Mes ce qu'il cerca trovera, 
Gestui aixhipape, c'est sur-pape, laquel choze non 
est licite de dire, se hauça tant qu'il paroît qu'il deust 
sallir supre la poesté del ciel, quar fist moult piz. Lq 
filz soe bastart, loquel se clamoit Eldeprande, fist 
clerc, liquel estoit usé de fait de chevalerie; et la 
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ârcheyesque de Capue^ home religiouz^ Ibquel se cla- 
moit Adinulfe^ mist en prison o 11 fers as pies et as 
mains fortement. 

Cap. XXXVIII. Eln cellui jor que li Redemptor de 
lo monde rachata la hmnane génération et exulta la 
char laquelle il aToit prise en la Virge Marie sur li 
angele, c'est en lo jor de l'Ascencion, li dyable dona 
conseill à Pandufe. Son devant dist filz Heldeprande 
fist eslire et fu fait archevesque, liquel avoit fait clerc, 
et fist chanter comment il est usance une hymne, 
laquelle se commence Te Deum laudamus; et la com- 
paignie parverse moult en ot grant joie, et li peccorel 
de Dieu en furent dolent. Et fu mis en lo siège et en 
lo trône de lo archevesque. Li archevesque, liquel 
estoit en prison, est dezliezdes fers qu'il tenoit, et fu 
trait J;iors; et filz de Pandelphe vit en lo siège, et lo 
père stant devant la tribunal justice, de lo dyable, lo 
archevesque lui estoit devant à genolz, et atendi li 
jugement o grant paor; et lui fu commandé qu'il lui 
donnast Fanel et la croce et puiz lui baisast li dui pié. 
£t l'ultime fu remené en la prison. 

Gap. XXXVIIII. Et puiz la rage de fortissime loupe 
se mostra à ceaux de la cité, et estraingnoit les dens 
come home esragié, et quant li home, quant li famé 
faisoit prendre ; et ensi estoit li pueple tormenté de 
prison et de nécessité sanz fin. Non ooit prédication 
de priestre, et avoit close l'orelle pour non oïr la 
parole de l'Evangile, con^ lo aspide sort pour non oïr 
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la voiz de cellui qui Tencante. Et en toutes manières 
mostra son iniquité ; et mut guerre contre li parent 
soe, quar quéroit de cachier (chacier) de l'onor de 
Bonivent son coingnat^ et lo frère de celui qui Favoit 
mis en hautesce. Mes quant Dieu est avec l'orne, nul 
non lui puet nuire ne mal faire. 

Cap. XL. Puiz ceste chose, cestui malvaiz home, 
lo prince de Gapue Pandulfe, chaza Siergemaistrede 
la chevaJerie de la cité soe, et là grant cité de Naples o 
l'aide de ceux de la cité mist souz sa poesté. Mes petit 
de temps cestui maistre de la chevalerie honorablement 
rentra en sa cité (1029) , et à ce que non lui peust mal 
faire la malice de cestui Pandulfe , ala à Ranolfe home 
aomé de toutes vertus qui côvènent a chevalier, et lui 
dona sa soror por moillier, laquelle novellement estoit 
faite vidue par la mort de lo conte de Gaïte,«et lui 
demanda qu'il fust contre la superbe de lo prince 
Pandulfe. Et pour reprendère la férocité de cest anemi, 
fist (Raynolfe) Adveirse atornoier de fossez et de hautes 
siepe, et une part ricchissime de terre de Labor lui 
fu donnée que lui feist tribut; et là fist habiter lo 
coingnat lo conte Raynolfe, et ceste part d'Averse 
tributaire sont moult de casai qui i sont. 

Cap. XLI. Li honor de li Normant cressoit chascun 
jor, et li chevalier fortissime multiplioient cbascun 
jor. Et à pêne pooit Pandulfe restrendre ne contrester 
à lo pooir lor, anchoiz prenoit li autrui. Mes tme 
choze entreyint que la moillier de Ranolfe vint à mort. 
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de là dont la concorde de la paiz non fu ferme ^ et 
moult fu Raynolfe dolent de la mort de la dame. Mes 
plus en est triste lo maistre de la milicie^ mes (plus) 
Pandulfe en fu alègre et joi£^nt , quar cherca la division 
et l'animistié de ces .ij. amis. 

Cap. XLII. Cestui prince Pandulfe manda messages 
à lo conte Rajdolphe^ qu'il désirroit moult à parler 
à lui , et lo parlement fu qu'il lui voloit donner une 
parente soe pour moillier. Et ensi déterminèrent. 

Cap. XLIII. Le conte prist por* moillier la fille de 
lo patricie de Umalfe^ laquelle estoit nièce de lo prince 
Pandulfe , quar la moillier de lo patricie estoit seror 
à lo prince. Et ensi l'alégrèce de lo maistre de^la che- 
valerie de Naple torna en plor, et li cant de lo* prince 
de Capue se exaltoient; kar la cité laquelle avoit faite 
lo maistre de la chevalerie en sa terre, estoit en la 
servi tute de lo prince son anemi. Lo maistre de la 
chevalerie fu malade , et dui foiz fu fait moinne , et 
puiz fu mort. 

Explieit Liber primus. 

Ci comment li Capitule de lo secont Li^re. 
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Cap. I, Cornent lo temps s'aproxima de rendre à Pandulfe 
prince de Capue ce qu'il àvoit deservi. 

Cap. il Côment mort Guaymario et sûccédi à lui Guay- 
marie son filz , et fist pacce auvec lo prince Pandulfe. 

Cap. ïn. Cornent la famé de Guaymarie vint à lo impé- 
reor Coradë. — Cornent lo impéreor fiist abbé' de Xhont de 
Cassin Riccherie , et Pandulfe foy à Sainte- Agathe. 

Cap. lin. Coment Guaymarie fu fait prince de Capue et 
de Salerne, et conferma Raynolfe et restitui en Tarche- 
veschié Âdénulfe^ 

Cap. V. Coment Amelfe et Sorrente furejit conjoint. à 
Guaymarie. — Coment Guillerme , par commandement de 
Guaymarie , o troiz cent Normant contre li Grex. 

Cap. VL Coment lo cors de sainte Lucie fu trouvé. 

Cap. Vn. Coment Momaco vint pour estre impéreour, et 
li Sarraziz récupérant la terre. 

Cap. y ni. Coment de lo grain et de la farine de Pandulfe 
fu fait cendre. ' . 

Cap. Vini. Coment Pandulfe foy à l'empéreour de Cos- 
tentinoble et l'empéreor lo manda en exill. 

Cap. X. Coment Théodine fu restitué en son premier 
estât. 

Gap. XL Coment un qui se clamoit Arduine fu battut 
tout nude de li Grex. 
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Càp. Xn. Cornent fu vainchue Sicile et retomërent la 
gent, et puiz fu occis Manialie et fu mis en son lieu • 
Duéliane. 

Cap. Xm. Cornent se porta ^rduyne et pouiz en porta 
Tonnor. 

Cap. Xlin. Comment se mostra de vouloir aler à Rome 
et vint ad Averse. 

Cap. XV. Comment Raynolfe manda avec Arduyne 
xij. pari. 

Cap. XVI. Coment fu prise Melfe, à laquelle cité che- 
vauchèrent li Normant , et coment il mandèrent lo légat à 
lo impéreor. 

Cap. XVII. Coment li empéreor manda contre li Nor- 
mant, et furent de li Normant veinchut la gent de Tim- 
péreor. ^ 

Cap. XVin. Coment muée la dignité de estre auguste. 

Cap. XVnn. Coment li Normant pristrent moult des 
compaingnons o dons. 

Cap. XX. Coment en la bataille de li Normant et de lî 
Grex fil pris Fempéreor ou auguste. 

Cap. XXI. Coment Athénulfe puiz qu'il fu auguste ala à 
Bonivent. 

Cap. XXII. Coment li Normant firent lor prince Agyre 
et puiz n6n lo volirent. 

Cap^ XXBŒ. Coment fu fait lor conte Guillerme , et 
Guaymarie et Raynulfe judice. 

Cap. XXnn. Coment daine à Raynorlfe Sipont et Mont 
de Gargane. 

Cap. XXV. Coment partirent la terre. — Coment Ray- 
nulfe fu fait dux de Gay te , et puiz sa mort fu eslit conte 
Asclicien. 

5 
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Cap. XXVI. Cornent puiz la mort Asclicien , Kaulfe fu 
fait conte de Ayerse. 

Cap. XXVII. Cornent Rodulfe et Hugo furent délivré 
de la prison Guaymarie. 

Cap. XXVIII. Come mort le conte de Puille, subcedi 
Drogo. 

Cap.XXVIIII. Coment fu chacié Raul, et Rodulfe Trin- 
canocte fu fait conte de Adverse et ménachia sur Salerno. 

Cap. XX^X. Coment Raynulfe fist cesser Drago, liquel 
yenoit en ayde de Gyamario. 

Ci finissent li Capitule de Ip premier (sic) Livre, 



Et commence lo secont. 
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Cap. I. Iji temps estoit jk aprocié que la malice de 
Pandulfe devoit estre punie ^ et que fust fait eii lui 
ce que Dieu dist; car nostre Seignor Jéshucrist si dist 
en FÉvangile : « De celle mesure que vouz mesurés à 
autre sera mesuré à vouz » ; et lo Évangile non doit 
mentir. 

Cap. II. Puiz la mort au grant Guaymarie subcédi à 
li Guamérjje son filz, loquel Guaymarie estoit prince 
de la cité de Salerne. Cestui Gamérie son filz estoit 
plus vaillant que lo père et plus libéral et cortoiz à 
donner^ liquel estoit aorné de toutes les vertus que 
home séculer doit avpir^ fors de tant que moult se 
délictoit de avoir moult de famés. Cestui avoit fait 
convenances avec Pandulfe son oncle, et se entre- 
amoient ensemble; cestui estoient d'une volenté, et 
par commun conseill dispônoient lor possessions. 

Cap. III. Mes que non amoient Dieu équalement, 
nasqui entre eaux dissention et brigue. La soror de la 
moillier de Guaymère estoit moillier del dux de Sor- 
rente , et lu duc de Sorrente Favoit chacié > et Pan- 
dulfe assaia à avoir à faire camalment avec la fille 



38 L'YSTOIRE DE LI NORMANT. 

charnel , et la cité de Amalfe , riche de or et des dras, 
subjuga à sa seignorie. Et est à noter que il sont .ij. 
Melfe, quar est Melfe et Amelfe : Melfe est en la coa- 
fine de Puille , et Amelfe est vers Salerne et Naple. 
Mes or retornons à nostre ystoire, quar de cestai 
Guaymerie que nous avons devant dit, continuelment 
cressoit sa bone renomée , et li pueple lui venoit o 
aquestement dé monoie, et touz lui donnoient li sei- 
gnor de la terre, et noient non chercoit. Li conte 
Pandulfe motistroit sa vertu, et Guaimaire estoit tome 
à gloire et à honor et haùtesce. 

Cap. VIII. En cellui temps lo exercit de li Grex 
estoit mandé en Sycille pour la veinchre , et à si fati- 
gose bataille estoient constreint li Puilloiz et li Gala- 
broiz o solde et deniers* de li impéreor, et li gentil et 
lo pueple estoit excité a ceste chose ; mes que la pro- 
tervité de li Sarrazin non se pooit domer par fiéble 
main. La poteste impérial se humilia à proier l'aide 
de Guaimère , laquel pétition vouloit Gaymère aem- 
plir, et fist capitain Guillerme filz de Tancrède (io58) , 
liquelle novellement estoit venut des partiez de Nor- 
mendie avec .ij. frères, Drugône et Unfrolde; avec 
liquel manda trois .c. Norman t. Et à dire la vérité, 
plus valut la hardièce et la prouesce de ces petit de 
Normans que la multitude de li Grex, et ont combatn 
à la cité, et ont vainchut lo chastel deli Sarrazin, et 
la superbe de li Turmagni gist parli camp, li gofanon 
de li chrestien sont efforciez, et la gloire de la victoire 
est donnée à li fortipsime Normant. 



LIVRE SECONT. 39 

Cap. IX. Puiz que la cité de Sarragosse (sic) fu 
prise et yainchue^ vint un home cristien à Maniachin 
duc de tout Fost et lo exercit , home aorné de une 
honorable canicie, et il soûl afferma qu'il savoit où 
estoit li cors de sainte Lucie , yirge et martyre ; et lo 
duc fu moult liez, puiz la victoire, de reporter les 
reliques de la sainte, et à trover çest grant trésor prist 
la testemoniance de li Normant, et s'avuèrent alla éclize 
pour la destration; de Tome vieil chrestien fu mostré 
lo sépulcre, de loquel trairent la sainte pucelle, au- 
tres! entière et fresche comment lo premier jor qu'elle 
i fu mise. Et se rapareilla de argent la casse où li 
saint cors de lahénédite vierge estoit, et fu mandé en 
Costentinoble. 

Cap. X. Et entretant come ces choses se fàisoienfc 
en Sycille , li matrimoine de Températrix de Costen- 
tinoble- et de Fempéreor fu départut , quar moillier 
chasa lo marit de lo siège royal , et au damage de lo 
marit la famé fu plus , et fu clamé lo duc qui se cla-^ 
moit Moriacho qu'il seroit impéreor et auroit l'impé- 
ratrix pour moillier s'il s'avenchoit et festinoit de 
venir. Et lo duc ce croiant le vouloit faire, et consi* 
déra la major honor et laxa la ménor, et laissa Sycille 
laquelle il avoit jà acquestée. Et li Normant remanda à 
lor prince , et se hasta moult d'aler en Costentinoble 
por prendre la dignité impérial. Mes quant il vint là, 
il tçova que de lo département de l'emperéor et de 
l'empératrix estoit faite la paiz : toutes foiz li Sarrazin 
recovrèrent lor héritage qu'il avoient perdu. 
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Cap. XI. Et Gaymère se délittoit par large planière^ 
et s'espandoit la Tictoire de sez chevaliers. Et par lo 
contraire de Pandulfe toutes les coses qui estoient à 
Averse^ quar lo grain et lo mil^ loquel avoit aûné de 
la rente del monastier de saint Bénédit puie dui ans^ 
ensi fu trouvé en cendre que ne porc ne vasce afamée 
non en vouloit mengier, et lo ^anne et dras de soie 
tuit furent consumé de teingne et de vers. 

• 

Cap. XII. Et pour ces te choze Pandulfe cercha que 
la ire de Guaymarie se déust encliner à miséricorde;, 
et aléga miséricorde de parentèce.Mès lo neveu non 
s'enclina à la prière de son oncle, pour laquel choze 
s'en ala en Costentinoble à lo imperéor; et puiz après 
lui ala lo message de Guaymarie, loquel, plus mane- 
chant que proiant , ordena que li emperéor n'east mi- 
séricorde de Pandulfe. Dont, quant li emperéor ot 
entendu ce que Guaymarie lui mandoit , il prist Pan- 
dulfe et le manda en exil. Et quant lo impéreor fu 
mort, Pandulfe avec li autre liquel estoient exill, fu 
rappelle de lo exill, liquel estoit privéement asconz; et 
espioit s'il poist nuire à Guaymarie. Mes coment dit 
l'Escripture : « Ne conseill ne sapience vaut contre la 
puissance de Dieu. )i 

Gap. XIII. Mes la superbe de lo pervers et malvaiz 
Théodine, loquel nous avons dit desus, plus est tornée 
en misère que la Pandulfe : quar la vainne gloire de 
cestui Théodine, liquel entre li princes estoit grant et 
puissant, est tant enclinée à tant humilité, qu'il estoit 
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o la barbe rese et la teste pellée , laquel cose est grant 
vergoingne entre les Grex; et tenoit la teste coperte 
d'une pel de lotre, estoit fait cernator de farine et fai- 
sôitpain : et cornent ce fust cose qu'il contast et mesu- 
rast lo pain pour son seignor misérable, recevoit sa 
part, et de cestui se dira puiz. 

Cap. XIV. Quant la bataille de Sycille, «dont nous 
avons parlé devant, se faisoit, un qui se clamoit Ar-r 
duyn, sçrvicial de saint Âmbroise archevesque de 
Melan, combatant soi en celle bataille, et abati un 
Sarrazin; et lo caval de li Sarrazin estoit moult bel, 
si lo mena à son hostel; et li duc de la militie troiz 
foiz manda pour lo cheval, et Ârduine non lui vouloit 
mander, e dist que o sa main victoriose l'avoit con- 
questé et o l'aide de Dieu. Et par lo commandement 
de lo superbe duc, injuriosement fu mené Arduino et 
lo cheval;- et secont la pessime costumancede li Grex, 
fil batut tout nu, et li cheval lui fii levé. Et ensi ot 
vergoingne de son cors pour ce qu'il non voloit 
donner lo cheval de sa volentéj il s'apensa et s'appa- 
reilla de soi vengier. Mes en ceste manière remainst 
ceste.cose, et souffri l'ynjure, et toutes voiez la tint 
en son cuer qu'il devoit faire puiz. 

Cap. XV. Puiz que la Sicylle fu vaincu, tptit lo 
exerci t retorna en Puille ( i o4o) ; et come nous avons dit, 
Manachia por estre empéreour ala en Costentinoblej; 
mes là fu crudélement taillié, et en lo lieu de cestui 
fu mis Duchane Captapan est constitui en Puille. 
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Cap. XVI. Et Arduyii, loquel avait en lo cuer Fyn- 
jure qu'il avoit receue, ala à cesti Duchane, et lui 
dona moult or, et fu honorablement receu, et fu en 
hautesce de honor fait, et fu fait préfet de moult de 
citez. Cestui se moustra bienvoillant à tuit li subjette, 
et se mostra miséricordiouz à ceux qui lui ofTendoientf 
et faisoit sovent convit, U gentilhome et li non gentil 
envi toit à son convit, et lor donoit délicioses viandez; 
et puiz; quant avoient mengié parloit de amicables 
paroles, et ensi plus ^e moustroit frère que judice de 
eaux. Et parlant à eaux metoit paroles de compassion^ 
et feingnoit qu'il estoit dolent de la grevance qu'il 
souffroîent de la seignorie de li Grex, et l'injure qu'il 
faisoient à lor moilliers et k lor famés , et faiiignoit de 
souspirer et de penser a l'injure qu'il soufiroient de 
li Grex ; et lor promettoit de vouloir fatiguia: -et trar- 
vallier pour lor délibération. Ha! quel sage soutillesce 
pour lever la seignorie à li seignor qui lui firent injure,, 
et émut lo puple contre eaux ! Ha ! ire fortissime non 
mostrée defors, mes la gardoit en cuer, coment le feu 
copert de cendre qui fait secce la laingne, subite t'alu-^ 
mera o feii ardant. Certes, jà estoit la laingne qui tous 
les ardrà, quar comn^ent saint touz lo desirrent.pour 
seignor, et touz affermoient à lui Arduyne que la 
vouloient à obédir. Et quant ce vit Arduine, soulfla 
pour alumer lo feu; coment lo capitule de après nôus^ 
mostrera, soufla et aluma, toutes folz à ceus qui à lui 
se oflfroient rendi grâce et amor. 

Cap. XVII. Après ce, Arduine fist semblant d'aler 
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à Rome à la pardonnace; et ensi s'appareilla à guaitier 
à li Grex ; et ala à la cité d'Averse plene de chevalerie, 
et parla à lo conte Raynulfe, et lui dist : « Je sui venu 
pour accroistre lo honor de vostre majesté et sei- 
gnorie; je me delitto de conjoindre lo mien estât 
petit avec vostre grant amistié, et se volez donner foi 
h. ce que je vouz conseillerai , vous serez accressut en 
grant utilité. Lonc tempà est que vous entrastes- en 
ceste. terre , et force en la contrée où vous fustes nez 
les^ttes poi de héritage, et sa en avez acquesté meins> et 
personne , quant laisse sa propre terre, doit chercier 
pour soi accroistre honor et puissance. Vonz encoire 
estes en ceste terre qui vous a été donée et vouz i 
habitez comme la sorice qui est en lo partus, en cest 
estroit lieu, quar lo pueple te croist li part de li bé- 
néfice de la terre; entre il covient que faille estende 
vostre main forte et dont je vouz mènerai venez 
après moi, et je irai devant e.t vouz après; et vous 
dirai pourquoi je voiz devant, que sachiez que je vouz 
mènerai à homes féminines, c'est a hoines comme 
famés, liquel demorent en moult ri cche et espaciouse 
terre. » 

Cap. XVIII. Quant li conte entendi la parjDle de 
cestui Erduyne, il prist li meillor de son conseill, et 
sur ceste parole se conseilla et tuit sont en volenté. 
Et prometent li Normant d'aler à ceste cose à laquelle 
sont envités et font une compaingnie* et sacrement 
ensemble avec Arduyne, et jurent que de ce qu'il ac- 
questeroientdonroientla moitié à Arduyne. Et eslutli 
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conte .xij. pare à liquel comanda que equalemenl 
deuusent partir ce qu'il acquesteroient. Et lor donna 
troiz cens fortissimes Normans, à liquel dona li 
goffanon por veinchre, et le baissa en bocche^ et les 
manda à la bataille por combatre fortement en la 
compaingnie de Erduyne , liquel avoit grant volenté 
de soi vengier. 

Cap. XYIIII. La cité de Melfe est assize en un lieu 
haut^ laquelle de divers flumés es« atornoié et entor et 
guarnié. Et aviegne que'lo lieu où est la cité s'estent 
en hautesoe ; toutes voies pour aler là est légièré sal- 
lute et est cloze de mur non Haut; mes plus sont 
àppareillié de bellece et de fortesce que de hautesce. 
Geste cité est autresi comme une porte de Puille moult 
forte ^ laquelle contresta à li anemis^ et est refuge et 
réceptacle de li amis. En ceste cité li Normant en- 
trèrent de nuit, et Ardiiine proia li Normant que o 
paiz la deussent garder. Mes cil de ja cité se levèrent 
o grant multitude et pristrent l'arme et se appareil- 
lèrent de eaux defFendre. Et Aldoyne se met entre 
eaux, et parla à haute vois : « Geste est la liberté la- 
quelle vouz avez chercié ; cestui non sont anemis , mes 
grant jamis , et je ai fait ce que je vouz avoie promis, 
et vous, faciez ce que vous m'avez promis. Gestui 
vienent pour desjoindre lo jog dont vous estiez loiez, de 
liquel se tenez mon conseil joingiez auvec ces. Dieja 
est avec vouz»; Dieu a miséricorde de la servitude et 
vergoigne que vous (souffrez?) tous les jors, et pour ce 
a mandé ces chevaliers pour vous délivrer ». Et quant 
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il oïrent emi parler Arduyne, se consentirent à lui, 
et font sacrement de fidélité de chascune part de paiz, 
se la terre non avoit autre seignor que ou à cui face 
tribut- se clame tributaire. Et en ceste règne se clame 
terre de demâinne, et se a autre seignorie, se clame 
colonie , come sont en ceste règne la terre qui a autre 
seignorie. Et sanz lo roy estoit seignor Arduyne, et 
en celle part se clament colone. 

Cap. XX-. Et lo matin li Normant s'en aloient sola- 
chant par li camp , et par li jardin lo menoit à Yénoze 
laquelle estoit de près de Melfe, liez et joians sur lor 
chevaux, et vont corrant ça et là; et li citadin de la 
cité virent cil chevalier liquel non cognoissoient , si 
s'en merveilloient et orent paour. Et li Normant.à une 
proie grandissime et sanz nulle brigue la menoient ad 
Melfe. Et losecont jor alèrentà Ascle, où il trovèrent 
homes plus flebes. Et d'iluec s'en vont à la belle Puille; 
et celles choses qui lor.plaisoit prenoient, et celle qui 
ne lor plaisoient leissoient. Mes non combatoient, 
quar non trovoient qui lor contrestast. Et partoient 
ce qu'il avoient pris, et s'appareillèx'ent de prendre lo 
remés et s'atirrèrent la famé de ceuz de Melfe, et moult 
s'alégrèrent de la débilité de li home qu'il trovèrent, 
et cotifidant soi en la potence de Dieu et en lor vertu, 
créoient jà avoir vainchut les cités de Puille et les 
créoient avoir subjugate, et il meismes créoient estre 
subjugate. Et mandèrent légat à lo duc Dyoclicien , et 
lui annuncièrent lor misère et lo damage qu'il avoient 
reeeu, et encore piz qu'il atendoient de recevoir; et 
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requéroient qu'il deust mander à lo impéreor por 
aidier lor. 

Cap. XXI. Et comanda li empëreor à Dyoclicien 
qu'il appareillast grant bataille contré li Normant^ et 
cil qui remaindroient de la bataille^, por exemple de 
li autre, légat o cha innés doient estre mandés à lo 
empéreor. Lo exercit innumérable pueple aûna, et lo 
duc grec se glorifia en, la grant multitude des homes, 
qui estoient autresi cornent famés , et se pensa de hu^ 
milier ceus qui puiz humilièrent son orgoill. Et manda 
comandement à li. Normant qu'il deussent laissier la 
terre laquelle il tenoient injustement, et il les léroit 
aler en lor païz; et lor manda disant qu'il e§toit accom- 
paingnié avec la gent de l'ympéreor, et que vergoingne 
lui estoit de combattre contre eaux qui estoient pietit 
de gent et poure, et autresi s'il le vençoi.t plus lui 
seroit vergoigne que honor. Et li Normant lui respon- 
dirent : « Se tu non daingnes venir sur nous , oerté- 
nement irons sur toi k bataille, quar plus nous con- 
fidons de la miséricorde de Deu que de la multitude 
de la gent. Nouz non intràmes eh la terre pour issirent 
si légement ; et moult nous seront loing à retorner là 
dont nouz venîmes j' et que tu , duc de lo impéreor, 
as vergoingne se tu nouz veinces, et tant ^ara plus 
grant gloire à nouz veinchons toi et la multitude de 
la gent de l'empéreor. Nous volons paiz se vous nous 
laissiez la terre que nou;^ tenons > et efa ferons serviôe 
à lo empéreor » . Et quant lo <luc de lo empéreor vi 
et entendu lo grant corage et la grant hardiesce de li 
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vaillant chevalier normant^ et qu'il non vouloient 
laissier la terre qu'il par force a voient gaaingnié, il fu 
moit corrociéj et cria et commanda que maintenant 
la gent s'armassent pour combatre li Norman t, liquel 
non vouloient obéir à lo commandement de lo impë- 
reor, et ordena lo leu où dévoient combatre , et fu 
définive lo jor et l'ore de faire la bataille^ de l'une 
part et de l'autre. Et quant lo jor et lo terme fu venu 
de combatre, la gent de l'empéreor entrèrent en champ 
de bataille contre la bone et fçrte compaingnie de li 
Normant, qui moult estoit petite, car li autre estoierit 
cent pour un. Et li host de li Grex , liquel non se 
pooit nombrer, se prinstrent la hautesce del mont; 
et moult desprizèrent li Normant por ce qu'il estoient 
petit de gent; Et manda lo duc de lo impéreor une 
soe bataille contre li Normant; et commanda que cil 
de li Normant qui remandroit vif fussent mandés en 
prison et encainnés, et mandés à lo impéreor. Et lo 
duc manda son message pour savoir quant il en estoient 
reméz en prison; mes non vint lô message, quar dé li 
sien nul en estoit remez vif. Et puiz manda une autre 
bataille plus grande et plus fort, quant la première 
bataille fu vainchue et toute taillié, et commanda cél 
qu'il avoit fait à la première bataille, que cil qui 
remaihdroient vif fussent menez en prison. Etencor 
remanda lo duc l'autre bataille plus vaillante et plus 
^ant, et lor commanda comment >il avoit commandé 
as premiers. Et li premiers qui jésoient en lo camp , 
loquel estoit cohti'e lo flume , car là estoit lt> camp où 
combatirent, remainrent covert de li secont qui furent 



48 LTSTQIRE DE LI NORMANT. 

occis sur eaux. Et lo duc, quant il vit ce, fouy o tout 
lo remanant ; et li Normant o victoire grande et mer- 
veîUouse retomèrent en lor meisons. , 

Câp. XXII. Geste rumor et ceste grant mortalité 
fu escripte k lo impëreor, et la forte victoire de lî 
vaillant chevalier normant, et k touz li princes anucié. 
Et quant lo impéreor entendi ceste novelle , il s€f féri 
de la main el front pour la grant dolor qu'il ot, et par 
grant ire qu'il ot se desrompisa robe et se donna db 
la main contre la poitrine, et dist : « Certénemént par 
ceste gent serai:je privié et chacié de la dignité de mon 
empire. » Et pour ce , lo plorer et conturbatipn con- 
turba toute la cité royal, et k lo conseil! de l'impéreor 
furent clamés cil dé la cité cil qui estoient de plus grant 
puissance et plus sages. Et quant il furent ehsi assemi- 
blez pour prendre conseil! qu'il porroient faire contre 
cil devant dit Normant, et dist lo impéreor : « La sa- 
piencede li Grex, et la discrétion de li chevalier, et 
lor proèsce et lor sage conseill maintenant se doit dé- 
mostrer ; quar grant besoingne i fait ». Et puiz si dist : 
(( Seignor^ , or m'entendez ; je me suis mis en cuer et 
ten volenté de laissier toute avarice, et voill mostrer k 
li chevalier mien toute largesce , çt voill que la porte 
de mon trésor soit aperte et soit déspendu k ceaux qui 
se voudront combatre contre la hardiese et force de 
ceste gent deNorn^endie. Et se mon trésor non souffit 
je me ferai prester des ecglizes de la foi nostre ; car en 
toutes mafiières je voill lever de terre et distruire, se 
je puiz, ceus qui me volent destruire et toUir la 
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noble honor impérial^ et contrestef contre moi. » Et 
quant lo impéreor ot ensi parlé et mostré sa Tolenté 
à li conseil soe et au. pueple , tuit s'acordèrent à la 
parole de l'impëreor, grant et petit ^ poure et riche ^ 
et promislrent de faire aide de argent à lo empéreor 
chascun secont son pooir, et si firent. Et ensi li em- 
péreour dona à li chevalier double solde à ce que Tenis^ 
sent à de meillor cuer et de meillor volenté à com- 
batre contre la grait hardiesce et yaillantize de li fort 
Normant. Quant li empéreor ot ensi fait et ordené avec 
son pueple et ses chevaliers, mes li Grex non se assem- 
blèrent pas particulçrement pour aler à la bataille; 
mes touz ensemble s'assemblèrent ; et de l'autre part 
contraire o grant cuer et hardiesce estoient li vaillant 
et fort chevalier veinceor Norpiant. Et à ce qu'il 
donassent fetme cuer à li colone de celle terre , lo 
prince de Bonivent, home bon et vaillant, liquel estoit 
frère à Dinulfe, firent lor duc à loquel servoient com- 
ment servicial'et lo honoroient comment seignor. Et 
puiz quant il orent fait lor duc il vindrent à' la ba- 
taille, et se commencèrent à assembler;, et la com- 
paignie de li chevalier de l'empéreour à tufme à turme 
estoient abatut; et Dulcanie, liquel esto prince de 
l'ost de l'empéreor , quant il vit ce , si commensa à 
fouir- por eschaper la vie et lo péril de mort. Et cil 
qui venoient derrière, c'est à dire li vaillent et pois- 
sant chevalier normant, non fuioient pas, mes pa- 
roit qu'il volassent. Et apparut un tel miracle et 
vertu de Dieu si bel, que nul se porroit penser. Or 
dist erisi li conte que quant li Grex vindrent pôr com- 

4 
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batre contre li vaillant Normant^ lo flume, liquel se 
clame lo Affide, estoit tante petit et bas que li cheval 
n'i venoient fors jusques a la cuisse en Teaue; et quant 
il furent vaincus à la bataille et il retornoient por fouir, 
tant i avoit de aiguë, que lo ilume issoit defors la ripe. 
Et toutes foies li air avoit esté bel et serin , et nulle 
pluie avoit esté; dont il avint que plus furent cil qui 
furent noiéz que cil qui furent mort en la bataille. Si 
que foyant la hardiece de ceus quî#les sécutôient tro- 
vèrent li élément inrationable qui les affeca. Et li vail- 
lapt et puissant Normant de diverses richesces sont 
fait riches de vestimens de diverses colorouz^ de 
aornemens, de paveillons, de vaisselle d'or, et d'argent, 
de chevaux et de armes préciouaes; et especialement 
furent fait ricche, quar Tusance' de li Grex est quant 
il vont en bataille de porter toute masserie nécessafire 
avt» eaux. ' * ' 

• 

Cap. XXIII {sic). Après ceste confusion et destruc- 
tion de li Grex , et la 'grant victoire de li fôrtissime 
Normant, Tire dé lo impéreor vint sur Djcclicien, .le 
leva de son office que non fust duc, et le fist son 
vicaire, et lui manda Guarain et altre gent; quar veoit 
que par lui non combatoient bien Grex. Et lor 4ona 
k cesti exauguste ou vicaire de auguste moult de ar- 
gent; et lui commanda que quant de chevaliers il ti*ou- 
veroit expert de bataille part tout sonténement, les 
deust prei^dre à solde .pour aler contre li Normant. 

Càp; XXUII. Et li Normant d'autre part non ces- 
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soient de querre li confin de principat pour home fort 
et sof&sant de combatre; et donnoient et faisoient 
doner chevauz de la ricchesce de li Grex qu'il avoient 
veinchut en bataille^ et prometoient de doner part de 
ce qu'il acquesteroient , à ceaux qui lor aideroient 
contre li Grex. Et ensi orent la gent cuer et volenté 
de combatre contre li Grex. * 

Cap. XXV. A la forte Melfe s'aeemblèrent toute la 
multitude et vindrent à conseil , et pensèrent que il 
dévoient faire contre la force de lor anemis. Et exa- 
guste se appareilla auvec sa gent pour les prendre de 
dentre la cité. Et li Normant> qui bien le sorent^ 
issirent de costé , et entretant que lo exercit de Fem- 
péreor estoit en lo secret de mopt Pelouz, li Norman! 
par grant hardiesce s'en vont à mont Soricoy après lo 
lieu où li Grex estoient. et li Grex non s'en donnèrent 
garde quant il passèrent d'après, quar li Grex estoient 
moult abscons pour non estre veuz : et li Kormant 
passant pristrent ^v. cent gennille et autre bustes ^ 
liqîiel aloient pom' fein et autre cose nécessaires à l'ost 
de li Qrex. Et quant li Grex lo sentirent, corurent à 
combatre. contre li Normant; et li Normant compos- 
tement et non corrant lor vont encontre. Et li Grex 
lor cerchèrent de tirer derrière en cest lieu nK)ult 
corant, et li Normant o douzpas les séqutoient; et li 
Grex non cessoient de corre poi! alienir à li pas dont 
il se confidoient plus que en Dieu. Et li Normant 
hauçèrent lo gofanon autresi coment pour demander 
bataille : « Où nouz avons vainchut poi vous fuiez. » 
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Et quant li Grex virent ce, il haucèrent lor gofanon^ 
et ensi li Normant et li Grézois assemblèrent à bataille* 
Et li vaillant Normant, fort, hardi come lyon, batoient 
et estreingnoient li dent, et drechoient la haste contre 
li Grézois, et comencèrent fortement à combatrej 
et commencèrent a veinchre. Mes li Grex, pour miex 
deffendre lor vie, entrèrent en lo fort de la silve , et H 
bon Normant vaillant et hardi n'orent pas paor d'aler 
après, mes o grant'cuer et hardçment les sécutèrent, 
et li Guarani sont occis , et Puilloiz sont mort et 
Galabrois ; et tuit cil qui pour or et pour argent estoient 
venut à lo.péril (le la bataille, sans arme et sans sépul- 
ture gésoient mort. Et lo. exgruguste, loquel avant 
avoit esté duc , sentant la Isgice qui lui venoit droit à 
férir, o langue barbare ensi coment pot parler cria : 
catapaiiy catapariy et ensi manifesta- estrevaihchut à 
celle bataille. Et après ce li Normant o victoire retop- 
nèrent à mont Sarchio, dont avoient nlis li paveillon; 
mes pour ce que lo chastel estoit guarni de granz fessez 
et dé autres forteresces , estoit deffendu par genjt qui 
estoient dedans, quar non se pooit prendre ne desro- 
ber, li Normant o tout la bandière de lor anemis et 
o tout lor seignor qu'il menèrent en prison, s' enton- 
nèrent liez et joianz; et par ceste manière commen- 
cèrent à seignorier,PuiIle en paiz. 

-Cap. XXVI. Et après ceste victoire s'entomèrent 
li Normant à Melfe, et seraysOnnèrent ensemble qu'il 
dévoient faire de lor prison, et lo donèrent à Athé- 
nulfe lor prince, qu'il lo deust examiner et jugîer 
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cioinent il le parust de faire ; et Âthénulfo croiant soi 
estre ricche de celui prison , laissa li Normant et s'en 
torna à Bonivent où il habitoit^ vendi lo prison et 
assembla deniers; mes ces deniers non assembla pour 
lui mes pour autre. Quar poi après fu privé, de li 
Normant, de ric^esce et de casfel; et fu constraint de 
soustenir la misère de sa pôureté o adjutoire d'autrui. 

Cap. XXVII. Et quant li Normant orent perdu lor 
duc qui poi avoit de foi, si se tornèrent à lo fil de Mélo, 
Argiro, de del quel nouz avons devant dit, et cestui 
eslurent pour lor prince. Et puiz alèrent la voie de 
cestui duc, et aloient sécur, et toutes les cités d'éluec 
entor constreignoient, qui eatoient al lo commande- 
ment, et. à la rayson et statute que estoient; ensi alcun 
voluntairement se soumettoient, et alcun. de force , 
et alcun paioient tribut de denaviers chascun an. Li 
Normant alarent à la famiose cité de Trane, contre 
laquelle combatirent moult "fortement, et poi s'en 
failli qu'il non la pristrent par bataille; et-s'enclinèrejit 
cil de Trane, et se laissèrent prendre, et lessèrent li 
armé et o li bras ploiez allèrent, puis requèrent pardo- 
nance. Et un Normant, qui se clamoit Ârgira , par sa 
folie destruit la victoire : quai* o la hautesce de sa voiz 
et o son çriement opprisse lo victorîose ire de li Nor- 
mailt; et un de li .xij. eslit, .qui se clamoit Pierre de 
Gautier, en ot tel dolor, qu'il vouloit occidre Argiro, 
se ne fust ce que par force li compaingnon le re- 
tenirent. 

Cap. XXVIII. Et li Normant non pensoient aler par 
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vanité et à cose non certe , et retornèrent à lor cuer^ 
et ordenèrent entre eaux ensemble de faire sur eaux 
un conte. Et ensi fu (l'an 1 643), quar il firent lor conte 
Guillerme fil de Tancrède, home vaillanti^ime en 
armes et aorné de toutes bonnes costumes , et beauz , 
et gentil , et jovene. Et quant li Nojmant orent ensi 
fait et'ordené lor conte, il lo mistrentet se devant^ 
et s'en alèrent a la cort Guaymarie prince de Saleme, 
et lo prince lés rechut autresi coment filz, et lor donna 
grandissimes domps, et à ce qu'il fussent plus honorés 
de toz, dona à môillier à Guillerme novel conte, la 
fille de son frère, laquelle se clamoit Guide. Li Nor- 
mant orent grant joie de 11 domps qui lor furent fait, 
et autresi orent grant joie de 16r conte qui ayoit noble 
parentecé. Dont de celle hore-en avant Guaymère lo 
clama pour prince, et Guaymère se clamoit pour rec- 
tor, et l'envita à partir la terre tant de celle acquestée 
quant de celle qu'il dévoient acquester. liquel au-r- 
tresi demandoient que i soit -Raynolfe conte sur touz 
eaux , et cèstul Raynolfe estoit conte de Adverse dont 
se partirent quant il alèrènt à acquester avec Arduine, 
si come il est dit desus. Et tant à lo prince de Salerne, 
quant à lo conte. de "Averse, satisfèrent a la pétition 
de li fidel formant, et s'en alèrent li Norman t à Melfe 
o tout lor conte Guillerme, et là furent receuis come 
seignor. Et li Normant li obédirent coment servicial, 
et li meillor dé li Nprmant portoit là viande, et éstoit 
botellier, et avoient moult chier de faire celle ville 
oflGice. Et lui appareilloiënt domps devant lui, et o 
grant dévotion requéroient humilement qu'il lo deust 
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prendre y et lo prince et lo conte les refusoient moult 
liement et donoient à li Normant dou lor propre 
trésor. 

Cap. XXVIIII. Et anchoiz que vénissent à la divi- 
sion , quar «non avoient oblié lo bénéfice de lo conte 
Raynolfe, si regardèrent de lo glorifier de celle cose 
qu'il avoient conquesté, et li proièrent qu'il deust 
recevoir la cité de Syponte, qui maintenant est clamée 
Manfrédone , et Mont de Gargane, liquel lui est après^ 
en loquel mont en haut est TégH^e de Saint^Michiel 
archange 9 laquelle non fu consacrée de nlain de eves- 
que^ mes il archahgele la consécra en son nom comme 
lit et tient la sainte éclize de Dieu. Et dévisse recevoir 
de cestui mont et toz li chastel d'entor ; et lo conte 
rechut ce que de Ir fidel Normant de bone volenté lui 
fu donné. 

Cajp. XXX. Et li autre terre aquestées et à aques- 
ter partoient entre eaux de bone volenté, et en paiz 
et bone concorde. Et en ceste manière Guill^rme ot 
Ascle, Drogo ot Venose> Arnoline ot la Belle, Hugo 
toute 3one et ot Monopoli ; Rodulfe ot Canne; Gautier 
La Cité; Pierre Traanne; Rodolfe, fiU-de Bebena, Saint- 
Archangele; Tristan Monte-Pelouz; Arbeo Argynèze; 
Asclétine la Cerre; Ramfrède ot Malarbine, c'est Mon- 
nerbin, et Arduyne, secorit lo sacrement, donnèrent 
sa part., c'est la moitié de toutez choses si come fu la 
covenance. Et Melfe, pour ce que estoit la principal 
cité, fu commune a touz; et que non vaut la posses- 
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sipn sans prince, secont la loy que fist Guaymarie 
prince de Salerne, il en vesrit chascun; et puiz torua 
le prince à Salerne , et lo conte à Averse sain et sauf. 

Cap. XXXI. [Or dit ensi li conte de ceste cronica 
que] quant ceste cose que nouz avons devant dites 
furent faites et acomplies, que pour l'aide de lo prince 
Gaimare le conte Rayriolfe de AveiSe fu fait duc de 
Gayte, et ensi en bone villesce et prospérité de for- 
tune, et en Wmoire de paiz fu mort Rajnulfe; et 
après li fidel Normant , quant il virent qu'il orent perdu 
lo vaillant conté Raynolfe d'Averse et duc de Gayte, 
alvindrent à lo prince de Salerne, et requistrept sub- 
cessor de lor seignor qui estoit mort.. Quai*, corne il 
disoienè, plus se faisoit amer corne père que tîmer 
cpme signpr. Et li bon prince Guyamarie fu moult liez 
et alègre de lor pétition; et soi recordant de la fidélité 
et bone mémoire de lo conte Raynolfe, et proia li 
prince li Normant qu'il dient loquel il désidèrent à 
haucier en ceste honor. Liquel Normant eslurent As- 
cii tunie , fiU de lo frère de lor seignor lo conte Ray-^ 
nolfe qui mort estoit. Et à lui coiifermèrent qu'il lo 
vouloient servir, et mandèrent à lui un légat, et lui 
escrivèrent de la jsoe hautesce , et lui mandèrent disant 
qu'il s'appjareillast de recevoir ceste dignité et honor. 
Et cestui Asclitune encontinent sanz demore se appa- 
reilla de venir; et s'en va k la grâce del prince Guay- 
marie; et lo prince lo rechut come fîlz, et lui aporta 
granz domps; et alèrent ces .ij. en Averse ,' asquels 
vient. après o grant joie et alégrèce li Normant et li 
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homes de la cité. Et portoient li Normant lo gonfanon 
d'or, de loquel de la main droite lo prince en revesti 
Âsclitine ; et il lo prist à grant joie et à grant alégresce. 
Et Guaymère se merveilla de la bellèze de si élégant 
jovène. Et lo conte se merveilla de tant, et lo puple 
furent moult content que cestui fus t successor à lo conte 
Rajnolfe son oncle, quar bien en estoit dignes pour sa 
proesce et pour sa biauté. Cestui por. la biauté de sa 
juventute et pour l'antiqité de l'autre conte fu clamé 
lo comte jovène. Et toutez foiz non estoit meins aorné 
de sens et de toutes bones manières que son qncle 
lo conte Raynolfe; car, pour la bellèce de. «on cors 
l'amoit li prince Guaymère : quar à exemple de sou 
oncle avt)it semblace de fidélité. Mes la mort fu trop 
apriès qui desparti ceste amistôé et mist'fin à la vie, 
quar fu mort et de ceste mort fu moult conturbé lo 
prince Guaymère. Et autresi ceste Crudèlé mort donna 
gluant tristesce à li fidel Normant et à toUt lo pueple , 
quar fu grant damage, quar tant estoit biauz, fors et 
cortoiz, et sages, et plein de toutes bontés que jovène 
doit avoir en sa personne. 

Cap. XXXII. Après ce que cestui bel jovène Ascli- 
tine, conte de li vaillant et fidel Normant, fu mort 
cornent nous avons devant dit, Guaymère lo prince de 
Salerne se festina et hastâ de faire conte* sur li Nor- 
mant, et non lo fist de celle gent qui avoient esté 
avant, mes de iin autre lignage fist pirince un qui se 
clamoit Raul ; et non o grant volenté de lo puéplc fu 
fait conte de Averse. 
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Gap. XXXIIL Et faisant ceâtechoze, la prospérité 
de Guaymere accressoit. Gestui lo neveu, del major 
conte Rajnolfe^ liquel se clamoit Tridinocte, et Hugo 
loquel avoit son prénom- Fallacia^ ot en prison > liquel 
endementre qu'il les faisoit destreindre «n prison en 
la roche de la cité y laquel rocche se clamoit la Major 
Torre, avec moult Jautres, lor donoit pêne et torment; 
et estoit en celle prison Johan Pantaléon , et Costen- 
tin fill de Tùisco^ home moult sage^ etéstoit de Malfe* 
Et cestui, puiz longue prison y prièrent Martin guarde 
de U prison et portier de la de toute la rocche > et lui 
prométèrent moult de domps , et li jurèrent de faire lo 
seignor dé tôt ce qu'il avoient s'il Vouloit entendre à 
lor délibération. Et quant Martin en téndi et sot la 
promesse que cil lui prbxrïetoient^- ils'çnclina^et pensa 
à eaux délivrer, et pour dui raysons : l'une porce qu'il 
avoit compassion de lor misère^ et l'autre pour la espé^ 
rance de la grant promission; et envita à cestui Êiit 
Randulfe et Hugo;.jura Raynolfe et jura Hugo; et pro- 
mistrent comerkt li autre à Martin^ autresi commtent 
li autre , et de lui aidier à toutes chozes <jui mestier 
lor feroit come à lor persones. Et li Normant, co- 
, ment se monstre h lire en lo livre, estoient tenut plus 
vaillant et de plus grant force et fidélité que cil de ces 
parties de çk,. et vouloit Martin ces dui délivrer autresi 
comerit li autre. Et autresi cestui lui promistrent de 
aidier lui* come h eaux meisme, et en toutes coses 
qu'il porr oient faire et gaingnier l'en feroient partici- 
pant. Et puiz tuit pensèrent en lor corage et volenté 
cornent il dévoient faire. Gel de Amalfe ordèreat 
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bévi^age^ et li Normant clamèrent l'aide de li amis. Et 
ordenant lo jor a ce que K amis de li Normant seus- 
sentl[|uant li Amelfetain dévoient ordener lo trait, et 
li parent lor vindrënt appareillez o tout li cheval, à ce 
qu'il peussent fouir. Et quant tout ce fu ordené, li 
Amalfetain orent clarère pour donner à bèvre, et 
orent subtillissime péperce pour mengier avec la char, 
et toute'li guarde q\ii lor parut clamèrent à boire. Et 
Costentin faisoit l'ovr-e et Jehan donnoit à boire, et 
les prioit qu'il bevisseht bien;- et tant b'evoient plus, 
plus vouloient boire, et aucuns furent purgié pour les 
noiceles qu'il mengèrent, et. menjoient la pevréebùest 
autresi la médicine. Et encor lor proia en charité qu'il 
bevissent, et à l'ultime se cochèrent touz yvres. Et 
adônt s'aproximâ Tore que li galle chantoient , et Mar- 
tin les tocha et non lo sentoient, et à l'un traoit li 
brague, et à l'autr^ tii'oit lô nez, et l'aiitre prennoit 
par lo pié et le trainoit par la maison , et toutes voiez 
noient n'en sentoit^ Et quant Martin vit ce, ovri la 
prison, et délivi*a li prison de la cathène^ et bvri la 
porté. Et chevaucèrent li chevaux qui lor estoieht 
appareilliez, et s'en vont à lo chiastel de Màtelone. [Je 
croi que veut dire Madalone,'quar jà estoit faite Ca-^ 
serte et Magdalone, coment ai-ge dit en Fystoire de 
li Longobàrt, liquel vindrënt en Ytalie avant que lî 
Normant.] Guaymère se leva au matin et vit lo chastel 
rout, et li garde trova à la porte coment se il eussent 
esté bafus'de lo dyable, etJi prison sont délivré. Re^ 
mest triste Guaymarie'; et Pandulfe, loquel estoit ex- 
principe , ce est ce que estoit chacié de son prinCepéè 
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de Capue et anemi de Guayinère , fu inoult alègre et 
joiant, les reùhut gratiosement, et lor.promist ce qu'il 
a voit et devoit avoir, qiiar par eaux pensse de Péco- 
vrer Fonor de Capue, c'est la seignorie de prince. 

Gap. XXXIIII. En cellui temps meismes, si comme 
nous trovons escript en ceste- cronica , fu mort (l'an 
1 046) Guillerme conte de Puille, home sage et singuler, 
et à lui succédi son frère liquel se clamoit Drogo , et fu 
fait conte de Puille de li vaillant chevalier norinaat, et 
estoit apprové de Guajmère. Gestui Drogo estoit sage 
éhevalier, singuler, et timoit et avoit paour de Dieu; 
-et Gaymère lui donna sa fille pour moillier à cestui 
Drogo, et la dota moult grandement. Et lo conte 
Drogo avoit tant de dévotion et fidélité en lo pridce, 
que moult de foiz Guaymère lui .faisoit contraire et 
jamais non lapooit faire décliner ^6 la fidélité. Et nul 
non pooit esmoir Drogo qu'il fefst nulle chose contre 
la volenté de Guàymère. Et amoit moult tuit li Nbi> 
niant et lor doi^oit granz; domps, deffendoit son païz 
et opprimoit ses anemis. La cort soe estoit fréquentée 
come cort de impéreor; li comte de Marsico, li potent 
fil de Burielle^^ et tuit li grant home liquel habitoient 
entor lui, se faisoient chevalier de sa main et rece- 
vôient granz dons. Lo marclii;^ Boniface, loquel est le 
plus grant' de Ytalie de ricchesce et ot plus chevaliers, 
fist amistié caritative et ferma unité avec eauz. Dui 
fbi:^ l'an o présent préciouz par ses messages 'visi toit 
l!empéreor dentre Alemaingne, et au^tresi lo impéreor 
lui mandoit présent de Alemaingne, et en est loés 
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Guaymère par tout le monde pour la bone famé de 

■ 

Drogo. 

Cap. XXXV. Quant li Normant estoient ad Averse, 
non Yoloient autre conte de autre gent ou lignage, 
orent conseill avec Pandulfe filz de lo frère de lo grant 
Raynolfe que acquesté la conté de ses parens. Et ces- 
tni estoit cellui qui avoit estéem prison. £t Pandulfe 
donna tant de argent come il donnera Randulfe, et 
confortoit le qu'il alast pour reçovrer lo honor, et 
cestui feisoit.come estoit. se cestùi seignorioit Averse. 
Pandulfe ayôit espérance de recovrer Gâpue. Et la 
nuit Randjilfe entra en Averse, et fu receu moult dé- 
votement de ceaux de la cité. Et conseillèrent, et font 
contre la volenté Guaymère j et li autre conte fu cha- 
cîé de Averse et foui : -dont depuiz fu damé conte 
CappilCe. Et cercha Randulfe de mètre siège contre 
Saleme, et manesa de soi vengier de Guaymère et de 
la injure de la prison. • • 

Cap. XXXVI. Et DiK>gc> se festina de deffendre^ la 
injure de son seignor, et dist à lo prince privéement r 
(c Alons- contre nostre anemi,^et opprimons lo audace 
soe; alons lui k Fencontre à mége voie, et là mostrons 
la vertu nostre, et la fin -de la bataille p la superbe de 
cestui présuntaouz déterminons •)>; Lo mont après à 
Sarne salKrent, et espectoient que loranemis venissent, 
et Randulfe muta son proponement; quar % Pandulfe 
faillirent deniers et lo grain* non lui habundoit, ne la 
terre non estoit senjinée, et lo tin lui estoit failli* -à 
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Pandulfe^ dont non pooit mostrer à Raynolfe qu'il 

fasse brigue à nul home. 

Cap. XXXVII. En celtui temps meismes que li 
prince terrien se combatoient pour accrestre la lor 
prospérité, Dieu, qui ,est créator de touz les rois et les 
princes, non laissa de faire son opération. Un jovène 
qui se clamoit Acchilles est gabé de la perversité de lï 
Judée, en tel mstnière qu'il non créoit que lo Filz eust 
prisse char en la Vierge Marie,- estre apparut visible- 
ment en cest monde. Et ce . entrevint qufi cestui 
Achilles se: .'créoit chacier IL Judée de lor malvaize 
créapce et de lor njialvaise foy, .dont li Ju4ée chacè- 
rent lui de la véraie foy christiane; lui appareilloient 
mel;^ et li Judéç lui donoient venim. Fpoia li christient 
que li Judée çreissent lo Filz.de Dieu, et li Judée 
ampnestepl; li chrestien qu'il Içsse ester lo Fill, et 
croie tant soulement lo Pères; et de cestç cose K chres- 
tien lor parla o la boche, et li Judée li tocha lo cuer. 
Et lo chrestien retornant en soi alcuiie foiz, manifesta 
sa cogitation ùlo pièrje espirituel, est amonesbé; et mbult 
souvent est enformé par la prédication de lo prestre. 
Toutes voies à. la manière de. lo chien qui mapge ce 
qu'il vomist par la bouche, retorhe la anime soe à Ji 
hervpr,.et se cjombat entre soi-meismes, et corne de 
4ui home fait bataille. Tôutezfoiz la malice de la sup- 
plantation de li Judée vainchi la dévotion de .la reli- 
gion de la*foi, se efforza lo misère de traire dé niente 
ceste .cogitation que per.t que movist de la foi et con«- 
science. Mes lo dyable l'avoit lié avec lo argument de 
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li Judeé. Le obscuriljé de tant de dubie se prolongue. 
Mes ceste infirmeté que mire non set garir, sera garie 
de Dieu, Quant ces choses se faisoient de li principe^ 
cestui christien estoit un de li satellite^ c'est de li 
ministre; o armes servoit à Dieu fidèlement, toutes 
Yoiez la cogitation ou hérétice non lui issoit de sa pen- 
sée. Un jor clost la porte et estoit seul en l'éclize; et 
se sentoit offendu en sa conscience , et non ce appro- 
choit ains se tenoit loing de Fautel. Et o ceste parole 
demandoit l'aide de Dieu. Et à lui fu dit : « tu que 
démandez tu et voy lo- cuer , à loqnel nulle cose se 
peut abscondre! Tu sez lo intention .mie, et non ne là 
te puiz celer; je voudroie croire en toi ensi coment la 
sainte Églize l'ensaingne, et voudroie acmpllr ce que 
^ppromisse én'lo s$int baptisme; là error antique m*a 
assalli, et la féru te de li Judée m'a navrée' la moie pen- 
sée, et estoie purgié de la purité de la foi christiane. 
Mes la venimoze dojicèze de la parole de lo Judée m'a 
tout fait orde et brut.O pitou2 Jéshti-Ghrist, aiude à 
ma maladie o médicine de salut, à ce que non périse 
je qui suis/'rachaté de ton précious «ang, aidè-moi o 
la main droite toa». £t puiz quant il ot ditte ce chôze^ 
la semblance de l'jmiage de Jéshu-Cï*i$t descendi de là 
où estoit, et vint là où cestui estoit jovène, et lo con- 
fprta jpiap ceste parole : (( Saçez que je suis parfait Dieu 
e.t. parfait home ». Et lo retorna à sa droite foi .et 
créance christiane , et ensi lo jovène fu fors de toute 
error et de toute héi'ésiè. Mes pr baisserons à parler 
de ce&te matière et retornerons h l'ystbire que nous 
avpns devant lessié. 
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Cap. XXXVIH. Et cestui Randulfe de qui nous 
avons devant parle, à ce qu'il peust avoir la grâce de 
Giiaymère prince de Salerne se sousmist à Drogo, qu'il 
prie pour lui à ce qu'il puisse avoir la grâce de Guay- 
mère ; et Drogo lui promist pour exemple de li autre 
parent soe obedir fidèlement. Et Drogp proià pour 
Kaynolfe. Mes non fu proiène, ains fu comituande- 
ment , cgr il encliha la volenté de prince à ce qu'il 
vouloît^ et fu clamé Raynolfe devant 'lo* prince Guayr 
mère, et devant Drogo. Et encontînent qu'il fu clamé, 
il vint -et sub sacrement se mist souz la seiguorie de 
lo prince. Et. erisi fu investut delà main de lo 'prince 
o confanon: et moult de domps. Et enpi remest Pan- 
dulfe gabé de son entention et la soe malvaisti chafra ; 
et' honorablement lo remânda Drogo Averse o granz 
dons. • * 

Cap. XXXVIIII. Une autre briga leva contre Guay- 
mère Guillerme Barbote, liquel âvoitesténorri en la cort 
de lo prince auvec sez filz, et ce fupar l'amohestementde 
Pandulfe, et.s'enclina k sa poureté et entra en so castel 
de Belvédère, et faisoit damage à lo principat deCapue 
quan qu'ij pooit. Et Drogo fu clamé, et vint ad Averse 
o tout li Normant en adjutoire de Guaymaire,-' etrmisJt 
son ost et ses paveillons èiitor et restrainst Giiillerme 
entre li mur de 11 castel et reprist que non faisoltda- 
mage. Mes lo chastej pour la' hautesce de lo moïit non 
se pooit prendre , et ojeû de un vilain fu ars ; et fu fait 
un fas de branchez d'arbre , et il se mist dedens , et jpoi 
à poi va partant la laingne, et lo lieu de lo castel garni. 
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et o une pingnote qu'il portoit lo feu arst tout lo cbas- 
tel, et foy Barbottç ad Argire pour estre son chevalier. 
Et Argire lo prist malitiousement, et bien liélo manda 
en Gostentinoble. Et pour la victoire faite .de celluî 
vilain , Guaymère et sa gent retoma veinchéour. Et 
ensi la gloire de Pandulfe fu anichillée en toutes choses. 

Cap. XL. Doi frères contes d'Aquiu, c'est Adinulfe 
et Laude, .porce qu'il avoient «ij. filles de Pandulfe 
lui estoient favorables. Et Adenulfe fu pris de li che- 
valier de .Guaimère*, et fu mis en prison. Et Laude 
son frère cerchoit de lui délivrer, et prist Riclerie 
singuler abbé de M ont-Gassin et le tenoit por faire 
délivrer son frère-. Et li prince amoit moult cestui 
abbé , quar à celh}i temps quant lo empéreor l'ordena 
prince , et cestui abbé lo avoit doné et recommandé 
à lo empéreor. Et li triste moine atendoient l'aide de 
Guaymère , et se lamentoient à Guaymère de la prison 
où lor abbé estoit , et lui prioient qu'il le vousist déli- 
vrer lo abbé, liquel il lor avoit doneé. Et à pétition 
de li moine Guaymère laissa Adenulfe. et prist l'abbé. 

Cap. XLI. Lo chastel de Saint -Bénédit, loquel 
est après lo monastier de Mont de Gassy n , en cellui 
temps habitoient. ihiec li Norman t et aVoient la sei- 
gnorie; de loquel faisoient dampne a li poure.' Li sJsbé 
pensoit coment il les en porroit cachier; quar cornent 
se dit, aucun pensoit contre l'abbé. Et vindrent li 
moine à la cité de Saint-Germain aûtresi comme par 
lo commandement de l'abbé ; et descendirent de li 

5 
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ckevalz et desceinstrait 4or espées et -entrèrent en 
Fégliee pour pjx)ier Dieu. T<ytites voi^s à la porte sont 
U guarde et cloirent la porte ; li Normant se pristre 
k defiendse, mes pour ce qu'il n^on avoient^ alcun en 
furent mort y et alcuji pris; laquel CQse non de croire 
^ue ce fust sans la Tolenté de Dieu , quar li fort Nor- 
mant liquelle aloient yainchant les terres, ne nul home 
pooit contrester contre^ eaux, que por .x. ou .xîj. 
moines fugissent. ]£t ^n jor touz les chastéauz de 

« 

Saint-Bénédit furent recovré , liqnél li empéreor non 
peut o armes prendre en un an. ' 

Gap. XXII. Et lo abbé sage , k ce que li petit de 
N<Minant liquel estaient foujr ne retomassent o xnoull 
de gent et occupassent la terre moult fortement^ 
pompi la visselle d^or et d'argent ^ liquel avoient esté 
fait à l!onor de Dieu, et les parti à li chevalier -d'ilec 
entor, liquel il assembla contre la force<le li Normant. 
L'utie part et l'autre s'asemblèrent et vindrent lende- 
main à la bataille ; cestui combatoient pour defièndre 
la terre de Dieu, et cil pour veiigier la injure de lor 
parens. Mes Dieu s'apparut en mége, saint Bénédit 
en celle bataille se mostra gofanonnjer. Et à ce que 
non fust espandu tant de sanc tuit li Nonnanfc furait 
liés de petit de lignement. Et li abbé puiz tint sécù- 
rement- k terre , et puiz celle hore non recepirent nul 
contraire' e^ lor terre. 

Cap. XLIU. £n celui temps vint Ricchart fiU de 
Asclitine, bel de forme et de belle estature de sei- 
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gnor^ jovène home et clère face et resplendissant de 
bellesce, liquel estoit amë de toute p^sone qui lo 
véoit; liquçl estoit sécute de moult de cheTaliers et 
de pueple. Gestui par industrie cheyauchoit un petit 
cheyal^ si €fae petit s'en failloit que H pié ne féroiént 
à terre. Cestui pour l'amor de*son oncle et de lo frère 
et pour la beauté de sa juventute laquelle non se pooit 
estimer de' tout lo monde , estoit amé et honoré. Touz 
disirroient c^'il fust conte^ et tuit corne [à corne] 
à conte lui aloient après. Et son cosin Raydulfe se 
prist garde de celle honor que chascun lui faisoit^ si 
en fu moult dolent^ si lui pria qu'il se partist de lui; 
quar il créoit estre pnvé de son honor pour lui , puiz 
qu'il véoit qu'il estoit plus amé de touz que lui. Et se 
parti Ricchart de son émule ^ c'est qil'il aToit envie de 
lui^ et s'en alla à son ami Unfroi frère' de Drogo^ et lo 
reçhut gratiosement et lo traita honorablement co- 
rnent parent. Lo bel jovène se délfctoit de sa juven- 
tute de"^ lo autre , et partout il ^loit non lui failloit 
palme de victoire tant, estoit vaillant. 

Gap. XLIIII. 'Un home qui se clamoit Sarule te-* 
nbit une cité qui se clamoit lézane^ laquel avoit esté 
de son frère loquel estoit mort et se cla sclite ( se cla*^ 
moit Ascii tine?)> loquel Sarule amoit Ascii tine come 
encoire fîist vif et li portoit foi. Cestui senti puiz que 
Ricchart estoit en la cômpaingnie àe, Umfroy. Cestui 
ala là où estoit Ricchart , et sitost come il lo vit il lo 
connut por la bone famé qu'il en avoit oï dire^ et il 
se aprocha de Richart et lui proia qu'il eust soi)l 
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amistié, et lai proia qu'il Tenist avec lui à sa cité^ et 
ensl fu fait. Et quant il furent à lézane Sarule clama 
ses cheyaliers et de autre gent non petite multitude^ 
et lor dit : w Çà est venu lo frère de son seignor^ et 
confessa que celle cité estôit de celui ^ ploiez les bras 
et faites lo cheValier Richart ». Et non atendi dom 
cornent est usance ^ mes ofTri à Richart toutes les coses 
soes. Et proia tuit li chevalier que ce qu'il' avoit fait 
feissent tuit; quar firent don à Richart dé il meisme, 
etautresi constraint la cité.de jurer lui fidélité. La terre 
et toute la for teresce* qui estoit en la terre mist en. la 
poesté de Richart. Et lui vouloit Sarule leissier la teire, 
et Richart lui prie qu'il: [m] remaingue auyec lui , et 
celles choses qit'il lui avait donée ait auvecsoi et se dé- 
lecte avec lui. Et Sarule se consenti et serva lo comiip- 
dament de son s^ignpr. Non se expetta jusque à lo jor 
séquent : en celle nuit lô cercha autre cité et une proie 
sans nombre aportèrent li chevalier et satura pléne- 
ment li citadin de la .terre ; et as domps que fist Kic- 
chart corurent mouU de ribieyaliers. L'un jor donnoit 
ce ^u'il avoit , et lo jour après se demoroit aucune cose 
à donner non le leissoit; ce qu'il pboit lever donoit 
et non lo leissoit; et la nuit prenoit ce. que remanoit. 
Et en ceste manière toute la terre d'entor va -proiant 
et li chevalier multiplépient continuelment. Et la table 
soe a^oit plus gent à mengier, avoit tidue .Ix. cavaliers^ 
et maintenant il!avoit en tornoié de .c. sans li voizin; 
non laissa lo sien à ceuz de longe : mes pis fait à lo 
conte de Averse. Mes que non pooit ne par menace 
ne par parenté celui veinchre , usa sage consel , lo fist 
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son ami et lui dona la soror pour moillier^ et lui donna 
lo bénéfice de lo frère qui estoit mort. Et en ceste 
manière ceuz qui avoient anemistié gaudèrent en amor. 
Comme cestui Richart parvint à estre conte et de conte 
à estre prince dirai-je puiz. 

Cap. XLY. Et en cellui temps meismes que je 
vous di , vint de Normandie qui se clamoit Robert , 
liquel depuiz fu dit Viscart, et vint en l'ajutoire de 
lo frère ^ et demande qu'il lui donne alcun bénéfice 
de terre; non.solement ot en adjutoire lo frère, mes 
autresi non ot conseill, et avieingne que lo livre non 
lo met, cestui frère soe fu Umfrède conte, cotae il se 
dira el lo quart livre; Drôgo loquel non estoit en- 
coire mort, et Unfroy, et cestui Robert estoient frère. 
Géstui Robert s'en va entor li seignor, à liquel o dé- 
vote foi serve ces chevaliers. Et lui dole lo cuer qu'il 
voit ceux qui ne sont son per qui ont forteresces et 
diverses terres; et que est vaillant frère de conte, et 
va après la chevalerie de autre ; lonc temps ala come 
cellui qui va sans voie pour. Tamor de avoir terre, et 
est constraint de poureté de choses de terre : mes la 
présence de Dieu dispona cestui de diverses gens la soe 
disposition. 

Explicit Liber sècundus. 

Inçipiunt Capitula tertii Libri. 
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Càp. I. Cornent lo impéreor vint à Rome et cassa trois 
papes qu'a trova et fist lo quart pape à Rorûe. 

Gap. n. Cornent nul prince vint à lo impéreor senon 
Guymère , et sol Drogo et Raynolfe furent investut* de la 
mam de lo impéreor. 

Gap. m. Goment se rendit Capue et de la dolor que. en 
orent cil de Gapue. 

Cap. lui. Que fist Guymare à Capue puis ({ue Tempéreor 
se fu 'j]|krti. 

Cap. y. Cornent H conte del royalme VQuloiént chacior 
Pandulfe et deffendre Gaymère. 

Cap. YI. Consent Guaymère trahi à soi cert home et Pan- 
dulfe traxe à soi Robert, et cornent se parjura lo prince 
Pandulfe. 

Cap. YJJl. Coment Robert ala à lo frère et fu mis en pos- 
session de la roche de Saint-Martin. 

Cap. VIII. Et de toute Galabre. 

Cap. VHQ. De la pourelé de Robert. 

Cap. X. Coment Robert torna à lo frère, et estoit poure 
qu'il non avoit noient, et de la proie qu'il fist au retomer 
qu'il fist. 

Cap. XI. Coment Robert trahi Pierre, et coment puiz 
lui Toust bien. 

Cap. Xn. Coment Girard de Bone Herberge fust eslit de 
Robert chevalier et ot la tante pour moillier. 
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Càp. Xni. G)inent Richart fu pris de Drogo et puiz fu 

fait conte de Averse. 

Gap. Xlin. Cornent après la mort Pandulfe fu prince lo 

filz. 

Cap. XV. Cornent Damasse succédi à Lion et comment 

eombati contre Férésie symonaîce et tuit li autre mal, et 

coment Guymère li dona et fu fait chevalier. • 

« 

Cap. XVï. Coment il vint à Melfe et prédica à li éVescfue 
et II Normant , et puiz s'en ala en autfe contrée por ptfë- 
dicare.. 

Cap. XVn. Coment li pape vint après de Bonivent et 
coment il proia Guaymère et Drogo qu'il lo deffendissent. 

CâP. XVm. Coment li Normant non Irattèrent bien 
Bonivent. ' 

Cic^ commence H tiers liseré, 
Etjinissent li Capitule de lo secont. 



' Cette table est incomplète , ce tiers livre étant composé de 55 cha- 
pitres. 



LI TIERS LIVRE. 



Cap. I. En l'an de rincamation de Nostre Seignor 
Jhu-Crist mille .xItîj. Corrat (Henri) , fil de lo impé- 
reor (Conrad) auguste de bone récordation et mémoire, 
voulant saillir à la dignité de lo ampère^ et Tint k Rome 
pour prendre la corone^ troTa là injustement troiz 
papes ^ lesquelz il cassa ^ et fist lo quart justement estre 
pape (Clément II ) . 

Cap. il Et adont'la pabur de l'empéreour estoit en 
lo cuer de li pdnces^ dont ceux qùî sentoient que 
avpient fait mal ayoient paour de Tenir à la cort de 
lo.impéreour . Et avec li conte et li baron soe vint moult 
honorablement et gloriousement^ et ensi' conmie fîi 
receu lo père fu receu lo filz. Guaymère se glorifia en 
la compaingnie de li INormant^ et li formant se ma- 
gnificoient en li don de lor prince. Drogo et Kanulfe 
furent glorifiez de Tempéreor et mis en possession de 
lor contés. 

■ 

Cap. III. Et malitiousement failli Guaymère que 
rendi Capue à lo impéreour, et trahi la cité-, et fu ren- 
due à Pandulfe, sanz provision de justice s'il avoit mal 
fait à la cité ou non. Grant dolor orent cil de Capue, 
car il atendoient mort et pêne; ma l'ire de l'home non 
lor poit nuire, mes celle de Dieu. 
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Cap. IIU. Et puiz que se fu parti Fempéreor, si se 
repenti Gaymère de ce qu'il avoit rendu Capue à 
Tempërouf, et cercha de la recoTrer, et assembla trois 
eschilles de Normans^ et mist siège à la cité de Capue ^ 
et comforta li fort chéTalier^ et la pristrent. Pandulfe 
se humilia et requist concorde et paiz, et vindrent 
covenances y et avieingne que non fussent clèrez les 
covenances,- toutes voies se partirent o paiz et con- 
corde. 

Cap. y. La malice de Pandulfe avoit afflit li conte 
Détien par fers et par fain et par bateures par moult 
ans. Et par la vertu de Guaymarie estoit délivré. 
Cestui non se par toit maiz de la fidéleté.Guaymère 
dont Pandulfe lo cercha de chacier^ mes que nul non 
lo pooit' chacier ne l'autre defTendre sans l'aide de li 
Normant^ tant Guaymère quant Pandulfe, et se re- 
coura o deniers à li. fortissime Normant. 

Cap. VI. Guaymère fist la force soe o tout ses contes, 
et Pandulfe tyrà à soi Robert e.t lui flst les dépens , et 
lui dona lo fort chastel appareillié, et li prdmist par 
jurement dé donner lui la fille pour moillier. Et vint 
lo jour déterminé; Robert cercha la promission et 
requist lo chastel qui lui estoit promis; mes Pandulfe 
lui noia. Ceste prière et inoult autre si engana Pan- 
dulfe : Provoie soi Dieu dç la destruction de la maison 
de Pandulfe^ que me promist lo mariage et non lo 
compli. 

Cap. VII. Et covint à Robert de retomer à l'aide 



74 L'YSTCHM; de Ll-NCmMAMT. 

de son frère ^ et lui furoiar qu'il iutdonast Uire; et la 
conte non voit quMl l'em pisse doner alcune..£t eerea 
et pensaf dont puisse aidièr à la pouretié de soa firère; 
et s'en ala en la fin de Gsdabre, et troifa un mont 
moolt fort^ et là appareilla de laigname^ et hÀ mist 
iiom la rocche Saint-Martin; eestui donna àlSO'fpère^, 
et la mist en possession de toute la Calabre; et puiz 
s'en parti et s'en toma en sa terre. 

Cap* VIÏI, Robert regarda et vit terre moult large^ 
et riches citez ^ et \îlles espessez^ et lés (champs)* pleins 
de môult de bestes. Et regarda en loing tant comenV 
pot regarder, et pensa que faisoit lo poure / pnst TOie 
de larron, chevalier sont petit , poureté est de la cose^ 
de viyre, lî faillirent les deiliiers à la bourse. Et corne 
ce fost cose que toutes choses lui failloient, fors tant 
solément qu'il avoit abundance de char; cornent lî fife 
de Israël vesquirent en îo d^àert > ensi vivoit Rx)bert 
en lo mont;*ceaux ménjoient la char à mesitre, cestoi 
se o une savour Jtoutes manières de char: elAo boire, 
d'estui Hobert estoit Taigue de la pure ibntainne. 

« 

Cap. IX. Et puiz torna Robert à son frère et lui 
dist sa poureté , et cellui dist de sa bouche moustra- 
par la face , quar estoit mpult maicre. Mes voolta 
Robert la face, et voûtèrent la face tuit cil de cil de 
la maison. Et retorna Robert a la roche soe, et aloit 
par les lieuz où il créoit trover de lo pain. Et coment 
lui plaisoit prenoit proie continuelment^ et toutes les 
chozes qu'il avoit faites ahsconscment,. maintenant fist 
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manifestement. Et prenoit li buef por arer^ et U ju- 
ment qui faisoient bons poUistre^ gras pors .x., et 
peccoires .xxx. ; et de toutes ces coses non pooit aYoir 
senon «xxx. besant, et autres! prenoit Robert li home 
liquel se rachatarent de pain et de yin ; et toutes voies 
de toutes cestes coses non se sacioit Robert. 

Cap. X. En une cité qui lui estoit après ^ laquelle 
se clamoit Yi^imane^ riche d'or et de bestes^ et de 
dras preciouz^ habitoit Pierre fil de.Tyre. Robert fist 
covenance auvec cestui , lo prist pour père , et Pierre 
Favoit pris pour filz, et se covenirent pour parler en- 
semble. Peire et sa gent ^e mist en lieu sécur^ et Jlobert 
et sa gent vont alant par li camp ^ et Robert comanda 
à sa gent qu'il se traissent arrière. Et Piçrre fist au- 
tres!. Et li seignor se convindrent à parler eil)$emble; 
et Piere lui ofiri la bouche pour baisier^ et Robert 
lui tepdi'les bras au col, et ces dui chaïrent de li* cha- 
vail. Mes Piere qstoit desouz, Robert lo prème de- 
soupre; et côrirent li Normant, etfoïreQt cil de Ca- 
labre. Et Pierre £u mené à la roche de Saint-Martin 
et est bien gardé. Puis Robert va agenoillié, et {^ia 
les' bras, et requist miséricorde, et confessa « qu'il 
« avoît fait péchié; mes la richesce de Pierre et la 
« poureté soe lui avoit fait constraindre à ce faire ; 
c( niiés tu es père, mes que tu me es père copient que 
c( aide à lo filz poure. Cesti comanda l'a loi de lo roj, 
« ceste cose, que lo père qui est riche en toutes chozes 
« aidier à la poureté de son filz ». Et Pierre -promet 
de emplir la promission , et .xx. milk solde de or paia 
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Pierre. Et ensi s'en ak , et sain et salve fu délivré de 
la prisoii. Et Robert donna liberté à Pierre et k les 
coses soes. Et cornent ce fust cose que les bestés M)es 
tant en temps de paiz tafit en temps de guerre allassent 
sécurement. £t comanda Richart que hédifiast là mai^ 
son en celle fort roche où avoit tote asségurançe et 
seurté. 

Cap. XI. Après ces choses faites sicomé dit l'estoire^ 
Robert vint en Pjuille pour veoir son frère; et Gyrart 
lui, vint qui se clanioit de Bone Herbergef^ et conient 
se dist cestui-Gjnrârt lo clama premèrement Yiscart, 
et lui dist : « Yiscart! porquoi vas çà et là; pren ma 
(c tahie soror de mon père pour moillier^ et je serai, ton 
« chevalier; et vendra, auvec toi pour aquester Calabre^ 
(( et auvec moi .ij.c. chevaliers ». Et Robert fu alègre 
de ceste parole > et se appareillai de aler à lo conte'son 
frère, et demanda à son frère licence de cest mariajge. 
Mes à lo conte non plaisoit, et defTendi cest mariage. 
Et une autre foiz li pria Robert à genoilz que- à li 
plasist lo mariage; mésr lo conte lo chasa et dist et li 
coi&manda que en nulle manière devist faire ceste pa- 
rentesce. Et pria les plus grans de la cort qu'il prias- 
sent à son frère lo conte qu'il non soife si. astère/ et 
que non lui face perdre ceste adjutôire. Et à-l'ultime 
se consenti lo conte. Et adont prist Robert la moillier, 
laquelle se claûioit Adverarde , et fu Girart son che- 
valier de Robert, et puiz vint en Galabre et acquesta 
villes et chasteaux , et dévora la terre. Ceste -chose fu 
lo comencement de accrestre de tout bien à Robert 
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Viscart^La bataille et lî autre coses triumphal que fist 
sa et là , et puiz en lieu et en temps lo vouz dirons ; 
mes or lesserons ci endroit à parler dé Robert Viscart 
et de son fiiit, et retornons à la hystoire de Drogo et 
de Richart. 

Cap. XIL Ore nous dit et raconte ceste ystoire que 
entre Drogo et Richart naschi une brigue , et en celle 
brigue Drogo prist I^icchart et lo mist en prison. Et 
au tems que Ricchart estoit en prison, Raynolfe conte 
d'Averse fu mort, et adont li Normant prièrent la 
bone volenté de Guaymère que Ricchart , loqUel il 
avoient fait conte vivant son oncle Raynulfe, il lor 
deust donner, puizque estoit mort Raynulfe. Et lo 
prince Guayiïière requist Drogo qu'il lui doùnàst Ric- 
chart,, et Drogo cornent loial conte lui donna volen- 
tiers; et fu mené Richart à Salerne,. loquel Guaymère 
fist vestir de soie et lo mena ad Averse , et de la vo- 
lente et alégresce de lo pueple lo fist conte. Et Ricchart 
se humilia à la fidélité de lo prince^ et lo prince se 
alégra de la prospérité de Ricchart. 

Cap. XIII. En cellui temps meismes fu mort Pan- 
dulfe prince de Capue , et « fu ordené et fait prince 
son filz liquel autresi come lo père se clamoit Pandulfe. 
Cestui Pandulfe fu semblable à lo père non solement 
en seignorie de dignité et- par nom, mes autresi de 
coustumes. 

Cap* XIIH.En cellui temps papa Clément, dequel 
est dit que fu ordené de l'empéreor Henri et fu mort 
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delà de li mont et ala à Dieu^ et fu fait papeDamascè, 
loqael non pot mostrer lo efFetce de son désidère. 
Cestui Daïnase estoit évesque de Bresce^ loqael dedens 
troiz jors puiz la mort de Clément ot là dignité papal y 
et à lo .xxiij. jors puiz qu'il fu pape fu mort à Pénes- 
trine après de Rome. 

Cap. XV. Après cestui Damase fu fait pisipe Lion^ 
loquel estoit évesque de Tholose et estoit nez de lin- 
gnage d'empéreor. Cestui Lion estoit moult bel et 
estoit rouz^*el estoit de stature seignoriable ^ et estoit 
de letre bon maistre. Cestui pape Lyon estoit amé de 
lo impéreor et de toute Téglize de Kôme^ et estoit 
yenut à Rome corne péregrin. Puizfu ordené por pàpe^ 
et mut bataille contre la perversité de [la] Symon, 
c'est contre symonie. 

Et à ce eiltendre est de* noter fu premier disciple 
de sainj Pierre, et voiant <Jue saint Pierre donnoitia 
grâce de lo Saint-Espérit ,* Symon vouloit donner a 
saint Pierre qu'il lui vendist celle grâce. Car non se 
estoit fait son disciple pour droite foi, mes pour 
aprendre aucune . cose. Quar il créoit que la miracle 
que saint Pierre faisoit et li apostolé fussent par malice. 
Et saint Pierre lui dist : « Tes deniers soient avec toi 
i( en perdition; quar la grâce, del Saidt-Espéi^it non 
t< se puet vendre ». Et que Symion pi'emèrement vou- 
loit achater la grâce del Saint-Espérit fu clamée sy- 
monie. 

Mes or laisserons à parler de cestui* Symion , et re- 
tornerons à parler de pape Lyon. Cestui pape Lyon 



LI TIERS LIVRE. 79 

combati contre la symonie^ et ala par les cités ^ et o 

saintes prédications rempli l'éclize de la foi de Christe ; 

il ûstli synode, c'est la congrégation de Salerne, et 

troTa que toutes li ordène de l'églize estoient toute 

occupée de la fausse symonie. Mes corne li bon or tel- 

lain y à ce que non périsse la plante qui novellement 

est plantée la Ta drechant que chié, sur lo poiz de 

li pécheour tiçnt l'espaule , et espart lo pesant faiz à 

ce que non rompe l'espaule de cellui qui la porte; 

c'est que non punise à tôuz, proia et amonesta, et 

liga o excommunication. Et puiz absolye li ligat par 

convenance qlie plus non Iç facent cellui péchié. Jjo 

parjure fait avec alcune pénitance pardone; li adultère 

fait entre parent sur pêne de excommunication départ • 

Et quant li saint pape vit la confusion et lo péchié 

de toute la christien);é^ il plora.et proia Dieu qu'il lui 

monstre qu'il doie faire. Et clama l'ajutoire dé la puis** 

sance [de l'ajutoire] de saint Pierre apostole et de saint 

Paul. Et de lo péchié passé fist lo miex qu'il pot , lo 

deftruist et deffendi; et cellui. qui deToit venir defTendi 

o excommunication. Et conforta lo pueple qu'il doient 

donner a sainte éclize li primicie et li décime, et pré- 

dîca secont lodit dç lo saint père. Gu^ymarie li donna 

moult préciouz domps et lui promist'de soumetre soi 

à estre fidel à li commandement. 

Gap. XYI- Et puiz s'en ala à M elfe opponère contre 
li fait de li fortissime Normaut, et lor proia qu'il se 
dévissent partir de la crudélité, et laisàier la moleste 
de li poure. Et lor mostra come ï)ieu est parsécuté 
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quant li poure sont parsécutez^ et cornent IKeu est 
content quant est bien fait à li poure; et lor comment 
que fidèlement doient guarder li prestre et les x^hoses 
de l'églize. Et les conforta en faire, bien et offerte à 
Dieu, et qu'il soient continent et cast« envers. lor voi- 
zins et lor proximé; et en toute vertu les conferma. Et 
reprist lo deffette des évesqties , et fai qu'il non soient 
taisant, mes enseigna lor langue- à preccier. Et pùiz 
s'en torna à Rome; et puiz se remist à la voie pour 
corrigier-les autres cités. 

Cap. XYII. Et quant cîl de Boni vent oïrent taiit 
de perfection et de sanctité en lo pape , chacèrent lo 
prince, et spusmistrent soi k la fidélité soe, eaux et la 
cité. Et retorna lo pape en celle part, et rechut gra- 
tiousement ce qui lui estoit donné. Gaymère et li 
Normarit qui furent clamés yindrent à Bonivent et 
servirent fidèlement à lo pape. Et proia lo pape Gruay- 
mère et Drago qu'il doient deffendre la cité, et les en- 
forma qu'il doient ordener que cil de k pi té non soient 
grevé ne af&it. Drogo promet de faire ce que li pape a 
commandé, et à ce qu'il aie rémission de ses péchiez, 
promet à combatre pour la deffension de la cité de 
Bonivent. 

• ■ 

Cap. XVni. Mes que li Normant non se porerit si 
délogier comeiit li autre gent restreindre. Puiz se 
parti Drogo de Salerne , et lo pape s'en ala avec lo 
prince Guaymçre. Geuz qui sont entqr de Bonivent 
assaillirent de bataillire caus de Bonivent, et la rumor 
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isn Yà l'oreille de lo pape cornent lo promissioii de lo 
conte estoit cassée. Et lo pape souspirant et dolent de 
Ip'damage^ «t dist : « Je troverai Toie comment sera 
deffendue la 'cité et abati;e la superbe de K Normant ». 
Guaymère défient Drogo , et o terrible sacrement 
jura^ et k) excusa que ces chozes non sont de la 
Tolenté de lo conte Drogo > quar moult estoit [^ro- 

doih^. 

• _ »■ 

Cap. XVniI. Li messages furent mandé à Djrogo 

pour faire li assavoir la moleste qui ayoit* esté faite à 

ceaux de Boniyent. Mes avant que lo message^ venist 

à iùi la novèle coment Progo estoit occis. Adont re- 

toçnalo message ai^ière, et lo distà lo pape et à lo 

prince. Li pape plora et plus plora GuajnEnère quant 

ojrent la novèle de la mort Drogo, quar rechut férutes 

sans remède. Quar il a paour que lo mort de Drogo 

non soit pestilence à lui , et voit que est mancUement 

à lui de honor et de grâce. 

Cap. XX. En lo jor de l'Âsumption de sainte Marie 
Virgine, lo pitouzpape chanta la messe etproia^Dieu 
pour les péchiez que Drogo' ayoit fait; et Tauctorité 
apostolique lo asolt de touz ses péchiez. Et ditte la 
messe, lo pappe retorna à Bonivent et esta là uti bon 
tems. Et Dieu, à ce qu'il montrast de quel mérite et 
de quel béatitude estoit li saint pape, mostra moult 
de miracles pour «a sanctité et bone vie. 

Cap. XXI. Un jor .estoit li saint pape à mengier 
avec autres évesquies et homes religiouz, et comanda 



J 
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que lui fust aporté lo bénap loquel avoit aporté del 
monastier de Saint-Romi. Et lo boteillîer lui apporta 
cautement , et par avanture lui chaï de la main ^ et f u 
ix>ut lo hénap en moult de pars. Li boUteillier priet 
les pièces de lo hënap et le abscondi, et disbau can- 
celîer ce que lui estoit avenu ^ liqueL canotier se cla- 
moit Féàéric , . et à lo évesque Robert o grant paour . 
Lo seignor atendoit lo vin , et li bouteiller tafda. 
Toutes voiez pour ceus qui menjoient Ik fu dit à lo 
pape, et iPen fu dolent, quar il amoit cellui h^nap de 
laingne plus que touz les hénaps d'or et d'argent pour 
l'amor de lo saint; et se fist venir les pièces et orde- 
néément les ordena comment ayoient esté devant ; et 
plora et clama dévotement la miséricorde de Dieu J et 

• 

la mérite de saint Romie prie que li vaisSel qui estoit 
rbut liquel tenoit en sa main fu garri. Et maintenatit 
fu gari. Et il conjm^a et pria à li fîdel soe qui lo sa- 
voient non lo dévissent dire à nulle personne tant corne 
il fust vif. Une foiz estoit malade un poi, et fu guari 
par la saingnie; et coment ce soit cose'que U sape soit 
plus corruptible, puiz môuh de jors fu trové autre 
pur come lo premier jor qu'il fu saingnié. 

Mes or est temps que nouz laissons à parler de cest 
pape Lion et de ses bones opérations, et que. nous 
retornons à l'ystoire laquelle nous avions laissié de- 
vant pour parler et dire de cest saini paj[)e Lyon. 

Cap. XXII. Or dit ensi.li conte, quo puiz que lo 
conte se fu parti de lo pape , il vint à un chastel loquel 
se clame Mont-Alègre. Et vouloit là ester à sa délec- 
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tation ; il avoit en costnitiaiice de aler à la feste soUemp 
nei à l'office et aomcr Tëglize, et de jéjuner et* envi- 
ter li poure à mengier et donner offerte à li ppure. Et 
avint que fust la feste de saint L^urens inaii;yr (l'an 
io5i). Et Drogo rechut cellui jor moult sollempnel- 
ment à Tonor de missire saint L(aur^s martyr, et fu- 
rent appareilliez les chozes neccessaires pour lî poure , 
et furent invitez et appareilliés toutes les.coses nebces- 
sai'res. Et la nuit se leva Drogo pour aler à la vigile, et 
à ce que sa dévotion non fust révélée ne dite j ala tout 
soulàTéglize, etl'apostèrentses anemis.= Non se trove 
escript qui furent ces anemis, mes cestui fu un cotnpère 
sien 9 liquel se clamoit Riso, avec autres de ses coih- 
paingnons, corne se trove en autre estoire. Mes puiz fu 
taillié Riso pièce à pièce, et tuit li sien compaigngn 
furent mort. Et furent pris à Mont-Mègre de li Nor- 
mant et de lo frère de Drogo. = Et lo nia tin quant ses 
servicialz lo sorent et lo trôvèrent occis et taillié, et li 
Normânt quant il virent lor seignor ensi en traïsôft 
occis, il s'asemblèrent et pristrent Drogo et lé portèrent 
à sou4iostel grant plor et o grant dolor, et puiz fù en-^ 
sepeli et assoult de lo pape si come je vouz devant dit. Et 
une famé laquelle avoit nom Noëmi, Noëmi vaut autant 
k dire comfe belle , puiz que ses filz; furent mort Aon 
voloit avoir 'nom Noëmi. Ensi cestui mont p»our lo 
nom de Drogo iion se clama plus M ont^Alègre,' triste. 
Et s'asemblèrent li Normant puiz la mort de Drogo et 
Guaymère,. et fu fait conte Umfroi, frçre de Drogo. 

Cap. XXIII. Et Léo pape, puiz qu'il fu parti de 
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Bonivent, désiroit la confusion et la dispersion de H 
Normant, et demanda l'aide de lo empéreor Fëdéric, et 
del roy de France, et del duc de Marcelle, et de toutes 
pars reqûéroit aide. Et lor promet à doner absolution 
de lor péchiez, et de doner lor grans dons, et qu'il 
déliyr^ssent la terre de la malice de li Normant. Et 
aucun pour ce qu'il timoient la force de li Normant, 
et li 'autre ppuil^ amnûstié' qu'il avoient, et aucun que 
il non estoient proié^ non estoit- qui feist lo coma*n- 
dement de lo pape. 

Cap. XXniI. Et li cancelier de Fédéric se donna 
guarde solement de la malice de li Normant, et non 
de la iniquité de li autre qui habitoient en celle. part, 
et dist : « Se je avisse centcheyaliers efFéminat, je com- 
batrôie contre ttiit li chevalier de Normendie ». Et 
adont corurent k l'arme et as lances , et assemblèrent 
de Gaieté , de Yalbine et de la Marche ; i sont ajoint 
homes de Marsi , et de autre contés , ei comment man- 
suète peccoire sont mandés contre li fortlop, la vertu 
de Itquel et la potence coment nous escrivons àe ma- 
nifeste. 

• 

Cap. XXV. Li message de lo prince de Saleme vint 
à lo pape et lui dist que-lo prince de Saleme non se 
vouloit consentir à la destruction de li Normant, car 
il a voit mis grant temps à les assembler, et les avoit 
rachatez de moult monnoiq, et les tenoit^comei^t pré- 
tiouz trésor. Et manda à dire à ceux qui venoient 
contre li Normant : « Vouz trouvères ce que vouz 
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(c alez quérant; ô triste! touz serez viande de li dé- 
« Yorator lion y liquel quant vouz tocheront o alcune 
« moziche youz saurez quel forcé et quel vertu il a en 
« eaux; alez et provez la fohe de li Normant^ et sen- 
« tirez que en youz sera complée la parole que dist 
« David lo prophète : Un en persécutera mil , et dui 
« en moveront .X. mille ». Et quant lo pueple ol'rent 
ce , si furent moult triste , et li chevaliers remainrent 
sans cuer et comencèrent à retomer. Et la compain- 
gnie de li fortissime et vaillant Normant sont assem- 
blé : mes li pape fu laissié de' sa gent et s^entorna à 
Naplc. 

Cap. XXYI. En cellui temps se tratoit la rumcH* 
de toute Ytalie; et véez ci que li home séminoient 
malice ^ et ordenoient à donner tristèce à ceaUx qui 
habitoient en la teiTe. Et véez ci la misère laquelle 
donne impédiment à l'alégresce dç la santé y et la dis- 
corde laquel destruisoit la paiz ^ et la poureté guaste 
la ricchesce. La crudèle mort met fin à la vite. Car lo 
principe de Salerne par la potence et sapience de lo^ 
quel estoit govemé, fu gaitié de ses parens; par quel 
signe Dieu lui mostra^ et en lo capitule après se dé- 
clarera. 

Cap. XX vil En cellui an que li parent et familiare 
de lo prince pepsoient de sa mort^ à Salerne et en 
Jérusalem. moult désignez merveillouz avindrent. U» 
enfant fu nez o .j. oill/ et cel oill non estoit là où 
devoit estre^ mes estoit en mége lo front. La teste et 
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la bouche de home avoit^ et li pié et la coe de huef. 
Et autresi nasqui un. enfant qui avoit .ij. testes; et 
plus que Tespasce de' une hore lo fluvie pure fu «fait 
satic. Et apparut un autre signe : la- lampe qui estoit 
appareîUé au soir o aiguë et oille , à lo matin fu trovée 
plene de lacté ^ laquelle lampe estoit en l'ëglize de 
Sàint-Bénédit. Et toutes ces choses estoient signes de 
la mort de lo prince Guaymère, pour laquel molrt 
moult de signes apparurent. 

Cap. XXV. Et cil dé Amalfe furent cbnstraint par 
sacrement et jurement pour lo mal intoUérable qu'il 
cherçoient à faire à li ministre de li prince, à ce que non 
soit plus obédi à cestui prince Guaymère; quar cestui 
ministre estoient autresi come de Amalfe. Et clamiè^ 
rent li Salernitain pour combatre par mer, et o grant 
vitupe et injure vergoingnèrent lo prince', et dont 
pooient lui faisoient damage par mer. Lo. prince se 
appareilla de revengier -soi , 'et clama Tajutoiré de li 
Normant. Mes porce qu'il non recevoit les deniers de 
Amalfe non. pooit complir sa volenté. Puiz li sien 
assembla la grandesce de lo principe , et virent que 
lui estoit faillie la fidélité de cil de Amalfe, •et lui 
estoient failli li deniers, non lui furent tant fidel; 
mes pour la ricchesce qui lor estoit promise del frère 
de la moillier, ce est de Raynolfe conte de Averse, se 
acordèrent à la mort de Gi^aymère.-^és pour ce que 
Guaymère avoient moult fidel amis, ayoient paour de 
cest homicide; et vont commovant la volenté de U 
amis et parent de Guaymère, et lor prometoit s'il 
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Yenoit à la dignité de estrç prince ^ de faire lor moult 
bénéfice. Et en -ceste manière se trahirent arrière de 
la fidélité de Gûaymère, et se acordèrent a la mort 
de Guaymère* Et ceste cose vint a l'oreille de Guay- 
mèi'e 5 mes que se confidoit en sa vertu et qu'il non 
se pooit humilier y corne servicial les diespriza et non 
s'en cura. Et vint K jor, liquel esloit 4o tiers jor de 
juing; ce fu lo jor de plorer et plein de amaritude! 
et li Âmalfitain o vaissel amjiez vont par mer aprèls la 
ripe de Salerne et.(5oixtmencèrent la bataille. Et li 
chevalier de Saleme vont contre lo navie à la rippe^ et 
li principe commanda que li' chevalier qui lo dévoient 
occire defFendissent la ripqpe; et ceuz virent Guaymère 
o cellui qui lui portoient l'arme estoit sol entre eaux; 
et demanda li pourquoi àvoient juré- de occidere lo , et 
ceuz lo négarent. Et lo^rince inanéchia^ li' chevalier 
prioient et promèteht k lo principe de. cercier lo eii cel- 
lui jor et crièrent : « Soit occis cil qui ci veut cecarcw. 
Et'li quatre fnères de lamoillièr^ Àndulfe plus jovène 
de touz premèrement estendi la -main et lo fëri de la 
lance; et puiz tujt cil qui là estpient en l^elle ligue lo 
férirent, et si qu'il rechut trentfe et scz*férue2;; et 
alèrent pour occire Ib frère Gitîde, mes ilescha (pa). 
Pandulfe fu occis, et autrfesi fu occis lo cambrier de 
loprince. 

Cap. XXVr.Et maintenant fii:eut prince Eàndulfe, 
Itquel estoit lo premier néz de toz de touz les frères», et 
lui jurèrent, fidélité ,^ et entrèrent eh la cité, et requis- 
trent ceaux que soient rendus li héritage kli filz de ceauz 
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à cui Guaymère l'avoit tplut; et fiirent reiid]at K héré- 
ditage^ et lo pueple fu apaiez^ et salliren}; à la roche 
de la cité^ laquelle non se pot tenîi:, quar non^voient 
foi*ncment de vietuaille* Et pristrentia smer deCruay- 
mère et la moillîer de lo neyeu o tout lor filz , et les 
tindrent en prjson laidement et non bonite prison > 
et mistrent autres ^arde$ en la roche. 

* Cap. XXVII. Et quant Guide fu par la miséricorde 
de Dieu délivré dé cest* péril , îl s'en ala 4 li Noionant^ 
liqueL estoieut assemblez pour ce qu'il atendgient à 
co^ibatre contre li chevaHcfr de lo pape. Etplorant et 
dolerouz se jetta à terre devant li Nori?aaTit^ et en plorant 
raconte ce qiii lui estoit avenut^ et dist : cr Je mé yieng 
à lamenter à votiz et. dire de là morb de mon frère 
Guaymère^ non solexirent inort^ mes crudéle oocision. 
Et avieingne que mon frère fust digne d'cstre. occis, 
toutes voiez non devoit estre occis de cil qui lui estoieut 
parent, et par divers bénéfices qu'illor donna estoiéiit 
pariui riches. Et maintenant est tem{)sque*se.mostre 
lo trésor liquel avoit assemblé lo prince et la ricchesce 
qu'il avoit assemblé et aquestée. Vouz estiez lo-sien 
trésor, vouz estiez* la soe riôhèsce pQjur l'amor de 
vostrfe fortesçe, et. il estoit croissut enr honor en 
la incorruptible prospérité de vostre bonté; estoit sur 
tuit li prince en dignité. Or apr^ndentli roy par' vostre 
exemplet.de sovenir k li estrangier, et sachent tuit li 
seignor que touz amez vostre séignoi; après sa mort« 
Âdont vouz appareilliez, et faitez ce^ vMijance de 
çeste grant mauvaistié! Et senteiiLt..cil mauvez occi^ 
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dental que doivent recevoir por si grande traïson. 
Je sai bien autresi que mi frère sont mort^ je non les 
puiz resusciter, mes securrons li filz qu'il non périsrr 
sent en la prison !» 

Cap. XXVIII. Quant li Noniiant enrtendirent la 
parole de Guide, il furent moult dolent, et li prièrent 
qu'il se live de terre. Et non plorent li Normant 
manco de lui,, et laissent toute choze et voqt pour 
faire vènjance de li prince. Et à la sext^ yde de juing 
^ont n Normant entor li mm* d^e Salerne,*et o Taide 
de ceuz qui avoient porté foy à li prince à lo secout 
jor fu prise. La. porte fu aperte à Guide, et li malvaiz 
traitor fouirent pour reoovrer la roche. Mes par famé 
seront veinchut , et li filz et lôr moilliei:s de li traitor 
furent pris pt lor farésor fu donné à ceuz de la cité de 
Saleme. 

m 

Cap. XXyiIII; Guidé laissa li filz de Ji népot^ et 
la lùoillier, et toz quai>t il furent, fors tant sôlement 
lojGilk de lo frère sien, liquel se clamoit Gisolfe , dé- 
sidéra que fu^t prince, et' pour cestui lui soit rendu 
de li traditor qui esto'ient en la * tor de la rocche , 
donna lî fill et li ïnoiHier de li traitor. Et. coment ce 
fùst clïose que li Normant vôUissent faire prince .de 
cesti|i Guide^ et dist Guide :. « Dieu m'en gart que je 
soustieingneque moû. neveu pçFde l'onor deson père ». 
Et.quai^t'il ot dife cesté parole, il prist li- jovèîne et lo 
mis t en uil lieu haut; et pk>îan{;.4i bras fu fait son 
chevalier, et Guide li jm^a sacrement de fidélité. Et 
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quant li Normant virent tant de bonté et de loialté 
en. Guide y furent autresi fait chevalier de Gisolfe, et 
s^ firent investir de la main de lo prince Gisolfe de 
celle terre qu'il tenoient. * 

Cap. XXX. Homes .pour faire pais.entpe li Guide 
et li traitor montoient et descendoient de la ix>bhe. 
Jura Guide et autresi' fist Gisolfe^ non remelst saint 
par loi^aeHioiiaient juré; jurèrent li juge et li autre 
gentilhome dç laissier en aler salve li homicide sans 
nulle cose ;* descende j,i chevalier sain et salVe arîne et 
s'envoise sauf et sécur là il lui plaira. 

• § 

n Cap. XXXI. Et -à lui fideL Normant noii plot celle 
paiz ne celle, poncorde ,' et^alèrent contre- li malvaiz 
ti^itor et homicide 9 et o l'aide de cil .de la cité taîllè- 
rent tuit li traitor et tout les occistrent et mistrent en 

r 

une sépulture. Mal fu ôrdène Laindulfe pour estre 
prince, otroiz frères siens ^ quar .xxxvj.'Cn furent 
occis en une hore liquel. avoient esté a la mort^ de 
Guaymère. Et pour la mort, de Guaymère remaiiirent 
£idel tant.de Guide quant de Gisolfe^ et ies haucèt'eat 
en prospérité à lor honor. Et porce que Unfroj avoit 
pour moillier la suer del duc de Sorrente, proia li 
conte quç lo duc fust laissié et.jieoovra la dignité soie. 
, • • • » 

Cap. XXXII. Sagement se portoit Guide et il sol 
faisoit celle cose laquelle faisoitip po^Yice Guaymère 
et tuit li frère. Malçment traitoit lo aornetnënt pour 
marier la fille soe, quar non laissa en disposite ou eu 
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arche aucun aorilement. La moillier. et-Uile toutes 
desppillay ce que il pooit leva etdonnoit à H Normant 
pour conserver l'onor de son 'neveu. Mes quelle* en 
ot cestui. oncle de tant corne fîst pour lo neveu , encore . 
se dira sa en avant en lo ystoire. . ' 

• 

Cap. ,XXXm. Avant la mort de Guaymère un jo- 
vène atte à chevalerie et aorné dje vertu estoit.venut 
à Robert frère carnel de Ricchart. conte , dont cestui 
non- estoit lo Viscart <le loquel est. dit. Et à. cestui 
Guaymçre a voit donné pour iiïoillier la fiUe de Drogo 
conte. . • • , • 

• ». . 

Cap. XXXIIII. Et quant lo pape vit (loSj) que lo 
prince Guaymère estoit mort, loquel estoit en l'ayde de 
li Normant y se apparierlla de.destruire li INormant; il 
asembla plus de gent qu'il 4ivoit avant ^ et avoît o lui 
.ccc. Todesque et comen^a à venir contre li Normatit. 

Cap. XXXV . Puiz que fu seu par publica famé que 
li pape venoity moult en estoient alègre». Mes Jehan ^ 
évesque de Salerne , non avoit petit de' tribulation pour 
l'avisioi) «qui lui apparut; quar stant afitit par dolor 
de santé, laquelle avoil aeostujné d'avoir^ se fist porter 
là où gist lO'Cors de saint Mathie apostole [et lui'dist 
ce qui estoit à entrevenir], et entre celles dolor s'^n- 
dormi. A loqualle s'apparut saint Mathie apostole;- et 
lui dist ice quldevoit avenir. Et lui dist^- (t Je te pro- 
met que tu est guari de ton ^nfermeté. Mes je te pro- 
phétise. <jue la mort non est trop long. Li* pape vient 
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avec yilz chevaliers pour chaoier , mes li sien seront 
destruit^ et espars^ et en prison^ et mort. Et ptiiz 
ceste cose retomera à Rome et s^ra mort. Et puiz la 
.venue soe peti viyra : quar c'est ordené devant la piré- 
sence de Dieu, quar quicunques ^era contre li N5r- 
mant pour les cbacier ou tost morira , ou grant afiUc- 
tion aura^ Quar ceste terre de Dieu est dopnée à li 
Normant > quar la perversité de ceus qui la tenoient 
et pour la parenteze qu'il avoient faite avec eaux, 
la j*uste volenté de Dieu a convertut la terre à eaux; 
qualr la lo y de Dieu et là loi de li impéreor commande 
lo fiU- succède à lo héritage de lo père ». Et puiz la 
évesque se resveilla tôt sain et salve; .et ansi comme 
lui fu dit, en avision, ensi fu fait. 

Cap. XXXVi. Lo pape fu Bcompaingnié de ceste 
chevalerie/ et avant qu'il venidt à La Cité assembla li 
geritIlhoti(ie et fist gofanonier de La Cité et de la ba-< 
taille Robert loquel se clamoit de Octomarset. Et puiz 
vindrentà LaCité, c'est à un chastel qui se clame La 
Cité. 'Quar là lui vindrent encontre K Normant com- 
ment se trove en autre ystoire. Et lo pape et U che- 
valier avoient espérance de veinchrc pour la multi- 
tude de lo pueple. Et li J^ormant puiz qu'il vindrent 
mandèrent message à 1q pape et cerchoîent paiz et 
coneorde , et prometoient chascun an de donner in- 
censé et.trrbuît.à la sainte éclize, et celles terres qu'il 
ont yeincues par arme^ voloient re(che)vôir les par la 
main de lo vicaire de l'églizci Et mostrèrent lo cdnfa- 
non cornent il furent revestut de la terre parla mainde^ 
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lo impéreor^ et cornent lor'estoit confeiinée. Lo pape 
non parla ^ àinz parla lo cancelier et les manesa de 
mort, et lor propona qu'il doient {îigir ; et l'un et 
l'autre est moult moleste à li Normant; et enooire o 
(tes messages parla par manache^ et lor fist vergoingne. 
Li légat de li Normant s'en retornèrent et reportèren t 
lor message 9 loquel moult lor desplaist; 

Cap. XXXYII. La nécessité de la famé moleste li 
Nonnânt^ et par lo exemple deli apostole prénoient 
li espic de lo grain et frotoient o k main , et ensi men- 
joietit lo- grain^ et affli tpour la famé requèrent que ceste 
brigue sei^éparte ou combatent ( 1 8 juin). Et li pape ayec 
li évesque sallirent sur lo mur de La Cité ^ et regarda 
à la multitude de ses cayalierà pour les absolvère de 
lo péchiez^ et pardk)nna la penance que pour lor pé- 
chié dévoient faire. Et lor fait la oroiz et lo commanda 
de bochè qu'il aient combatre. Raynolfe et Raynier 
furent eslit principe de ceiste part, liquel levèrent en 
haut li gofanon^ et vont devant o moult grant multir 
tude de gent , mes petit de Toudeschi solement les 
sécuta. Et li Normant font troiz compaingYiiez des- 
quelles une en est régie et gôvernée par la ^atn del 
conte Umfrojr, et l'autre par lo conte Ricchart,. et 
k la tierce par Robert Viscart. Et li Thodeschi se 
metentl'esOu en bras et croUent l'espéej et li Normant 
et hardi cornent lyon prenent la haste. Et lo conte 
Richàrt despart li Todeschi et passe parmi eaux; et de 
l'autre part fiert lo .conte Umfroy et de l'autre çntre 
Robert Viscart; et li Todeschi se reguardent derrière 
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pour veoir lor compaingnîe ; mes nul Longobart ve- 
noit après eauz^ quar tuk ^'en estoient foui. GesAui 
Todeschi qui iluéc se trovèrent furent tuit mort^ nul 
non eschappa se non aucun à qui li Normant youloient 
pour pitié pardoner; et ôécutèrent ceus qui fuyoient^ 
et les prenoient et occioient. La masserie de lô pape 
et de tout li soi/ et li trésor de I^ chappelle sœ lui 
fu levé de ceus de La Cité. 

■s 

Cap. XXXVIIL Et quant ce fu fait, li ISormant 
s'en alèreiit à lor terré; li pa^e avoit paour et li clerc 
trembloient. Et li Normant vinpeor lui donèrent spé^ 
rànce> et proièrent que sécurement venistlo pape, 
liquel mèneront o tout sa gent jusque à Bonivent (le 
:25 juin); et lui aministroient continuëlmçnt pain et 
vin et toute «choze nécessaire , et pour c^ que Hodqlfe 
estoit o coultel fîst archevesque de La Cité^Boogarie. 

. Cap. XXXIX. Et o là favor. de li Normant toma 

à Rqme à li .x. mois (avril io54) puiz que avoit es|;é 

la bataille. A li .xiij. kalende de mai, c'est d'april à li 

.x^^iiij. jor, fu mort et fist mou|t miracle. Et lo arche- 

* ' • t * 

vesque de *Saler.ne loqiiel avoit veue celle avision , ii li 

.V. mois et vj y de de septembre fu mort. . 

Cap. XL. A li <5onte de Puillé vindrènt autre frère 
de la centrée de Normendie, c'est assavoiip Malgère, 
Gofrède, Guillerme et Rogier. ' * 



,» 



• Cap. XL. CesUii Gisolfe de loquel nous avons devant 
parlé, liquel de la paii: de la mère. estoit nez de gent 
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vipérane, en prime comensa à estre jo\ène et petit 
l\ petit comensa à vomir lo venin", Molestament sous- 
tint la maistrie de so oncle Guide et lo pensa de priver 
de toute honor. Et toutes foiz il estoit en Tomor de 
prince par son oncle Guide, quar par lui l'avoit eue. 
Mes pour covrir ceste iniquité qu'il vouloit faire, il 
se ordena d^ traitée de sajète et faire mdl à dui frères, 
c'est à Manson et à Lyon. Et toutes voies par le con- 
seill de ces ,ij. frères l'ohor de li frère et li sien avoient 
esté accressut. Et princetnent cesti Gisolfe esmut cil 
de kl cité contre ces dui> et lorprometoit de donner 
lor .chozes. Mes pour ce que^ces .ij. frères • avoient 
l'ajutoire de lo conte Ricchàrt, non véoit coment 
oeste cose bonement se peust faire sans l'ajutoire de 
alcun altre de li Normant. Adunqué à ceste cose faire 
appella Robert frère de lo prince Ricchàrt, et li pro- 
mist par sacrement de donner lui^la moitié de la rie- 
chesce àe ces .ij. frères; et cestui estoient moult riche, 
et avpient grans possessions. Mes' ces .ij. frères sorent 
lo conseill qui estoit fait contre eaux. Et après de La 
Cité avoient Une roche moult sécure et* moult fortis- 
sime de grant manière , et en celle roche avoient mise 
lor ricchesce, et là estoient la viHe et la maison, et se 
partirent de lor anemis, et lo bestiame delquel se tro- 
voientabondance^ sans nombre. Toutes foiz remains- 
trétit vacant et gabe de ceux qui désidéroient de- faire 
mal à la persone lor.» Partirent toutes voies quant se 
spéroient de partir, et la 'cose qu'il partirent fu moult * 
petite. Et Richart estoit immobile por defFendre li 
fidel de- ceste injure. La prospérité de Guide estoit 
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abaissié poar lo oppression de ces .ij. frères^ liquel 
se tenoient ensemble 9 et Gisolfe son neveu ot sa coni'^ 
paingnie en despit. 

Gap. XLII. Et vint la conte Umfrç> et demanda 
lo don qu'il soloit avoir, et vint o son frère Xîuillerme, 
demanda lo chastel qui lui fu promis o sacrement. Li 
prince dampna là pétition de ces .ij., et.onques ne 
les vouloit voier, ne de bone et alègre fiice non lor 
voust plaisir. E* ^e partirent ces .ij. frères moult cor- 
rociez, [et cerche] et quéroient de avoir sati^fation. Et 
en prime donèrent compte à lo casteMe Saint-Nicharde, 
et puiz vont dévorant loprincipat tout. Et quant Gisolfe 
oï cestë novelle que Utnfroi et Guill^mç aloient eim 
gasfont sa terre i) s'en fist gaberie et non s'en-fist senon 
rire et tout tint, à gièu. Mes toutes, foiz pristrent Cas- 
tel-Viel et Facosë-le-Novej et toutes les cités qui 
estoient après chascun jor. estaient assaillies , et les 
chozes qui estoietit fors des .murs furent prises et dès- 
tructes. Mes quant les gens. des. chasjteaux: surent ceste 
destruction , il garnirent lor terres et- lor chasteaûx 
de mursT et de palis , et lo prince come jovenceï se joe 
dedens les murs et se solace. 

Cap. XLIII. Ceste ystoire nous dit et. raconte que 
lo conte Richart vint à Saleme et demanda lo domp 
que Guaymarie lui soloit donner. Mes il ot malement 
son entendement» pe ce qu'il demandoit, quar por 
l'or^^'il demandoit lui fm*ent getéez pierrez, et pour 
li cheval lui furent traites sajètes. Et Richsirt conte vit 
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ceste déshonor que lui faisoit lo prince; il lui manda di- 
sant qu'il non estoit digne de pierre ne de sajettes, quar 
il avoit revengié la mort de lo père , et lo fist prince. 
Lo soir lo conte ordena lo agait^ et lo prince chevau- 
cha sécurement- au matin , et clama li jovencel avec 
lui qui portoient fionde et arc pour traire. Et li che- 
valier del conte quant il virent que lo prince estoit 
issut de la cité par fraude commencèrent à fquir, et 
ceâuz de la cité de Salèrne, liquel estoieijt vestut de 
dras dé lin, les sécutoient jusques au lieu où estoit fait 
l'esguait; etcil quifaisoient l'esgaitvirjent cil de Sçilerne, 
il lôr corurènt sus^ et cil non porent fuil', et alcun «e 
jettèrent en mer, et alcun furent occis, si que furent 
mort .C.V.; et cest fu lo premier plor de li Salerni- 
tain morant en bataille. 

Cap. XLIIII. Puiz que fu mort li pape Lion del 
quel nôuz. avons devant parlé, fu fait pape lo évesque 
de Estitan^e (Eichstadt), liquel se clamoit Geobarde 
ou Victore. Ce&tui pape Victpre fu moult cortoiz, et 
moult large et. fu moult grant ami de Fempéreor; 
.cestui contre la chevalerie de^ li Normant non esmut 
inemistié, mes ot sage conseil, quar il fist ainicable 
paiz avec li JNormant. 

Cap. XLV. Cestui pape ala a la cort de l'empéreor 
pour demander li passage de là terîre et de li Arpe, 
lequel terre apartient à la raison dé l'églize de Saint- 
Pierre de Rome ; .il fu> honorablement receu de lo 
impéreoT, et lui promistla iifipéreor de faire sa pé- 
tition. Mes* li impéreor fu naàtàde, iétfu mort, et fu 

7 
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absolz de lo pape et de lo patriarcha de pêne et de 
coulpe, et fu enterrés ad Spiram où estoit souterré 
son père> et fu portez de Ponte-Feltro (Goslar) où 
avoit esté mort. Et quant li empéreor fyi sousterrés si 
corne nouz-avont dit devant,* li pape Victor s'en torna 
à Rome, et puiz poi de temps après fu mort et s'en 
ala à Jésu-Christ. 

Cap. XL VI. En celui temps fu mort lo abbé Richier 
de Mont de Cassin. Et à cestui abbé Richier succédi 
Pierre religioui moine, mes non fu trop expert de 
cliozes séculëres. Et pour ce que pape Victor lo repren- 
noit des choses séculères desquelles il o non curoit, il 
renuntia à la croce et à la dignité d'estre abbé^ Là- 
quelle croce et dignité prist \o cancellier, liquel estoit 
noble home et moine de cellui meismes mbnastier. Et 
épiant il fu eslit d'estre sibbé, il atendoit la bénédiction 
de lo pape; mes lo pape Victor fu mort.. Et après lui 
fu eslit cestui abbé pour estre pape et fu clamez pape 
Stéphaiie. 

Cap. XLVH. Nous trouvons en ceste çronica que 
cestui abbé avant qu'il fust pape si esmovoit toute la* 
gent qu'il pooit avoir, et f^isoit son pooir de destruire 
li Nonnant ; puiz qu'il fu pape o toute la mort sbë 
pensa de les destruire. Mes pource que la mort lui estoit 
voisine non pot complir sa yolenté. Et pour» ce qu'il 
non avoit plénement argent pour ce faire, fu rtiis 
main à lo trésor de Saint-Bénédit. Et pour, cest trésor 
voloit scomovère son* frère qui se clamoit Gotherico 
et autre grant home k destruire li NormaUt. Et ceste 
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choze non estoit faite par consentement de li frère, se 
non tant seulement que lo savoit lo propost et lo déen. 

Cap. XLVIII. Et la nuit quant lo trésor fu enporté, 
un moine de ra|>baie vit ceste révélation en somne. 
Et. lui estoit avis qu'il véoit de souz l'autel où gist 
saint Benoît avec sa suer, laquelle se clamoit sainte 
Scolastice, issoit un moine deschauz et la teste descQ- 
verte, et ploroit fortement, et disoit qu'il estoit dé- 
robé et toutes ses chozes lui estoient levées; et s'en 
vouloit aler réclamer à la justice. • Et un moine le sé- 
culoit et lui disoit qu il non plorast, quar il lui pro- 
metoit de raporter lui lo trésor qui lui avoit esté levé, 
et disoit que celui estoit concédut de la pitié de Dieu 

• 

que nul home ne te lo puet lever. Et après ce se re»- 
veilla lo frère, et dist ces te avision à moult, et ensi ce 
qui avoit esté fait absconsément vint publiquement. 
• [ Et dist cestui moine escriptor et exponitor de céste 
cronica que bien eistolt certain et sécur que* celui 
moine qui confortoit l'autre moine qui ploroit que ce 
fut s.aint Benoit, par laquel mérite et ordination lo 
trésor qui en estoit porté de lo monastier, si coment je 
vôuz ai devant dit, fu retorné purz la mort de lo pape.] 

Cap. XLIX. Cestui capitule si dit en que quant 
cest pape, liquel avoit esté avant abbé de lo- monas- 
tier de misire saint Bénédit de Mont de Cassin , vin- 
drent à la ultime terme de sa mort, les frères qui 
estoient avec lui en compaingriie et lui demandèrent 
conseil qu'il lui plaisoit qui fust.abbé d^3 devant dit 
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monastier de Saint-Benoît après sa mort. Et respondi 
cil locpiel es toit pape et abbé deldit monastier^ que 
cellui del covent de li moine à oui il auront plus grant 
dévotion qu'il soit abbé, cSUui sera le meillor. Et puiz 
sldistli dit meisme pape : « Commentée soit choze.que 
je aye eues dui dignités moult grandes en la sainte 
églize de Dieu , tout soit ce choze que je non estoie 
digne , je sui tenut de ces dui grandes et excellentes 
rendre raison jusque à la ultime quadrante, c'est a 
la plus petite monoie qui se trove^ devant un destroit 
juge liquel me demandera l'usure i). = Et ce est à en- 
tendre que est unetnanière de mesure de pain^ la- 
quelle tnesure de pain est encoire à Rome, et se clame 
justice.. Et pource se (clame justice, quar est un pain 
partut en quatre parties; et en cellui temps cellui pain 
valpit un denier, si que lo poure home en pooit dui 
foiz ou quatre mengier, si que la ultime quadrante^ 
la quarte part d'un denier petit. Et en aucune part se 
trove. que une génération de meallez' de liquelle se 
trove quatre por un denier. Et pour ce dist lo pape 
que de ces .ij. grans. et excellentes offices de la églize 
de Dieu lui covenoit repdre rayson jusque à lo plus 
petit denier qui se trove partout lo. monde,- dont li 
bon pape non vouloît grever l'arme soe. = Et puiz 
si dist : « Quar quiconques est clamé à si hautes offices . 
et excellentes de la sainte Eglize.de Dieu non doit amer 
nulle chÔÉe se non Dieu. Et pour ce me pert et me 
plaist bien. que cellui qui est plus amé soit fait abbé. » 
Et ,puiz si- dist : « Côment se soit chozes que frère 
Désidère soi^plus. amé,. je vous conseille que de lui 
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faciéz voslre abbé et pastor^ quar il est de noble gent 
et de bones costumes ». Et quant li frère entendirent 
lo conseil et la volonté de cestui pape et abbé^ cil qui 
ploroient por sa mort orent grant joie et furent tuit 
reconfortez en Dieu, et furent liezetjoians cil qui 
estoient*tristez et dolent de la mort de lor bon père 
et pastor; tuit furent réconfortés en la vie de ccUui 
qu'il dévoient eslire pour esti*e lor père et lor abbé. 
Et quant li papes ot ensi padlé coment je vous ay dit, 
et ordené avec ses frères, la maladie lui enforza, et 
trespassa de ceste* mortel vie et s'en ala à la miséri- 
• corde de lo riostre Salveor Jshu-Crist. Et quant lî 
pape et abbé fu enterrez honorablement ii Saint-Pierre 
de Rome, si coment il est usance de faire honor au 
saint père , ses frères moines liquel estoient avec lui 
s'en retornèrent à lor abbéie de nionsc^ignor saint 
Bénédit de Mont de Cassyn, et raportèrent tôt le tré- 
sor loquel il en avoient porté de lo* saint monastier. 
Et quant li frère furent venus audit monastier, il 
annoncîèrent à lor autres frères la inbrt de lor pape 
et aBbe, et lor distrent coment li pape lor avoit donné 
en conseil qu'il feissent abbé de frère Désidère, liquel 
estoit plus amé ; mes estoit ainsi que cestui frère l5é- 
sidère estoit* alez en Costentinople à k) émpéreor, 
embassator por lo pape; mes li frère dé lo monastier 
tout maintenant à grant joie mandèrent à frère Dési- 
dère que li pape*estoit mort \ et que sans demorance 
s'en venîst. Et quant frère Désidère entendi li man- 
. dément de ses frères, il se mist en mer et vint jusque 
après de Rome, et puiz ot 16 vent contraire qui le 
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retorna jusques au bas. Et iluec, de sez frères qui 
Fatendoîent et à grant joie lo rechurent ^ et là fu faite 
la élection secont lo commandement de lo pape. Et 
en lo jor de la pasca de la Résurrection monta à Mont 
de Cassin.^ et li moine o grant joie et loantDieu lo firent 
abbé (Fan io58). = [Mes voùz qui ceste ystoire liziés^ 
notés ceste parole que jamaiz home fust pape et abbé ^ 
quar mais non se recorde, que home qui fust fait pape 
se réserrast la dignité laquelle avoit eue devant , nul 
non s'en trove qui fust archevesque et pape ensemble , 
ou cardinal et pape, fors solement jcestui qui fu pape 
et abbé, mes force qu'il vesqui tant petit de temps 
qu'il non pot^ordener à sa volenté autre abbé; ou fu . 
traittement qu'il fu abbé tant que lo fust abbé Dési- 
dère de loquel l'estoire parle après.] = Or dit énsi li 
escriptor et li translator^ de ceste cronica , qu'il Teult 
dire l'ordre de la conversation et la prospère subcessiôn 
de cestui abbé, kar se non laissa de dire la nativité et 
la vie de li autre home, coitient se veult tacer de cestui 
qui fu* abbé et père de lo monastier dont il-meismes 
estoit moines? Et espécialment qu'il fu tel et tant qu'il 
est digne choze d'escrire de lui, quar il fu moult gen- 
tilhome et fu son père conte de Bonivent,et touz 
temps fu norri de gentil gent et fu enseingniez de bones 
coslumes; et quant son père fu mort, il toute l'onor 
de estre conte prist et tout lo héritage. Et la mère, 
pour ce que elle non avoit plus, cone'entoit à son filz 
ce qu'il vouloit. Et cestui prerioit ce que la mère avoit 
et donnoit k li poure eontinuelment, et de son préciouz 
vestement covroit li poure. Et quant sa mère vit tapi 
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substrattion de sa richesce , por non destorber lo de 
faire sa volenté et son plaisir^ lui leissoit faire tout ce 
qu'il Youloit, quar moult l'amoit de gisant amour ^ 
quar bien avoit fayson de amer de bon cuer tant et 
tel saint et bel et bon et gentil jovencel, et espéciale- 
ment qu'il estoit son filz^ et plus non avoit; et si npn 
estoit nul hom« ne famé qui lo coneust qui non 
Famast de bon cuer. Et .quant li parant de son père 
virent et sa mère que cestui jovencel estoit si large et 
plein de si grant charité, il s'asemblèrent ensemble et 
pristrent s conseil de donner lui famé pour moillier. 
Mes lo corage et la volenté de lo jovencel estoit moult 
loing de faire cest mariage,, ^t comen^a à concevoir et 
à penser en son cuer quel fructe devoit parturir. Quand 
il vit que lo mariage se devoit apareiller, et que la 
mère et.li parent estoient assemblez pour faire lo ma- 
riage et pour lui doner £ame, il s'en foy à lo hermi- 
tage où il désirroit de ester , ^t despoitle li noble, et 
riche vestement qu'il avoit devant, et se vesti de sac 
comme hermite. Et quant la mère et li. parent furent 
asenU3lés pour faire lo mariage, il fu cerchié par la 
cité et par la conté, mes il non se pot trover, quar il 
estoit en la montaitigne^de lo hermitagc. Et quant li 
parent sprent qu'il estoit là, il i alèrent et lo trovè- 
rent vestu de «ac cornue un hermite cellui qui souloit 
estre vèstu et adorné de paille de or. Et quant il le 
virent ensi vestu, il lui ostèrent et despoUèrent cellui 
vestement et lo vestirent autrement ; et l'amenèrent 
à sa mère , qui moult estoit dolente , pour réconfor- 
ter sadolor. Et li parent pensèrent de faire lui muer 
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son proposement à cestui joveticel. Mes il pensa: de 
estre fort en son proposement. Li parent li cerchè- 
rent famez les plus belles qu'il pofent trover, les- 
quelles estoient avec lui de nuit et de jôr et à boirç et à 
mengier^ pour savoir s'il preist amor ne délectation de 
famé carnelle , et lo peussent retorner de son opinion 
et de sa volenté ; mes lo jovencel o la vertu de Dieu 
pense en son cuer de garder à Dieu sa chasteé. Et orent 
conséill li parent de faire les noces, ordinant lo jor, 
et- entrèrent li espouse et li espouz ensemble en cham- 
bre. Mes jà non fu entre il doi parole de luxure ne 
alcune volenté de la part de li sarint jovène; quar 

Jshu-Christ liquel comhatoit pour son servicial 

Et pui^ que li parent virent et sentirent ce, io'gajr- 
dèrent qu'il non retornast a son. proposement. Mes, 
comme dist l'Escriptur^ , non* est çonâeill .contre 
Dieu, quar li seignor Dieu Jshu-Crist compli' la vor 
lente de lo saint" et bon jovène; quar il Dieu l'avoit 
pris pour hostie sanz macule. Et pour ce li devaiit bon 
jovène prist lo habit de conversation, c'est. que lo 
habit de conversation est avant qu'ij feist profession 
en Sainte-Sophie dé Bonivent; mes en l'églize de 
Saint-Bénédit de Mbnt-Cassin prist la grâce de cotîsé- 
cralion.Et pour la grant obédience et pure humilité 
que avoit la grâce et ta bénignité de lo pape, et lui 
concédi à ce qu'il àvist amistié et toute poesté àvisse de 
grant home à recevoir lo tribut de toute 4a province. 
Et alant à Rome pour soi faire consécrer [abit],.fu 
fait de lo pape abbé et prestre cardinal. Et ensi cestùi 
fu.fait cardinal et àbbé ensemble. Et puiz toma. toute 
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sa cure en accroistre la religion de lo monastîer , et 
noblement enrichi et aorna loéglize et ot en despit 
For et l'argent. Et tuik li sage borne et bon clerc qu'il 
pooit trover assembloit en son églize, à ce que soft 
ëglize fust adom^e; mes tant plus despendoit à faire 
honor à Dieu^ tant plus les chozes del.monastier mid- 
tiplicoîent. Et auti'esi toutes les coses qui estpientpor 
chaier les fist réhédifier et faire toutes noves. Et pour 
ce qu'il Tiôn trova in Ytalie homes de cest art, manda 
en Gostentinnoble et en Alixandre pour homes grex et 
sarrazins, liquel pom' aomer lo pavement de lo ëglize 
de marmoire éntaillié et diverses paintures^ laquelle 
nous clamons opère dq mosy, ovre de pierre.de di- 
verses colors. Et la honor de l'églize cressoit de jor en 
jôr avec la religion, et jamaiz la possession de lo mo- 
nastie'r non se gastolt, et nu>ult est monteploié pour 
la offerte de li Norinant. Mes se je vôuloie éscrivre 
toutes les bones coses fist cest saint et' bon abbé, trop 
longue cose seroit. Mes qui voudra savoir tout lo bien 
qu'il fist à lo monastier, voise un jor soUempnel, et 
il porra veoir lo bien qu'il. fist à lo hédifiee et en lo 
trésor de l'églize, qùar toutes les choze^ que tu vêleras 
en la églize ou sont acquestées par lui -ou sont reno- 
velées. Et par exemple de cestui abbé môult s'effor- 
cèrent de appareiller lor choses ehi la manière qu'il 
faisoit, et gardoient à sa maistrise aucuns gi faire bel 
hédifiee , et se délictoient de lor habitation adprner. 
Et moult abbjés se combatoient de deffendre les coses 
de l'églize avec chevaliers et ài^nes ; mes cestui Tibbé 
estant avec la congrégation de li moine vainchoit tult 
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si anemi et defTendoit la possession de l'églize. Et .de 

• 

boue volenté lui sont donnez li trévage. Et a ce quMl 
non fust sanz langue en carité ou en- parler par letre, 
<;estui Uc[uel estoit premèrement abbé estoit li plus 
sages de touz li monasfier y et évesque et cardinal de 
cort de Rome Et quant il estoit aii,treçi corne de .xl. 
ans, il aprist plénement grammaire et jfetoricà en tel 
manière qu'il passa touz ceux qui ces te science avoient 
de lor juventute estudiée. Et qui* lo veut savoir cornent 
fu amagistré, garde à locant il compoi)i^de saint 
Mauor confessor, et de \o livre de lo Dyalogûe en le- 
quel est la délictance de la régule de l'art de gram- 
meire^ et'con voce de concordance de un son iluec 
verra sa science. [Et dîstrcestui moine liquel compila 
ceste ystoire : ] Je désirrelde morir à lo temps de c^« 
tui saint al)bé, et voil qu'il vive après ma moft. Et 
que cestui à l'ultime .jor de ma vie me face l'absolu- 
tion de mes péthiez. [Et par ceste. parole se mostre 
que cestûi moine trarislatéor de ceste ystoire fu à lo 
temps 4e cestui abbé Désidère , loquel fu tant saint 
home et de bone vie, et plein de grant sapiencç.] 

Cap. L. Or noîi parlons plus de la fama et de là 
subcessiô'n de li pontifice de Rome, quar l'onor dé- 
failli à Rome puiz que* faillirent li Thodesque, quar 

• * 

se je voill dire la costume et lo élection lor, ou me 
covicHt mtntir, et se je di la vérité, aurai-je Tyre de 
li R.omain. 

Ci finist lo tiers Liifr,e^ . 

Et ci commencent li Capitule de lo quart Lii^re^ 
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Gàp. I. La çomémoration de ceste choze qui soni dites de 
Robert et de Richart ^ c^t que est de dux : 

Càp: n. Cornent Robert fu fait conte et rechut H ostage 
de li frère de Gisolfe. • 

m 

Càp. III. Cornent Robert acquestà Galabre .et se clama r-- 
duc de Régc , et puiz vainchi Troie. 

Cap. ini.- Cornent Robert ala à Salerne et rendi li ostage. 

Càp. V. Coinent Robert entra furtivement à Melfe, et puiz 
lo sacrement pénii la cité. 

Càp. VI. Cornent puiz la longue brigue Pierre et Robert 
firent paiz. 

Càp. VII. Coment Robprt fist tuit li Normant chevaliers 
senon Richart. 

Càp. Vni. Coment Robert asséia Capue. 

Càp. Vini. Comeht Richart asséia Salerne. — Coment 
Gisolfe fist paiz avec cil de Amalfe. 

Càp. X. Coment mort Pandulfe, Richart tant asséia Ca- 
pue qu'il fu prince. 

Càp, XL Coment lo prince asséia» Aquin. 

Càp. Xn. Coment sailli à Mont-Cassyn. 

Càp. Xni. Coment Richart tant asséia Aquin jusque à 
tant que lo duc' Aynolfe lui rendi li deniers qu'il lui devoit 
donner. 

Càp, XTTTT. Coment firent paiz Richart et Gisolfe, et puiz 
la paiz fu rote. 
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Cap. XV. Cornent s'aproxima le jor de la prospérité de 
Gisolfe. 

Cap. XVI. Cornent fit Robett puiz qu'il ot vainchut Ca- 
labre et Puille. 

Cap. XVn. Cornent fu départut de Alverarde pour ce 
qu'il lui estoit pjirent, et prist pour moillier la soror de 
Gisolfe. 

Cap. XVIII. Cornent jura lo prince et lo duc ensemble. 

Cap. XIX. Cornent lo duc vint pour prendre la moillier. 

Cap. XX. Cornent Guide corrocié de li noce dofia sa fille 
à Guillerme pour famé. 

Cap. XXI. Coment lo dire enrichi sa moilUer et Albëralde 
donna son champ. 

' Cap. XXV (sic). Coment Gisglfe fist amistié avec Richart 
li-prince de Capue. ^ . 

Cap. XXVI. Coment Riohart assallie la terre del fil de 
Burelle. 

< Cap. XXVn. Corae Richart ala à la retornée, et à cui 
vouloit donnée sa fille pour mtoillier. 

Cap. XXVIII. Quelle bataille fu entre Richart et cil de 
Capue jusque à tant qu'il prist la porte et là forteresce de 
Capue. 

Cap. XXVniI. Coment cil de Capue demandèrent par- 
donnanzë à lo arcbevesque. 

Cap. XXX. Coment vit Ardretyen et puiz lo conquesta. 

Cap. XXXI. Coment ama à conquester et deffendre lo 
monastier de Mont de Cassyn. 

Cap. XXXII. Coment lo duc tornant en Puille. mérita 
ses amis et ses anemis. 

Cap. XXXin. Coment se défient li escriptor que non soit 
dit mençongier ou dit traitor. 
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Cap. XXXIIII. De la mémoire de la iniquité de Gysolfe 
et de tout son fait. — De ce que entrevi^t de la invidie la- 
quelle estoit montée. — Que fist en feingnant ce que non 
estoit. 

Cap. XXXV. Que fist pour son arrogance et par la opé- 
ration de la superbe. 

Cap. XXXVI. Que fist par son avarice. 

Cap. XXXVn. Cornent seignorioit en lui[à lui] avarice 
et goule. 

Cap. XXXVin. .Quel homicide fist faire. 

Cap. XXXVni (sic). Tant de maivaistîé il ot, et rendoit 
mal pour bien. 

Cap. XXXVIIII. Cornent persécuta Dieu en ses membres, 
et tant fist mal à lo abbé Guayferie. 

Cap. XXXVini (sic). De la vie et de la mort de cestui 
abbé Guayferie. 

Cap. XL. La part et la visitàtion de Alberique. 

Cap. XLI. Lo dif e qui se fait de Guayferie. — Lo assail- 
lement qui fu fait contre Gisolfe. 

Cap. XLII. Coment Gisolfe ii}etoit discorde entre li amis. 

Coment Gisolfe se feingnoit faussement d'estre caste. 

Ci se fenissént li Capitule de tiers Livre, 
Et se comence lo quart. 
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Gap. I. Et pour ce que fu promis à lo comence- 
ment de cest livre de déclarier lo gloriouz triumphe 
et les cites qui furent vein chues de li Normant, temps 
est de dire des fortes batailles de cestui gloriouz et 
vicloriqus principe. Et après la proie, laquelle avoit 
faite Robert , et puiz la prison , doit se dire coment 
vijit à estre conte et coment puiz vint à estre prince. 
Mes pour escrîre li autre chôzes coment funent faites , 
furent arrestées*et parlongiez, dont maintenant est 
temps et hore de dire les vittoires et les faiz del de- 
vant dit Robert; car jiisqùes à maintenant avons dit la 
famé et la poureté et solitudine de Robert lequel est 
dit Viscart. Et maintenant devons dire comment, par 
la miséricorde de Dieu , o moult multiplication de 
moult forte gent fu exalté, et comiment il sôusmit et 
doma li superbe. Mes comrtient dient alcun : Non puet 
saillir un en grant estât se autre non desceht, comment 
nous dirons ^a exaltation de ces .ij. princes, ensi se 
manifestera la descension de li autre principe' et seî- 
gnor. 

Cap. il Or dit ensi ceste ystoire que quant lo conte 
Umfroy fu mort , Robert son frère rechut Fonor de 
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la conté et la cure de estre conte. A loquel vint main- 
tenant Gisolfe prince de Saleme , et lui donna pour 
ostage son frère charnel et lo neveu, ce est lo filz de 
Guide, loquel fu frère à la mère. Cellui voulloit paier 
lo tribut chascun an comme avoit fait lo père; et véez 
ci cornent se hauza la gloire de Robert. Et rechut li 
fin de li seignor soe pour lo plege de lo salaire qu'il 
devoit recevoir. 

Cap, III. Et après ce que Robert fu conte cornent 
je voûz ai dit après la mort de lo comte Umfroy son 
frère., encontinent s'en ala en Calabre, et cercha li 
camp et li mont de la terrç qu'il avoit acquestée. Et 
en poi de temps prist et vainchit toutes les forteresces 
de celle contrée, fors celle de Régie, laquelle non lui 
fu donnée de.til de ïa cité pour volenté, que il* la 
vainchi par force. Et pom* ce Robert sailli en plus 
grant estât qu'il non se clame plus cpnte, mes se cla- 
moit duc; mes à lô soupre-nom de Viscàrt non failli, 
japnéz. Et quant lodit Robert Vîscart ot ,ensi con- 
qliesté et vainchut toutes les forteresces' de Calabre et 
fu fait duc de Calabre, il se parti de là o toute sa gent 
de armes et s'en vint en Puille, et tout.lo plein de 
Puille cercha , et asséia Troie et la vainehut par'.fopce 
de aiTues,. et pour ceste choze se.moustra que fu plus 
fort que ïo impéreom^non estoit et plus piiissant; quar 
lo impéreor Henri non pot onques ceste cité de Troie 
veinchre pour pooir qu'il eust, et cestui duc Robert 
la subjuga à sa seignorie. 

Cap. IIII. Puiz ces chozes fu proies et ala à lo prince 
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de Salerne, liquel se portoit pacifiquement avec Guil- 
lame frère del duc Robert, laquel paiz réfuta Robert, 
quar jà avoit tout lo principat. Et toutes voiez quant 
il ot ensi veinchut, il par pitié rendi l'ostage; mes 
non recevoit alcune part de son bénéfice. f 

Cap. y. Pierre fil de Aini avoit grant envie sur lo 
dux Robert, et cerchoit de offendre lo en touz les 
lieuz où il onques pooit. Gestùi entra en Melfe, la- 
quelle cité est la plus superlative de toute la conté et 
premier siège. .Et quant Kobert sot que Pierre èstoit 
entré en Melfe, il.l'aséia tout entor et destriiist tout li 
labour. Et cil de là cité pt^ièrent Pierre qu'il defiTende 
lo grain qui'est'en lo camp, loquel est après de mètre. 
Et adont pria Pierre que lui soit guardée la triève , 
laquel estoit faite et devoit durer .xiiij. jôrs. Et Ro- 
bert non lo voloit. faire ; quar entre T^pasce de la 
triève Pierre porroit entrer, en 1^ cité et auroit a 
ronpre la trièvef, et jura Pierre qu'il non romppe la 
triève. Et lo neveu de Pierre prist l'arme pour mons- 
trer que son oncle non avoit* route la triève. Et à lo 
tiers jor çn là présence.de lo archevesque de Bonîvent 
fu cerchié la main de lo garzon, coment il avôit porté 
lo fer; et fu trovée pure et non lésie*. Et fu cercié li 
garson et soutiUement fu cerchié son cors, et celle 
cQse que non mostroit la main ôorpable ^^ se manifesta 
en autre partie de 16 cors. Quar soûl en lo bras avpit 
une vessica plène de aiguë dont la collation de 16 fer 
ardant estoit. Et se levèrent cil de la cité contre Pierre 
et cei*chèrent de lo occirre. Et Pierre et sa gent s'en- 
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fouy et s'en ala à la Cysteme^ et Robert adomé de 
victoire récupéra Melfe. Et puiz sans demorance Ta 
sur Pierre à la Cysteme. Moult seroit à dire premè- 
rement comment non jura Pierre, mes jura lo neveu. 
Et puiz seroit de dire coment lo fer non lui arst la 
main , mes mostra en altre lieu son effet. A le premier 
se porroit respondre que en lo garzon qui çstoit pure 
et virgine force que avoit vertu de cellui miracle , et 
à lo secont fort est de respondre, toutes voiez se porra 
dire. 

Cap. VI. Et quant Pierre vit que Robert venoit sur 
lui o tout son pooir par grant yre ^ il se parti de la 
cité qui se clamoit Cysterne, et s'en ala à la cité, qui 
se clamoit An tri. Et Robert ala après, et furent à la 
bataille , de l'une part et de l'autre en furent moujt 
mort. Et que vouz diroi-je plus? tant persécuta Ro- 
bert Pierre jusques à tant que Pierre requist lo amistié 
de Robert, et Robert par prière d'autres seignors li 
conqédi son amistié. 

•Cap. VII. Et* puiz Robert va cerchant tuit li Norr 
mant de entor, et nul n'en laissa qu'il non meist en 
sa poesté; fors solement le conte Richartremaist, le- 
quel espéroit avoir lo principe de Capue. 

Cap. VIII. Cestui Ricchart; quant Pandulfe jovène. 
estoit prince, assembla la multitude de son ost et vint 
ad Capue. Et fist en li confin de Capue [fist] troiz chas^ 
tels, et continuelment donoit bataille à Capue, et non 
lessa aler grasse ne- habundancé de cose de vivre, mes 

8 
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occioit oil de Capue et autresi de li NcM^maiit; mes à li 
Normant plus n'>en vienent qui ne morent. Et cil de 
Ga{)ue quant il virent qu'il non pooient plus contres^ 
ter contre Ricchart et li Normant ^ si lui donnèrent 
.yij\ mille biaant à ce qu'il non les persécutast plus. 

Cj^p. IX. Et en cellui temps mçismes recercha lo 

■ . . • 

prince de Salerne y et lui demanda son don ou plus 
grant vindicte lui prometoit. Mes maintenant plus 
damage reçut que non fist. Lo prince de .Saleirne est 
rencloz et atorniez de quatre plages , car avoit paor de 
eestui conte Richart; et d'autre part est rense^ré et 
renclos espessément de Guillenne ; et la proxinia vi- 
cine de soi lo restreingnojt, et la déprédation de cil 
de.Amalfe par mer, quar à lo patricie de Amalfe awit 
fait covenance avec lo conte Ricchart, et ensi Ëiilloit 
à lo prince espérance de sal ver la cité. 

« 
Cap. X. Et quant lî prince de Salçrpe vit qu'il non 

pooit autre choze faire , il requist paiz et concorde 

avec li Araalfiten à ce qu'il non feissent amistié auvec 

lo conte Ricchart. Et firent concordance ensemble o 

sacrement, et jura li prince et troiz cens de li soe gent; 

et jura li patrice et autretant de Amelfe, et toute la 

maie volenlé de devant s'entrepardonèrej^t, et pro- 

mistrent de non nuire l'un à l'autre ne en présent ne 

el tems a vçnir. Et ensi.se conspla lo prince et lui ape- 

tisa la paour; quar il pot navigar par mer. 

a 

Cap. XI. En cellui tems morut lo- prince Pan^ulfe 
de Capue, à lequel subcédi son filz Landulfe. Lo conte 
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Richart fist brigue aVec cestni Laudulfe > non par co- 
voitise de or ne de sargaat, mes par désirrier de honor. 
Et moult de casteauz fist sur Çapue, dont cil de Ca- 
pua ne non porent mèti*e ne vendengier; et tout ce qui 
estoit fors de la porte estoil en la main de Richart. 
Et quant cil deCapue virent ce, qu'il non pooient 
recoillir lor grain ne lor vin, il ofirirent moult de 
argent à -Ricchart. Mes coment li Romain soloient 
dire, il respondi et dist qu'il voloit la seignorie de cil 
qui avoient l'argent. Et coptréstèrent cil de la cité 
pour non estre subjugat. Li Normant combatôient et 
cil de Capue combatôient, et bien se deffendoient cil 
de Capue contre li Normant se les chozes de vivre ne 
lor faillissent. Mes Pandulfe et cil de Capue nç porent ; 
plus contrester. Pandulfe rendi Capue par covenance, 
et ensi Richart sailli à l'onor de estre prince. Et ensi 
coment il estoit clamé conte fu après clamé prince. 
Et cil de Capue gardaient la porte dont toute la for- 
teresce de Capue, et.lo prijice coment sage lor sosteni 
.i. tems. 

• * 

Cap. XII. Et après ce que Ricchart ot'ce fait que 
je vouz ai deya*t.dit, il vouloit mostrer sa puissance 
et sa ver4;u. Et petit de temps avant aVoit donée sa 
fille pour, moillier à lo fiUde lo duc Valetané. Mes 
avant que se complisse lo mariage morut lo fillz del 
duc. Et secont la loi de li Longobart quant il vienent 
à mariage la famé demande là quarte part del bien del 
marit, dont Richart demanda à lo duc père del marit 
la quarte part por sa fille; et la duc non lui. vouloit 
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douer. En ensi lo prince voloit par force ce que li 
duc non lui vouloit donner par paiz. II manda son 
exercit^ et ficha si paveillons et asséia Aquin. 

Cap. XIII. Après ce, lo principe o petit de gent monta 
à Mont de Cassyn pour rendre grâces à misire saint 
Benoît ; il fu rechut o procession éome roy , et fu 
aornée l'églize cornent lo jor de Pasque , et furent alu- 
méez les lampes , et la cort resone dèL cant et de la 
laude del prince ; et fu mené en capitule , et est mis 
en lo lieu de li abbé, .ayiègne qu'il non vouloit. Et 
toutes foiz lui. furent ^avez les piez par la main de lo 
abbé, et li fu commise la cure dé lo mônastiér et de 
la deffension. Et fu proiez de li abbé et de tout lo 
covent qu-il non lo laisse offendre de nul home ne a 
nul anemi. Il concède paiz à l'églize, et à li anemis de 
l'églize promet ^e combatre. Et dist que jamaiz non 
aura paiz avieç cil liquel cercheront à substraire les 
biens de l'églize. Et autresi li abbé et li covent li 
proièrent qu'il pardonnast à lo duc Adenulfe de ce 
qu'il devoit donner, pour ce qu'il estoitpoure. Et lui 
promistrent de âdeinplir la promission; quar de ce 
qu'il devoit donner lo duc à la fille dt lo prince, lui 
laissa H prince Richart pour l'amor de l'abbé et del 
covent «mil solz. Mes il cerchoit li autre; mes lo duc 
AdinoUe, pour sa perversité, non *lui vouloit doiiner. 

Cap. XIIII. Et. lipj:*ince Richart, quant il vit que 
cellui non vouloit paier pour ceste occasion, il ator- 
noia Aquin, et faisoit li plus mal qu'il pooit, et tail- 
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loit H arbre et tailloit lo»grain qui estoit encoire en 
herbe ^ et occioieut tuit H home qu'il pooient trover. 
Et o plor et maie aventure li duc soostenoit ceste 
dolor et eest damage que lui faîsoit li prince de Gapue 
Richart. Mes pui^ que li duc vit qu'il non pooit autre 
faire, paia ce qu'e li prince Richart lui demandoit. Mes 
mille souk l'en furent pardonez pour l'amor de Fabbé et 
del covent deMûnt de Gassym, et quatre mille solz paia. 

Cap. XV. En cellui temps meisînes li messages de 
Saleme venoient sovent à Capue à lo prince Richart > 
fet demandoient paiz et prometoient moult de argent! 
Etli prince Richart rcspondoit que en nulle manière 
feroit paiz sans lo prov de K sien fidel ami , c'est Man- 
sion et Lyon, tlt Gisolïe / prince de Saleme, ceste 
choze prometoit, et toutes voiez «autre cose avoit en 
cuer. Et tant qu'il s'asemblèreht et jurèrent. Mes 
Tamistiéde Gisolfe naaiz non duroit, quartrop estoit 
plein de malice; et par sacrement lui prometoit de- 
niers, miés non aempli lo sacrement dcpaier la mo- 
noie. Et li prince Richart lui dona une partie de ses 
cheyaliers, o liquel atomia tout lo prinoipat, et tôt la 
reçovra o tout ces chevaliei^s , villes ef chastçaux, et 
aûna deniers; mez la monoie qu'U avoit pi'omiz non 
vouloit paier. Et la hardiesce de Guillerme lo atten- 
doit, quàr G uillerme non estoit meintenant appareillié 
de aler Contre li chevalier de li prince de Gapue , si 
que li prince de Saleme lion estoit remis en sa seigno- 
rie de lo principe pour lui , mes pour li chevalier qu'il 
avoit del prince de Gapue. Mes or avint que quant lo 
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prince de Gapue cerclia la pvomissioh dé Targent qu'il 
avoit faite par sacrement^ cil prince de Saleme la noia 
parfaitement. Et dont comanda Hichart prince de Ga- 
pue à ses chevaliers qu'il s'en tomassent arrière sur lo 
prince de Salerne, et que li covensfricés et sacrement 

qu'il ayoient fait fussent rout. 

■ 

m I 

S 

Cap. XVI. Qr dit ensi l'ystoire quejà estoît apAroxié 
lo jor de la salut de Gisolfe , dont de la angustie et 
misère, soefulibéri^ Et fu i*efôrmé en là hautescé de 
son père corne avec ces chevaliers avoit commencié. 
Mes en tant cressi la folie de ^on orgueill^quar où il 

# 

devoit avoir accrescement et excellence- de honor ,' de 
là manca moult > laquel cose se dira puiz. 

», _ • 

Gap. XYII. [Gdment Ai dit desur, çestui moin^qui 

compila ceste ystoire procède à dire de l'jstoîr-e soc, 

dont lesse maintenant à parler de Richart, et' torneà 

parler de Robert, liquel est Viscart, et dist que] puiz 

que lo duc Robert ot vainchut Puille et Galabrey con* 

tinuelment son honor accressoit. Et la main de Dieu 

en toutes chozes e$toit en son aide. Et cestui duc 

Robert ploroit p6r les péchiez qu'il avoit fait el temps 

passé , et se guardoit des péchiez présens et de ceaux 

qui dévoient venir. Et pour ce il commensa à amer 

Téglize de Dieu, ,èt avoit en révérence li prèstre, et 

maintenant que estoit riche , amendoit et satisfaisoit 

poiir celle cose qu'il avoit faites quant il estoit poure. 

Et Pierre, de loquel avons dit devant, quar la richesce 

de Pierre avoit sovenut à sa pôtireté , il lo fist plus 
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iïéhe qu'il n'ayoitonques. esté. Et dui filles de cestut 
Pierre donna à dui riche marit. 

Gap. XYIIL jEt que li home qui est en péchié mor- 
tel, tout li bien qu'il fait est mort ! Ce est que pour tout 
lo bien del monde qu'il feist non lo fait atler en vite 
éterne.* Mes toutes foiz fait prou en cest monde celle 
bône opération à troiz coses ; car pour cellui bien que 
J'omme fait quant il est en péchié mortel, Dieu donne 
grâce qu'il isse de cellui f)éçhié, comme fist à cestui 
duc Robert Vîscart où Dîeu-lô prospéra en les chozes 
temporèles oVi l'amenora de la pêne d'enfer. Et adont 
Robert pensant à ceste chose, qûar trova que Atverada 
laquelle tenoit pour moîllier non lui pooit estre moil- 
lier pour ce que estoient parent , il laissa et demanda 
à Gisolfe prince de Salerne sa soror laquelle il désidé- 
roit pour l'amôr de son honorable qu'elle avoit en 
Guymère. Et (jrisolfe lui dona sa soror' et tel dote come 
il pooit doner. Et cestui prince Richart avoit troiz 
vertùz en soi^ et la moiljier en avoit troiz autres. Et 
car estoit Richart entre li riche plus riche, et entre 
li humile plus humile, et entre li chevalier plus fort. 
Et la dame sa moillier estoit noble de parent, belle de 
cors et sage de teste. Adunque bien covenoit de ces .ij. 
estre fait un cors , Kquel per à per de vertu se con- 
cordoietit. 

• •• 

t Cap. XVIIII. Et jura le duc Robert li rajson de 
Gisolfë prince de Salerne de lo haucier et nçietre en sei- 
gnorie , et de salver l'amistié avec son frère Guillerme 
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ensemble ayec lui*. Et jura Gisolfe de avoir amistié 
av^c lui y et sanz lui non faire concorde ayec Guilr 
lerme, et chascun an lui prometoit de paier une q^uah- 
tité de monoie. Guillerme estoit frère de Robert. 

Cap. XX. Le duc Robert,, en lo jor que estoit or- 
dené, vint por recevoir la moillier o appareillement 
de împéreor. Pierre fil de Amico, tout fust ce qu'il 
fussent contraire, toutes ^voîe çaritativement Facom-^ 
paingna à cestui mariage faire. Et nul gentil home de 
li Normant nQn* remainst qui non àlast avec lui fors 
tant seulement Richart , quar la caritative concorde 
entre Robert et Rreh^rt estoit un poi estrangié. Et 
désidéroit lo amirablé duc de recevoir son espouse, 
et de adimplir la promission et lô jurement, vint o 
festinance par la forteresce de laquelle foyoient tuit li 
anemis de lo prince de Salerne. Aucun sie * restrein- 
gnoient en lor forterésces , alcun fuyaient à ïi castel 
liquel estoient pris par force. 

Cap. XXI. Et Gisolfe pria lo duc .Robert que cestè 
noces se ppolongasse, quar non a voit encor apresté 
ce qui estoit nécessaires. Et loduc fîst ce que 11 prince 
liii pribit , et va s'en ^loriouz , et li prÎEic0 remeîst 
confus. 

Cap. XXII. Et pour ce que Gisolfe avoit fait cest 
mariage saiiz lo conseil de Guide son oncle, pensa 
Guide dç cendre Tenchange. Et donna Guide sa fille à 
Guillerme frère de duc Robert, liquel estoit contraire 
de Gisolfe prince de Salerne. Et fist liga et amistié 
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avec lui ; et ensi la exaltation de Gisolfe manca et lo 
duc Robert noient manqué rechut la soe rayson secont 
lo jurement qu'il ayoit. fait. 

^ • • • • 
Cap. XXIII. Et fii clamé lo duc qu'il venîst o petit 

de gent, quar dient qu'il vouloit faire paiz avec Guil- 

lerniie. Et il vint corne luifu dit, mes non trova ce 

pourquoi il tenait, dojit li duc Robert s'en parti cor- 

roçié, qt mena avec soi en Calabre sa moillier, laquelle 

dota grandement de cha^telz et de. moult de terres, si 

que peust richemejit vivre avec li filz. Li filz qu'il txi 

ot ama et' enrichi, «corne* e»t costuix^oe de père amer 

et enrichir lo fiU. 

Cap.'XXIIII. Quarestoît longue çôse de dler querrè 
lo duc en Calabre, dont le armfe et lo corage de Gi- 
solfe estoit en tempeste, et non se savoit quel conseill 
tenirl Et à l'ultime, cercha de avoir amistié aveô lo 
prince de Gapue *Richart , laquelle amistié lui consenti 
Rich^rt. Et' la flame de la angutie de Rifchart alcunç 
cosefu refroidie, ef e.ti la transquille amistié de Richart. 
Mes cornent avons dit devant , l'^mirtiè de lo prince 
dé Salerne non duroit moult longuement. 

Cap% XXV. Et puiz'par la volenté del duc Robert 
cestui Gisolfe ot l'amistié de G«uillerme> liquel estoit 
frerre del duc Robert. Et Guillerme fu fait chevalier 
de Gisolfe, et lo prince Gisolfe lo fist ^on frère. Et 
tuît li chastel de lo principe se partirent ensemble , 
fors solement Salerne remeist entià:*e à Fonor de lo 
prince. Mes entre l'amor des .ij. princes, c'est de Ca-* 
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pué 'et de Saleme, vint gi*ant discorde, quar Gisolfe 
tïon YÔuIoit paier ce que Richart demandoit raysona- 
blement , car lo prince de Saleme avoit une malTaise 
nature,. quar puiz qu'il avoit un ami non.se cnroit de 

l'autre. 

« 

Cap. XXVI. Et \\ prince Rickart entra en la petite 
et estroile tçnre de li fill de Btœielle , et cercha qu'il 
poist levei', méç. non trova ce qu'il quérôit , car non 
avoit maison en lo plein de la terre. Et puiz consuma, 
les chozps de- vivre qu'il avoit porté avec sqi, et jura 
pacte de aulistië âVec eauxjel eh rechût alciihs présens. 
Et acompaingnié de eaus ala k conquester Gampaingne 
laquelle conques ta dedens troiz moiz, et la parti entre 
ses chevaliers. Et quant il ot ensi vainchut^ il retoma 
en l'ajutbire de Saint-Benoît, et salli en la roch^ de 
Moot de Cassyn.Et la sapiençede lo abbé Désidère 

avoit fait venir colompnes de Rome po^ appareillier 

• • • ■ 

la églize, e* lo prince, pour estre participe de cest 
bénéfice,. voloit aidier, et fist complir ce que li abté 
avoit fait connnencier. 

• • • 

Cap. XXVII. Et.que.estoit fatigié et travaillié s'al- 
loit soUachantpai* li champ dé Capue. Mes Fai^ustie 
de la fatigtie se fait doulce par délettation de repos. 
Ce»tui prince Richart, quant il vint à mai^ieir la fiUe, 
il inostra que noient fu la hautesce de li antique prince 
ne la gentillece , à compara tion de ce que cestui iài- 
soit. Et toute aniçhilloit lo avarice de li* riche home. 
Et plus se délictoit de faille parentèze avec home que 
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avec ia yane arrogance xle ceuz <|ui haUtoient «n h 
contrée. Il avoit.un singuler cheValièr^ petit de la per- 
sonne> moult robuste et fort^ etestoit gentil home^ et 
moult Taillant et e8jHX)^é. Cestui fist son fiU adoptite 
et cestui voûst pour, gendre^ môult l'amoit et conti- 
nuélment le i:iicliis$oit de dons ^ dont il lui montra en 
\k fin ce qu'il avoit en cuer, quar cestui cheTalier, li- 
quel seckmoit*Guilïermey lui donna la fille. Et lui 
donna en dote la< conté d'Aquin , et la conté dé Mai^ , 
et la conté de la riche Gampaingne , eV lo fist duc*de 
Gaiète. Cestui estoit gojSanofaiery cesiui estoit conseil- 
ler^ cestui estoit principe et chief de toute la.ûheva'^ 

lerie. * • 

« • • •■ • 

Cap. XXVIII. Puij& œsle cose lo prince $e imputa 
péior que tûit.li i|utré prirtce^ cajf les portes dé'Ca- 
pue et la fortei'esce de li tôrre estoit guardée de ceuz 
de la cite. Il commensa à dëmandiKr à li citadin les 
forteresces den^ portes et des tors ; mes ceuz de la cité 
non lui volirent donner^ Et lo dient à lo pueple poUr 
plus animar le. Et lo prince Richart s'en rit ^ et pour 
ce ce dient .cil de la cité qu'il lo leissèrent entrer en la 
cité par tel covenance qu'il non eust à faire de li- for- 
teresces. Li prince Richart, quant il yit qu'il ûou 
pooit avoir la forteresce de la cité, si lor laissa et issi 
fors, et rappareilla li castel, et pùizTi't»vint plus^, et 
ficha li payeillon entor la cité, et commensa à coin- 
batre de arç et de arhaleste; comunement . cotnmen- 
cèrent à férir d'une part et. d'autre^ et ^ht férut, 
et occient et sont occis. Et li Normant qui longue- 
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ment estoient^ usé en bataille 'combatoîent pour pren-^ 
dre la citë^ et cil âe Ca{)ue estoîent affleboîez de feme. 
Et toutes Toîez se combatoîent poui*/deffenare la cité. 
Et li &me portaient les pierres à li homes et confor- 
toient li marit> et li pète enséigqoient li fill pour 
combatrè ; et ensemble combatoient et enseinble se 
confortoient. Et se leva un garson de .xij. ans qui se 
ckmoit Aûxencie^ liquèl aTQi't la. main drecié pour 
trafre d'un arcj moult en fiert, mes plus en occît; 
mes il fu fërii et mort, et moult en furent- dolent 
eil de* la cité. Utr aut;rc de là cité^ingulèrejôvène passa 
de l'autre part de lo flume plus natant que.soiânt à 
cheval, loquel se clamoit Athénulfe. Et trova .ij. de 
li Nornlant à cheval; l'un en féri et lo jetta de lo che- 
val^ 1- autre -prist par la reîgne die 16 frayn de la che- 
val,* fet lo se tyra derrière par lo flumenatant comme 
estoit vieiiut, et ensi appareilla lo cheval, qu'il retornji 
en la cité o .ij. chevaux et o une personne. Cestûi 
jovène non voust onques leisser sa cité mèntte qu'elle 
estoit çn ceste brigVie. Et puiz s'en ala à lo* sépulcre 
en Jhérusalem;, et puiz quant il- fu retomez, si se fist 
moine de l'abbée de Mont de' Cassyn. Et pour toutes 
ceste» chozé3 non se mua là cprage de lo prinfce Rl- 
chart ; quar maior tristesce donnoit à cil de la cité s'il 
en occioit un, que il- non recevoit se cil de la cité l'en 
occissent .x. H faisoit 4ivei'S ystrumens et piygins 'por 
traire pierres-, et destruiso.it tors et abatôit murs, et 
moult hédificcs Ixnnpi. Et cil dte la cité meismes font 
pour defFertdre li.mur autre chose, et en tant coment 
il hédifioient li mur de pierre, non pooient aporter 
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dedens les choses qui lor* faisoient besoingne pour 
vivre. Et alcune foiz sont portées les coses par lo 
flume qui par terre sont defiendues de venir à la cité^ 
kar la nuit, li nef de chose nécessaires vont chargiez , 
et vienent avec li homes soUetes. Mas puiz que lo sot 
lo prince Richart, ahsconce la navie soe et prist celles 
qui venoient, et deffendi que nulle non passast. Dont 
mandèrent cil de Capue par terre ajutoire , et mandé* 
rent lo archevesque à Tempéredr. Et porce que noient 
i porta, noient en raporta^ et que nulle choze non 
donna ^ nulle chose lui fn donnée. Car en la Cort 
de l'empéreor de Alemaingnie est costumance que 
qui donc parole, parole rechoit. Non porta deniers 
pour paier K solde à li chevaliers , et non fist doms 
à lo empéreor, et ensi non fist nulle choze vers. l'em- 
péreor. Et s'en torna arrière, et. quant il retornoit 
non pot entrer en Capue , et se herberga à Tyep. Et 
de là fist assavoir à cil de Capue cornent il u'atoik. 
riens fait. Et .encbntinent cqment li home de Capue 
sorent qu'il non pooient avoir secours de lo impéreor, 
il oyrirent les portes des fortes torres et de la cité et 
de toutes les forteresces , et donnèrent les clés à lo 
prince Richart. 

Cap. XXVIIII. Et quant li prince Richart ot etisi 
prinse la cité par fprce, et fu en possession des for^ 
teresces,'cil de la cité prièrent lô prince Richart qu'il 
pardonast à lor archevesque. Et lo prince Richart qui 
moult estoit débonàire et sage lor otroia , et manda 
a lo archevesque qu'il viengne séciureinent à Capue. 
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£t quant li archevesque sot lo mandement del prince 
Richart, il vint à Capue, et lo prince lo rechut de 
bône Yolenté, et à touz ceaux de la cité donnsi paiz; 
et jamès non leva, à alcun possession qui .par ^yson 
fust soe par droit. 

« 

•Cap.. XXX. Or avint une nuit que lo prince B>- 
chart aloit et venoit par sa chambre ^ et ala en un lieu 
descovert, et vit ifpe lumijère comme de flamme ^ et 
non savoit dont venoit , et ^manda un «ervicial sien 
pour «^pie^ dont fusse cellui feu. £t celluî message 
sot que la cité de Tyen ardoit. II passa celle nuit et 
dormi en son lit ^ et au matin se leva et assembla ses 
chevalierç ^ et^k et trova celle cité toute arse^ et foute 
la masserie des maisons arse. Et cil de la cité ^ par lor 
volenté, alèrent à lo prince qui estoit fors de la porte , 
et se. somistrent souz sa seignôrie, et jurèrei^t fidélité 
à lo prince Richart. Li conte fuyrent et li prince 
entra en la cité , et commanda de réhédifier les choses 
lesquelles estoient destruçtes de lo feu. Et est magnifié 
Richart en sa prospérité. Et plus réputa par' la misé- 
ricorde de Dieu que par la sœ force, la prospérité 
et la force et la victoire qui lui accessoit. 

Cap. XXXI. Et de celle hôte en çivant comumensa à 
amer et k honorer l'églize de Saint-^Bénédit de M ont* 
Cassen plus fortement. Et avoit en révérence la abbé 
I)ésid^e, et se recommanda à li orations de li fixerez, 
et fist faire la mitre de lo abbé Désidère de or et de 
gemme aomée de sure^ et enrichi lo monastier de li 
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castel qui.eâioient après. Et un home contredist, quar 
non vouloit qu'il se feist chastel en cellui terri tore, 
liquel estoill^rè^ de l'églize. Et lo prince fîst complir 
lo castel qui eétoit çommencié, et la violence de cel- 
lui superbe home soumist àTahbë. 

Cap. XXXII. [Or dit ensi li maistre liquel compila 
et escrist ceste ystoire , que il vouloit retorner à par- 
ler des victoires del duc Robert Viscart; quar li dist 
maistre escrit les c'oses secont le tempis qu'il venoient, 
et non persécute une ystoire soUe. Et non dist qu'il 
voûsist entreleissier la victoire de lo prince. Et come 
ensemble vienent, croissant lôr victoire, ensi ensemble 
soient escriptes.] Puiz lonc-temps que Calabre estoit 
garnie de adjutoire de fidel chçvaliers, torna lo dtfc 
Robert en Puillé avec sa mioillier , et aqcompaingnié 
de singulère chevalerie et (Je grant rîchesce. Et trova 
moult quiayoient esté li fidel soe lique} venoient 
manque de lor fidélité. Et moult qui tenoient à lui 
bone foi et loialle • * dont à chascun rendoit sa mérite 
de chevaux , de dras d'or et d'arg^nt^i glorifica. li sien 
fidel. Et ceuz.qui non lui avoient esté.loial et droit 
humilioit o turbation et poureté. [Et dit cestui maistre 
qu'il vouloit dire la vérité,] que li Normant le sécu- 
toient plus par paor que par amor. 

• .■••.. • • ■ . 

Cap. XXXIII. [Et dist .cellui maistre Idquel dompila 

ce^te ystoire qu'il non veut leissier dç dire la'opéita-- 

tion et.li fait de Gisolfe; quar s'il- s'en taisoit, cil 

qui liroient cest livre l'en pourroient reprendre. Ne 



.•> 



*. 
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atitresi ne vouloit mentir dont se Touloit ^cuser, que. 

se il dit mal il en veut être escusé.l 

Gap. XXXIIII. Mes avant que yieinjgnons à la ordi- 
naire de lo raconter, dévisse dire le général vice par 
loquel estoit esmut à faire mal^ à ce que il se peussent 
raporter la opération soe. Quar il estoit plein d'envie 
et de simulation : simulation est à monstrer k autre ce 
que non est ; arrogance , superbe , convoitise , castri- 
margie^ avarice, homicide, perfidie, sacrilège, et 
rendre mal pour. bien, discorde et false cystite, est 
prop«:*e seige en cestui,^dont toute, ceste cose par 
conséquente ordène se provoit estre en oestui prince 
Gisolfe. 

Gap. XXXV. Quar il estoit enflammé de envidie 
contre' lo marit de sa soror, c'est contre lo duc Rdbert 
cercha de faire malice. Mes copseill ne sapiende non 
vaut contre la pôtêncé de Dieu; et qui Dieu glorifie 
nul ne lo pot condèmpner. Se im chétif persécute lo 
fbrtissime lyon, il sera viande de lo lion. A* ce que 
peust âbatre lo duc Robert se donna èû conseill à plus 
riche et à plus vaillant de lui, et mehtr^est régit par 
la fôrtitude cellui est- privé de toute honor,! et c*est 
affecté de invidie. * * 

Cap. XXXVI. Encoire pour occasion de oratioii' se 
feinst d'aler oultre mer en Jérusalem ; et jencontinent 
cornent il retorna de là où il devoit aler ; et de la où il 
n'ala pas, demanda et requist adjutoire del duc ;i Robert 
se prist bien ga^e de son enganement, (non) donna 
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adjutoire €t despriza ia soe dissimulation. Or avons la 
simulation. , • .^ 

Cap. XXXyiI. Après cestui (jrisolfe prist lobastofi 
çt l^esôrèpe come pérëgrii)*, et ala en Gostentinoble à 
lo impéreor* Et pour* soi raostrer, porta lo vestemént 
aorné de ôr'etde pierrez précious^s^ çoinent sec€i3te 
cose non se trovassent en Costentinôple en ia cort de lo . 
impérepr.' Et lui mapda messages avant à lo-.impéreor, 
et deiuainda chose que jamaiz nul aiitre'non demanda. 
Quar youloit iqiié lui fi^st appareillié lo siège devant lo 
impérebr*^ et fist prononciw sôu.avénemeut coment 
ceiust un autre eirrpéreor. Lo'impéredr s'en corrocha 
premèreraent, et toutes yoie^ non voust contredire, 
et ensi lo les$a venir et s'en rist entre soi-meismes. Et 
ensi 'se note IWrogance. - 

Cap. .XX:X¥III. Pour la force que luî^ testoit mis de- 
vant fu . constfeint lo- prince de encliner là teste çn 
terre; et j)our'ce cpç demandoit lo soUie de,jsenâd^ 
ester s\ir ses piez.^ 'quar non devoii seoir comme iï 
demandoit..Et lo mantel mtostra defors^ quar se crooit^ 
pour ce .que ^estgit bel, adouber* la face de lo impé- 
reor. Et pour ce que à.lo iii^péreor tenoit. moult *lo 
parler, .fu contraint de tenir lo pie «htorchillé;- lo 
archevesque de . Salerne et .un évesque de Ropie né? 
et norri,.ét lo .caïiceUier estoient humilefv devant la 
m^gesté impérial .-.entre tant que' Gisolf6parloit delà 
perversione de li Il^ormaiiit, ceauz parloi'eht de la voie 
de lor péiiégrinage [lor}, çt lai clémence impérial véoit 

9 
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dcfors lar religion de Gisolfe , et entehdi*là superbe que 

^phoifen cuer, et en* ce pote la supecbé. . • 

■ 

Cap. XXXyiIlI. Et li évesque , li<ju^ estoîent lu- 
mière délia Écfize de Dieu /.se efforcèrent de compltr- 
lor bon entendement; si s'en alèrent'à lo saiitt-Sé- 
pulcre en JérùiMilem; et la prince remeinst, et quair- 
qu'iJ.pot'prbcura là destruction de lo duc Robert et 
de tuit li Normant. Et promist àf \o irapërecTr de dqn- 
net li pour ostage li évesque Kquel e^toieiil: l^lez en 
Jérusâl^Df! et dévoient là relorhér. Et li jura lui^dêmam- 
dcr lui san 'frère pour oslage à ce qu'il puisse ^tenir 
ce q»'il Tqlbit et désirroit. ïit tailt fist qu'il rechut 
.Ix. centenares de or de lo impëreor; et dé ces de- 
niers ^Mroit soldoir gient et cohfondi'e 'li Normant. Et 
puiz après ce, li évesque retornèrent par, moult péril 
dé mer et de li Sairazin. Et quant il furent retorôez 
à ll^cort de rem{)éredr en Costentinoblie, H prince lor 
dist ce que li empéreor et lui ... . Mes pour ce que* que' li 
parent de Farclifevescpie estoierit (^oi!lstreiilt dèjst crudë^ 
fité de cestui prince , il se douta de lo noier. Et adont 
dist : Sç lo évèsque Bernât veut rèroaiïoir, ye suis con- 
tent.. Et lo évesque Bernart lo oDntPedist^-qtsmr non 
avôït paour de sa crùdëlité qui fussent subjette à ces- 
tiii prince, dont auti'esi nom, lo.Toust oïr. Et en'çeste 
hore ét.x temps li. évesque Bernart* dbaï malade et fo 
mort, et o noble-* ôffijce fu sousTterré à lo znonastiérde 
Il Amâlfigiane. Et lo impéreor constrcint lo pririceà 
tout terrible sacren^ens liquel il àvoît juré , et retqrfià 
riche de li dôn.deli empëreor. Et li archéveisquè pi^ist 
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autre voie pour partir soi de 8a compaiqgpie^ et vint 
droit à. lo doc Robert^ de loque) non fu receu corne 
an6iiii> méscoaune ami. E|t non rot.en rétérenbc pour 
sànttité qu'il vepoit dç Jérusalem , mes se merveilla 
que yiDt 6 §^ant barbe* comme s'il fust. de Costenti- 
noble..£t Gisolfe, qui avoit tout son penser en ini- 
quité, et toutez foiz contre li Grez se peiisa malice. 
Tant de or, tant de argejnt et de rame fist faire monoie 
de manque poiz, et ceUe qui estoit de poiz mancoit; 
et la manda à sçs ministres céléem^ént pour lo paiage 
de li marcbeant et pour la nmichéandizef; et prenneqii 
ceste mopoie et la metent l'une en la main de l'autre^ 
mostraxit que non èstoif ile poiz'^ et grioient contre 
ceuz quiportoieAt ceste monoie ^ quar ayoieut fail 
contre la lôi-del princç^ Et alçun altre de cil méaiaftre 
vont là dont se vent. la char et Ip poison ;• et mîstrent 
à èeuz qui achatoiient moult de char Ou moult de ^(m^ 
son, pour ce'que estotent li pl|i8 riche; et.lor trôvo^ent 
celle monoie non judte qu'il prenoientcortfjisement. 
Et quant 11 'miixistra veoient li bon* lumie qui despcB- 
doient celle monoie^. il les prenoiant ef.trainoienfret 
hatoienjt à ^nt vergoingne, et dîsoienl^ qu'il^avoient 
&lsé la monoie de lo prince^ et les tenoient ^ prison. 
Et puiz estoient constraintà paîer moult grant pêne; 
et ppur ceste grant prodiciou çt malvaistié; alcun en 
vendoient lor fiiaison et alcun Im* te^re pour paier la 
pêne, et sont çonstraint à âlei* quérant lor paib. Or 
avezJaacov6itise.'" • * ' . . 

Cai^. XL. Non se pot dire quant viande est neece^ 
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saîre pour emplir lo insaçiable ventre de^ cestui , • et 
s'il l'en rerriaint pdi eïi laissera •> oommande que lî soit 
gardé. Et se alcune cose que^lcune [que aucune cose] 
en fust mànco^ l)atoit o lo bâton et lo poing cellui à 
cui il avoit baillé a garder. Dont poiz-tu noter- cas- 
trimargie Ou gôlej quar vouloit toute la pome qu'il' 
avoit laissié. Et avec la goulé noterai la friste avarice 

,•.-■■ 

Cap.-.XLI. Une fànie estoitsage et studiosç.en son 
fait, laquelle se clamoit'Gia^,' laquelle Guaymère lo 
père xle çestùi 'inique et malvaiz prince l'avoit amée 
corne sa soror, qùar lo servcfit moult diligei)tement. 
Et cestui malvaiz prrnce la: mist «n prison , et p0ûr ce 
que avoit esté parente de lp,ch^mbrier'de son père lui 
cerdhoit deniers. Geste dame donfessa ce- que elle en 
avoit, et lui rendi, et àutresi lui donna dejo sien et lui 
jura cornent elle hou avoit plus. Il la fist prendre une 
auti;e«foiz et la fist tornctenter moult crudèlement^et 
tant fu ra^rtyrizée que morte fu levée del tormeiit. Et 
un vaillant clerc, loquel se ckmoit Pierre Gériijsiiû, 

• 

dèâ la juventute soe fu maistre de médicine et puiz.fù 
occis. G*uaymarie avoit fatigié moult fidèlemeat pour 
ce. que cestui triste prince peust recovrer son honor> et 
por lever lui losien, qùar cestui midique estoit riche. 
Gisolfe-lo mist en prison, et )o tormen ta de diverses 
pênes, et lui dopna cestui Pierre' tout cèxpx'il avoit, et 
qUe cerçhoit ce: qfue non avoit ilon lui popit donner,. 
Et tant lui estraist la teste ai^ec lo tôVceor, que <x tout 
lo sanc lui traist l'anne* del cors. Or est cornent fu 
homicide'. • . * • *• . • 
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Cap.'XLII; Et quant Guide vit la crûdélité de son 
népote , . liquel Guide estoit otiçle jàe lo prince Gi- 
solfe^ il s'en ala Iiabiter en la rocce de La Cité avec 
ses fîlz et sa raoilliet*. Et non tant la serva pour ava- 
rice quant. {)Our neccessité de recovrer lô principe et 
li' autre. Et Gisolfe son* neveu s'appareilla de rendre 
mérite à son .onôle pour ce qu'il l'avoit délivré de 
prison et fait Jo.prif)ce.*'Et* clama li Normant/iët' }or 
dist .qvTil deussent pi'CQdrç. son oncle. Et GuMe non 
savant la Qifidiee de son neveu 4cscendi .à ^a cort ço- 
ment aVôit .acMki^ttméy et 11 prince Itii deinanda <que lui 
soit donné ht rocfoeiçt- Guide non lui refusa, quar en 
bone eniention pour lo sal.ut cfe lo népote la guardoit. 
Guide demanda espascé'^ mes. , Gisolfe nop lui vouloit 
donner spaoe ne terme. Et se fist Gisolfe aporter li 
livre de' la Évangile, •et.jura.que^se en dellui.jor non 
avçit'la rocté, que en celluî jor trairoit à son oncle 
l'oill. Et fil pris G^ide et pprtë k la porte deJa rocche 
devant la moillier, et la sage. famé o fort' anime esta 
sur et se combat, et Conforte sa gientà combatre,' Et 
dist à lo prince lo bénéfice loquel avoil.receu de son 
marifà^'ce'qu'il fust salve en son honor., et lui dist 
contment elle et ses filles estoietit despoillees.de Iclr 
joies pour .maintenir lo en estât. Et Gisolfe, comment 
lo serpent sort se.clGt.roréHe; çt quant Guide vit Ik 
duresce .dç. -lo .cuj3r delà pi^incc son neï^eu, il proia 
la moilliery se elle amoit mielz il que la roche, que 
elle rende la çoche à Gisolfe; Dolente et plorant des- 
cçndi-la dame de la roche, et I4 r.en4i pour délivrer 
lo marit. Et puiz^ Gisolfe donna un petit chastel a sou 
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oncle, liqùel s'efforça puiz plus de dis fbîz deiui.tol- 

lir. Et pbur c^paï^oît la' soe perversité, et eommént 

rendôit mal pour bren. 

■ • • 

N 

Cap. XLIII: Et puiz qu'îl ot faite ce» cho^ses de- 
vant dites, il persécuta Jshu*Grf^, qdar il persécula les 
membï^es de Christ, c'^st ceaui^ qui senrent.ài Chrirt, et 
se.proVesoi que cil qui pefsécuteiirt li âervieial de Jshii- 
Grist (Persécutent Christ: Et pour là paroleque dbt Jshu 
à saint Paul :*0 âaull ô SauI'I pourquoi më.pet^cutè? 
Non dist : Paul, pourquoi persécute saint Sté(>hàne» mes 
dist r Pourquoi pé'rséques-tutttoi?' Et autresi diôt en 
rÉvângile : Ce que vouz.fëreï a fi plus petit de Ii servi- 
cial mien*, à moi lo ferez. JÈfeneoit^ dîst ^Qui séqpate 
voirz persécute moy . Et pour ce que cestui perséctita li 
sfervicial de Christ adUnques peHécuta li membres 'de 
Christ. Et que persécutasse ti sevicia! sien', se mônstlTai 
par saint Gayfère, Jbquel «ercha deinvol^rê a sondas 
penser >• et' impeechier lo sien bon corage qu!il aVoit 
à Dieu. Et cestui pensa prémèrement* de peraécufer 
li- sde parent de cestui abbé, et autres! donïia liiale 
infamie à lo opération soe bonç. Non ot paottr.'de do- 
ner impédfment à lo sancte opération de lo' saint abb^é, 
et pour ce que savoit la forte chevalerie de Dieu, car 
ror non se puét pui^gier se non ctontre lo feu de l'aVeï^ 
site y non-se ciwoit la tempeste^ mal^isoit«ciMnent dî- 
soit saint Paul : Qui se partira de la caricédé Christ^ 
tribulation, angusf ié où dolôr/ autresi»come s'il vôu- 
sist dire que nulle non se puet partir de la cari té de 
Christ. Et lonp rapacé Gisolfe maistre de tout ïnalice 
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pensa de rompre la mandre dov^ estoient li peccoii^ , 
pour traire. eut'ti aignel^ c'est l'abbé Gayfçre; eencba 
Gisôlfe de veincère o lui* fort chevalier de Dieu*, et lo 
cavîilier estoît en mi lo champ et«comb'atoientces-.ij. p 
argument; et dist.li juste due sa poesté est plus gisant 
que k poesté sé<;ulère. seCQnt la autorité jdq li apostole^ 
Et appella.à lopajiç; et lo malvai^ prince,. contre lo 
opposition^ de lo juste abbé, Jura que il.se confida de 
lo ppe, pQur ce X^uie eâtoit çotinoîssut da iK>£t toutes 
foi^ son fait non estoit biçn coneu de lo .pape> et 
que selo abbé non vouloit jxu^èr, cornent il commanda 
que maintenant l^ii ferait tailler la langue. Et IL inique 
ministre qui lui. dévoient tailler la langue furent appa- 
reillié. ^Et li «rchey^sque 1^ ploroient li peré, et li 
parent estbiént entor*.q^.sàiis^dolor celle chose [qup 
sans dolor][ ho^'poo'ient^^Yeoir. Et proièrent li parent 
de cestui abbé à '16, neveu jdé Çrisolfe que ceste ver- 
goingne non fust faite à Iq' $ibbé,de taillier ia langue. 
Mék k lo prmce non recordoit de M paréntèze, et pç.n<- 
soit tant sol^ïient perveï**sité ej; malvaistié ; dont ïo 
abbé jura contre sa.volenté, et jura que jamaiz non 
ciiroit maie parole de lui. Et nota que ifon vouloit 
dire maie parole, mes la msde ppénitlon. .Car autr^si 
li iiifidel et hérége non averoienjt pooir de loer la opé- 
ration de cestui, tant estoient njalyaift.'Et que* sacri- 
légie enpejôtë la case sainte; ce^ui qui: constrainst lo 
abbé qui noh.^sloit à lui s^bjecte, pristila raison de 

récli«e et fist sacrilège. 

• • • • 

Cap.. XLillI. »La vie que jpe trove de cestui saint 
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abbé me .donne occa^iop que je resfcrive". .Et dist cestuî 
niôine qui ceste ystôircf coiiipilâ-, que pour ce que est 
laudablie la :vouloit escrire. Quar la vie de céstui se 
puet ^ ooiriparerà 1* vie dé li saint: pères, lesquelles 
vies soTxt escriptçs en li Dyologue de saipt Grégoire > 
soit pour astéi'i.té de cgrs ^ ou soit pour vigilîè , ou 
soit par autre vertu spirituale^ qjiar sans la noblesce 
de la'iDière estoit nés pour grant*prînçp et de haute 
ligniée> jét tout fust chozé qu'il fussent malvàiz. Toutes 
foizcbnïe la rose»tle l'espi ne estoit tîesttti saint abbé 
nez de eà|ix. Ceaux donnoient férue poiiiAïante,: et 
céstui o laude li anime récréoit, qu^r en laf flôr^de sa 
jovenesce ^e parti de la losenge de li parent soe^ et ?ila 
a l'escolle de austre raaistre ,. et est fiiit maistre de 
science* célestial. Et aviengrie'-^u'il fust chanoinne jet 
clerc, toutes voies par yie ctpsiroosturafe^.alofitcôine 
moine. Et cp9iensà cestûi saidt abBé, quant ^l estoH 
jbvène, a jeûner et, à .soi délétCF.à lire li selme.de iô 
Saùtier. Et ses parens malitiouz cercîhpieriC de lui squs- 
traire Tarme soe; toutes voies il estoit dévot, seitipre 
en oration, et à ses lacrime^ layoit sez- péchiez. Et 
ensi estoit ferme en la saint Eglize, qu'il paroît qu'il 
i fuist etiraciné. Qui serpit cçlui qui porfoit- raconter 
son humilité et son abstixience? quar estoit plèln^fflus 
parfaiteiûent de li art libéral que par'^cience litérale 
se peust amagistrer.' Et pensoit dé nui't et de jor la 
loi de Dieu/ et'aloitpar 16 conseil de li parfait. H pe- 
chut par grant désirrier et volenté lo.habit de saint Bé- 
nédît , et fu fait un autre major, c'est qu'il fu obédient 
coment s'il aloit estré major à saiht fiénédit, liquel 
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avoit esté disciple de saint Ëénédit; laicrQce/ c'est 
l'angustîe, pour l-amour de Christ non'l^t' a 'fatigue; 
mes volontairement fatiga pour Tamor de Jshu-Christ. 
Et à ce que feist lo exemple de Grîst, H p^us jovène 
de lui siiprëpQQoit à soi. Et ilse imoit à- pejor de 
t035, et'contirfuelm*enfestoit infe^ de mouft de fa- 
tigûe. Tout'ez fôiz janiaiz no f^ilFoit de la op^ratioti 
de DI^ ,-(ptai* àvqit eh cuer» la parole de saint Paul 
apostole^ qui* dis t :* Tant sui^plus inferme alôre sui 
plus pbtent; EV-^e aucune Ibiz* estoit remède aT.oir 
inëmoire de' la passion de Grist, o plor ef b souspir 
fai^oit^que retomoit à la.irfémoijQe de lui. J^grte chose 
seroit de dire et de raconter toutes les bones dpérations 
soes; que se tçute' choze se di;sbtt^ seroit imposible 
ose ,de. toute la choze r^coptët. .Toutes voiez la glo- 
riose b^i taille de cestui et quel fin it fist nX)n se doit 
taire. Quant il moirut^ et qiie l'arme qeToit é^rje potv 
ièe en ciel, estoit recommandfée en Toroison de,'li 
frère,* et seritii'ent \i frère ^e nçii faisdit besoingne 

de proier pour «lui , qtiar saint M ichiél l'en j^vx)it. portée 

• ••,■»■ 

en joie de paradis. . ' '" ■ 

♦' ' . * • ' • 

•Cap. XILX. Or avint une choze ^[ae .j. maistre de 
grarit renomée et de gratit fànie loquçl se clamoiJ> Al- 
bëNco, il AlbéricQ/ estoit ^ntrë lî frère qui ploroi'ent 
pour 1^ mort de cestui saînf home, et yepit çellui grant 
maistre* qu'il hpp.pooit esçhaper defnort li saînt^^ome. 
Si^liii pria en primjî que non se dévisse ^orrocier dç ce 
qu'il voloit dire^ « Nous savons que la miséricorde de 
Dieu jamalz à li pécheor non défaut, et lo adrèceà la yic 
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Ca^p. I. Des vertus 3e Robert. 

Cap. II-. DeJa vision qui fu révélée 4 •]• moine dé Âfoqt- 
Cassyn. . . ' ^ ' • - 

Cap.'ID. ï)e'la visïon delb prestrè. • ' • • • 

Cap. lin. De.ceu^ ftui vouloîent contrelL^ ï)e\ feu et 
deiaflame qui i^soit.'dël mont. Bibio.. .• •'••.' 

CapI V. 'CoYheht fu àsségié ejt pri«e Troya. -*r- Cornent' li 
duc de Livère se leva contre li Sarrazin*, et atendoit lo .jin- 
gemcuit dé laVolenté de Dieu. • .*. .*• ; ' . • 

Cap. YI. Comenf hi cacbiée Yultimine de adimirata- et 
fouy à \o duc. » -. . . * . ^ 

Cap. VII, Coment ci>mi6t lo.»royalme àlGo'frèdé, et il ala 
en Puille.*. * ' . . * 

Gap. VIII. Comenj; Rogier et Qoffre ass'allire^ Sycile. 

• ■ • . • ■ « " •, 

Cap. IX. Cornent cil de Rége' murent bataille contre li 
Sarra^n. 

■ • 

Gap. X. Coment li.duë envita li Normant pour'jprepdrè 
Svcille. 

Cap. XI. GpmeBt en Galabre o grant cavalerie. 

Cap. XII. Goment lo duc ala veoir le port de Messine. 

Gap. XIIÏ!^ Çô nient il-mandason frère dé l'autre part. 

Gap. XIIII. Coment Cayto de Messin'e fu tôt taiUië lui et 
li ^ien de li Nôrmant. — Coment vindrent autre Nonnant 
que cii* de prime. 
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Cap. XV. Cpment fugirent li Sari'azin , et li Normant 
pristrent MesSine. 

Cap. XVI. Cornent lo duc ala çn Scioille o tout ses che- 
valiers, et garni liieu Mossine de ^a.gent. 

Cap. XVII. Cornent lo duc cercha la terre, et quant de 
Rimèle orent paiz auvec lui. 

Cap.. XVIII. Cornent li chrislien , quant il virent lo duc , 
Iqi donnèrent bataille et puiz orent paiz au^çc lui. 

Çàp. XyiIH. Cornent li païen, pour paour, lessèrent la 
cité et fuirent. • . • 

Cap. XX. Gemment lo duc se coqdbati à lo lieii, qui'se 
daine CastèHahan, et retôrna o victoire à Messyhe', et li 
Sarrazin se humilièrcfnt vers tùi. ' • 

Cap. XXI. Cornent cilde Palerme se merveillèrent , et 
mandèrent messages, et présent a ïo duc. 

Cap. XXII. Cornent lo duc fist la roche el val de Mèuie, 

4 

et.,torjia à Messine, et pois torna à Rége. 

JCap. XXHI. .Cornent lo duc venchi la cité de Otrante. 

Cap. XXUn. Cornent a^^eiaBar, et cornent il la prxst par 
force. 

Cap. XXV. Comeut li Pisen; vindçent en aide à lo duc 
et mistrent siège entor Palerme, et coml)atirent contre li 
Sarrazin p'ar mer é\ par terre. 

Ci se finissent U, Capitule de lo qUaH Liv^rèj • 

m 
I , • • • • 

Et se comeiice lo q'iCùit. 



t • 



* 



LO QUINT LIVRE. 



CJàp. I. Or dit eii*i pestui premier capitule de Vo 

qvfint livre, aviemgue que lo duc (Robert Viefcart) f tist 

adorné de la digpité.de to^te vertu; toutes voies passa 

la poesté de touz.autr.es, quar tant estoit'humil^>tque 

quailt il es toit entre sa gent, non paâx)lt seignoi^^ mes 

paroit ^ece lustiap d^ ses cbevalierâ. ÎSft non'fust 

nulle tant poure famé viJdue , ou petit garson , qui ne 

lo pcHst prendre à conseil et conter lui tout son con-* 

seiL ^t sa poureté. Justemçn^ jiidica toute gent..qui 

avoientà faire devant l^i/ et jugeant pdr <lrôit et par 

justice mejoit-il la parcfohatiiioa et la pitié, ti^rector de 

l'églize honora, .et^adresa et conserva lor possession , 

let dé lo sien lor dona. Et lî évesque et li abbé ^voit 

en révérence et timoit Crist eh cêls qui sont^membres 

soes ; non vouloit recevoir service de ces prëlas com- 

ment Font alcun prince, mes il s'enclina à servie à eaux. 

Moult observa bien ceste parole 4 Tstnt sers|s plus 

grarit, tant plus te humilieras, à to>i2. Més'qui porroit 

dire lo grsCnt cuer de>C9stui, quai? h^ manaches de Fem- 

péreôur non le metolent eri paor, li conseil de li-émole 

soe non lui donnoient conturbation , et li castei guaiv 

nut et app^relliez non l'émovoient. Li arme de ses ane- 

mis touz, come vous savez, non le faisbient fouir, mes 
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il faisoit paôur à tout home^ et de fiull home est per^ 
turbé la soe prospérité, et boîie fpFtiuie. Il Jsh\^-Crist 
cpiilui' concède là- victoire lui y ordené, , lequel soe 
victoire par inoultTévélation le manifesta, et par effette 
de opération* lo approva de estre voir. 

Cap. II. Un moine de.^enastier-dè Saint-Lope^ 
locjuel monastier est dedens la cité de Boni vent ^^Uiz 
maj:utine§ retoest en l'égliz^ pour dire orations. 'El 
subitement s'endormi > et vit en avi^ion dui camp ])leih 
de pueple^ de liquel cdiAp Fun paroît moult grant et 
l'autre menor. Et lûottlf Vémerveillalo moine, et de- 
manda en soi-meismes.dont estoit tan( de pueple. 
Alore vint un a hiî/etlui dist .-Geste getit-'sont cil 
que l^ iariàj ester de Dieu a subjette à Robert Viscaft; et 
cest plus gi^nt camp est de la gei)t*qui'a lui doivent 
être subjette, mes encore non lui est subjette^ Et 
puiz se rejÊveilla, 16 moine, •'et moult se mai^ivèilta de 
ceste avisioïi^ et si éstôît voir; et lo revit la secfirpde 
et là tier(5e foiz- céste meissmes âvision . 

■ * 

CâK Hl.'Un prestre se dormoit en son fit, ,vit»un 
biel jardin en . loquel estoft un arbre moult plus bel 
et moult plus graîTit -de tout li autre , fet en lo plus 
haut /le l'arbre estoit une fame.moult belle; Et Robert 

» • • • 

Viscart estoit' au pié de tifel s^^bre éft guardoit la'damè. 
Et subitement de une grant moïitaigne venoit un flume 
moult grant, devant. loqhel fhime tout li puepje-fuioit. 
Et Robert remainst tout sôul , loquel 'paï» lo cxunan- 
dement de la damé tout lo flume but. Et puiz vint 
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un £|iUre flume ^^lu^' grant que lo prêter, llquel 
flumç par lo éonlpiandeiixent de. la dame^ autresi come 
l'autre^ but. Puiz'^ai^oîtque yenist k tierce aigite tant 
grande^ qu'il paroît que tout lo In^onde ehdeu^t me- 
ner. Et Robert Viseart sain et salve toute la se -but 
par lo cotoandetnent de k dame. [Et dist éestùi moine 
que^ ces te ystoire compila , -que celle dâmç qui estoit 
en;cel arbre estoit b. Vierge Marie, et li dui iliiine 
estôieiit. .ij. pueple, c'ést^de là et dp sa de la meîPy 
Ir^^ Rçbërt subjuga. Bt lo tie^rs flumie estpit 1q iiq.- 
pière romain .de CcTsténtihobfe , loquel dist • cestui 
moine qui estoit^à cellui temS'Vjf et eiçrit çeste* çdSe , 
o Tajutoire de- Dieu encoiresç lo subjuguera] ..PorFoit 
soi entendre que la .dame, fusfla- Providence jdfeviîae, 
pour ia disposition dé laquelle subjugi^a et Teçc^chi li 
iSfonhanf llbabitçordé.cèste part, çtchristîèp^ et li 
Sarrasin, 'quar de ceçte troiz manières^ de gént ot vio- 
toire'^ dont es de veoir come eschapa de diverses insi^ 
diez',\ et cornent aquesta et vaincbi lô j^ùepje. . 

• • • 
Cap*, un. Dieu faisoit prospère lo estât de lo* duc 

Riobert, et esmovoit la volonté .tai)t deji •No^tinmit 
quant de li autre àestre ayec lui. Mes lo e^erit de 
émulation et d'envie se commovoit de estre contee lui, 
quar Gazoline de la Blace, à loicpiel lo dudavoit donné 
Bar-eïttreTbut,'(et>Rogier7Touté-Bone, liqupLse cla- 
moit: aufcresi B^lalai^de ,• et un Cfui se ckmoit Ami , fil 
(Te Galtie», firent conseill contre lo duc pour. eaux 
estre tenuz haut *eX victôriouz. Eç le duc Perriny Grefc, 
liquel par \q impérepr de Costentinople estoit fait sur 
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Durace^ et cerca deniers pour, (pour) les deniers^ il 
peust mener li Normant à destruction^ et lo duc Robert 
Viscart, et submetre Puille et Calabre à lo empéreor, 
loquel devoit considérer de acroistre lo honor de son 
seignor. Et li presta cent centenaire de or, et devez 
entendre florin ou autre monoie de or qui coroit alore; 
et rechut ostage de filz de Gozelin, l'un légittime et 
l'autre bastart, et rechut lo sacrement; rechut la fille 
de Rogier, lo fil de Ami, et lo frère de Belalarde. Dont 
li chevalier pristrent Tor, et aûnèrent turme de lar- 
rons , et non pristrent cité ou chastel de lo duc , mes 
coment larron alloietit desrobant de nuit et de jor. Et 
lo duc Robert, loquel senti ceste choze, estoit en Ca- 
labre. Adont vint en Puille le plus tost qu'il pot, et 
non se curoit de li anemis soe, liquel aloient fore par 
lo camp, ne de la proie qu'il faisoient non se curoit, 
mes ala à lor cité. Et à Gozelin leva tout ce qu'il avoit, 
et à Rogie]>-Toute-Bone toUi tuit li champ soe , ne 
lui laissa tant de terre où se peust souterrer. Et adonc 
fugirent li chétif devant la face de lo duc, et que non 
pooient recovrer la grâce soe foyrent en Costenti- 
noble à lo empéreor. Et prist la terre de Ami et dp 
Balalarde, à liquel il leva tout lor bien, et les enrichi 
de mont de poureté et de misère. Mes que la miséri- 
corde de lo duc estoit moult grande , Ami retint pour 
chevalier et de la terre soe aucune part l'en rendi , et 
l'autre réserva en sa poesté. Et Balarde , pour ce qu'il 
avoit esté filz de lo frère , tint avec ses filz , et consi- 
déroit dedens petit de temps de faire lo grant prince, 
dont lui dona plus cités et chastelz. Et quant Perin vit 

lO 
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l'or de son seignor malement despendu, manda li 
ostage à li empéreor pour estre descolpé des deniers 
qu'il avoit donnez malement. 

Gap. V. En. oellui temps , en lo haut mont de Bâ>ie 
fu faite une grant boche de laquel issoit flame oome 
cendre , et à tant habundance issoit*de cendre de celle 
bouche, que toute la «province d'iluec entor et quasi 
toute Calabre et une partie de la terre de Puille £u 
co verte de celle cendre. Et en lo costé de cellui mont 
apparurent pertus, liquel jamaiz non i avoient esté 
veuz avant. Et de ces pertus issoit un flume de aiguë 
boillant par .xv. jors continuelment ; et par- là où 
coroit celle aiguë, pour la grant ohaldr, seccha et arst 
la terre et li arbre. 

Cap. VI. Et quant li anemi de lo duc furent mort, 
et il fu haucié et essaucié par prospère subcession , li 
victorioz duc vint sur Troye o grant multitude de 
chevaliers et de petons, il asseia la cité et ordena 
chasteaux et paveillons entor la cité. Et cil de la cité 
contrestent, et toutes fdiz noii voient lo tribut acos- 
tumé, et.encor prometent ajoindre or et chevalz de 
Grèce. Et lo duc desprisa ceste choze, quar cerchoit 
lo plus haut lieu de la cité, en loqud lieu vouloit faire 
un chastel pour constrendre cil de la cité, et cellui 
chastel bien garni. Et li dtadin respondirent o pierres 
et o sagettes. Mes lo duc non se parti et non leissa 
issir cil de la cité defors, ne non laissa entrer li vilain 
o tout la vitalle , Ou pour fare lor aide. Et sont li ci- 
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tadin dedens la cité^ lo pain lor vient faiUant, et font 
petit feu quar ont petit de laingne , et lo vin lor faut, 
ne eaue non ont ; et voient que lo temps de mètre 
estoit venut, et veoieht que autre métoient là où il 
avoient seminé. Et celles choses lesquelles il voloient 
rescondre en lor granier lor estoit failli. Cil de la cité 
prièrent et requistrêntpardonnazance à lo duc Robert, 
quar non vouloient veoir la destruction de la grant 
Troie ; et mandèrent paiz , et concédirent à lo duc 
Robert de faire hédifice en la roche et devant les tors , 
et il fist faire trébuc et autres engins à sa volenté. Et 
Robert cercha lo lieu et lo siège de la cité , et en cellui 
lieu là où il lui plot fist faire un singuler chastel , à 
ce se besoingne lui feist qu'il poist contraindre cil de 
la cité. 

Cap. vil Et puiz que lo duc ot Troie, il pensa en 
son cuer cornent ilporroit offendre li Sarrazin, liqnel 
occioient li chrestien moult fortement. Mes que sans 
la volenté de Dieu nulle chose se puet faire, atehdoît 
alcun signal por loquel il coneust que fust par la vo- 
lenté de Dieu, et atendist victoire, et ensi fu fait. 

Çap.^ VIII. En la grant cité de Palerme en Sycille 
estoit amira) un qui se clamoit Vultumine. Un Sarra-* 
zin esmut lo pueple, et lo chacèrent de la cité, et se 
fist amiral. Et Vultimino s'en ala habiter à Cataingne, 
et pensoit coment il porroit vengier sa injure soe. Mes 
que non avoit adjutoire- de sa gent , recisse à lo chris- 
tiennissime duc Robert, et parlèrent ensemble, et firent 
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amistié. Et à ce que en lo cuer de lo duc non retnanist 
suspition , Yultimien dona son filz en' ostage à lo duc. 
Et puiz que lo sot le Sarrazin , loquel se clamoit Bel-^ 
cho, Famistié de ces .ij., chaza Vultime de toute Si- 
cilié^ loquel s'en ala à Rége souz la deffension de lo 
duc. 

Cap. IX. Et quant lo duc vit ceste cose avenir, 
loquel créoit par ordination de Pieu procëdère, se 
appareilla de prendre Sycille. Et qiie savoit que Grof- 
frède Ridelle savoit sagement governer la chose qui 
lui estoit conunisse, et estoit usé de ordener chevalerie 
et bataille, et à ce qu'il fust sur li autre lo fist capi- 
tain , et comanda à li chevalier de la cité et à li home 
de mer que plus obéissent à cestui Gofrède capitain 
que à lui , et promet que plus tost pardonnera à cel- 
lui qui non feroit son comandement, que à celhii qui 
non feroit lo comandement de cestui Gofïre. Et proia 
lo conte Rogier son frère que , par lo conseil de cestui 
Gofrède, deust faire les choses et amer lo de droit 
cuer. Et proia Gofrède que honorablement Vultime 
et lui donna abundantement les coses neccessaires. Et 
por ce que savoit cestui Vultime li fait de Sycille , dist 
à Goffrède qu'il face secont la disposition de Vultime. 
Et clama li Normant pour aler en Sycille pour chacier 
li Sarrazin , liquel avoient levé celle ynsule de la main 
de li chrestien pour mener les en PûîUe. 

Gap. X. Et puizlo duc s'en ala en Fuille, et orent 
conseill li sèignor ensemble , et appareillèrent lor na- 
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vie, et pristrent fortissime chevalier. Et cornent les 
mena Yultimine à aler en Sycille à un chastel qui se 
clame Rimate. Et H chevalier se donnèrent à terre 
après et pristrent proie. Et pour ce qu'il n*estoit 
nul qui lor deist noient, li chevalier aloient joiant et 
espassant par les champs , et la nuit après alèrent à 
Messine ; laquelle lui estoit après , et subitement lui 
donnèrent bataille; et li Sarrazin^ qui lo sentirent 
sans nombre, o flacoUe alumées issirent fors de la 
terre à ester contre la force de li Norman t, et commen- 
cèrent à combatre et de part en part faisoient aguat de 
nuit; moult en sont férut de li Sarrazin et plus en sont 
mort. Et ceuz qui estoient as champs se tenoient fort 
et se créoient coillir li chrestien en mége à ce que nul 
non eschapast. Et puiz fu jor, li chrestien férirent sur 
li Sarrazin en li lieu dont estoit appareillié, et occis- 
trent moult de li Sarrazin , et ensi issirent de lo lieu 
përillouz , et allèrent par lo destroit des lieuz > et sanz 
voie descendirent à lo lite de la mer. Et por ce que 
trouvèrent la mer moult tempestuose,. non porent tor- 
ner à Rége; dont par paor et par froit estoient moult 
mal, et atendoient Fajutoire de Dieu pour pooir 
eschaper. Mes puiz troiz jors la tempeste de la mer 
passa, et lo mer retorna en paiz. Et adont comen- 
cèrent à occire lo bestiame, et lo laissèrent, quar 
avoient paor s'il lor portoient ou se tardoient, ne 
lor fust occasion de morir en mer. Et Gofre dist que 
ce n'estoit pas bon conseill de retorner a fatiguier sans 
gaaing et utilité à cellui ami qui les atendoient. Et 
chargèrent lo navie de bestes, o celle complite de faire 
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toute proie. Et en un jor tornèrent à Rége à lî com- 
paingnon lor, et puiz qu'il furent retornéz^ li chrestien 
donnèrent la proie pour restituer une ecclise à Fonor 
de Dieu, pour laquelle il avoient eu victoire. Et 
maintenant ceste premère bataille et victoire laquelle 
avoient eue contre li Sarrazin, et ce sënefièrent a lo 
glorious duc lor Robert. 

Cap. XI. Et pour ce que en la cité de Rége habi- 
toient Sarrazin et chrestien , se volirent mostrer que 
estoient fidel à lo duc , et pour non faire soi suspecte 
tant li chrétien quant li Sarraadn qui ilec habitoient 
armèrent soi contre li pagan de Sycille, et comencè- 
rent à combatre Tune nef contre l'autre. Li sajètes 
volent par lo aer de toutes pars, en sont féruz moult; 
.xj. chrestien furent mort et une nef de li chrestien 
fu prise. E^ ensi o damage li citadin de Rége retor^ 
nèrent a lor cité. 

Cap. XII. Et quant li duc gentil senti la mort de li 
chrétien et la victoire de li Normant (li pagan) , clama 
à soi li chevaliers, et les envita à prendre Sycille, et lor 
dist : (c Je voudroie délivrer li chrestien et li catholici, 
liquel sont constreint de la servitute de li Sarrazin, et 
désirre moult de chacier les de la servitute lor, et faire 
venjance de la injure de Dieu ». Et li hardi et vaillant 
Normant respondirent qu'il sont appareilliez à faire 
ceste bataille. Et promistrent o l'aide de Dieu de sub- 
jugar li Sarrasin, et rechurent grâce et dons de lo 
seignor duc. 
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Cap. XIII. Li duc ala devant, et li Normant lo sé- 
cutèrent sans nombre , et vindrent de Puille en Gala-- 
bre, et s'asemblèrent en un lieu qui se clamoit Sainte- 
Marie-de-lo-Fare. Et puiz que li Sarrazin sentirent 
que lo excellent duc venoit avec li fortissime Nor- 
mant, il orent moult grant paour, et bien créoient 
que eaux et lor terre seroient destruct. Et s'en vont 
à un .qui ]se clamoit Sausane, liquel estoit eslit amiral 
en Palerme, et cerchèrent grant ajutoire et secors à 
Messine. Et cestui aplica lor pétition, et o .xxiiij. nez 
manda lo artifice liquel se clamoit Gath , et lor manda 
autresi d'avivre, et pour délivrer la terre manda 
.viii. c. chavaliers. 

Cap. XIIII. Et lo duc excellentissime laissa li che- 
valier en teri'e, et fist armer de moult soUempnels 
mariniers .ij. galéez subtilisslme et moult vélocissime; 
et en une entra il, et en l'autre son chlér frère Ro- 
gier, et sans paour vont pour provoier lo port de Mes- 
sine. Et li Sarrazin sentirent qui estoïent ces galées, 
et les persécutèrent pom^ les prendre ces espions, c'est 
qu'il aloient pour espier et pom* veoir; et pour ce non 
laissa Robert qu'il non provoie celle terre et quasi 
toute Secylle, et sécur retorna à sa gent. 

Cap. XV. Et puiz li duc torna, tôt lo exercit de 
li chevalier fu fortificat, et pristrent l'arme et de- 
mandèrent li nef, quar voloient aler de l'autre part de 
la ripé pour combatre avec li Sarrazin, et non aten- 
doient lo comandement de lo duc; et lo duc sapientis- 
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sime les restreint et non les lessa perséquter la propre 
volenté lor. De toute celle grant multitude, .ij. cent 
et .Ixx. en eslut, sur liquel il mist lo sien frère Ro- 
gier, et lo fist gofanonier de .xiij. nefs, et les manda 
de l'autre a nagier de nuit, à ce que non fuisent sen- 
tut de li Sarrazin ; et alèrent et se rescondirent en un 
lieu qui se clame Calcare , et pour lever toute espé- 
ranze à li Normant de retomer, Rogier remanda les 
nefs à lo duc. 

- Cap. XVI. Et puiz quant il fu jor, li Normant se 
levèrent et se adornèrent de lor armes, et montè- 
rent sur lor chevaux , et sans paour vonjt contre Mes- 
sine, quar se délictoient de veoir ceaux que érant 
venut à destruire; et un officiai de Messine, loquel se 
clamoit Gaito celle office , et estoit conoscentico de la 
terre, vint de Palerme o .xxx. chevaliers, et portoit 
monoie, et venoit pour deffendre la cité. Li home 
furent occis et despoilliés, et levé la monoie, et li 
mul, et li caval, et ce qu'il portoient, et ensi li Nor^ 
mant riche o victoire aloient gardant de toutes pars. 

Cap. XVII. Et regardant en la mer, virent de 
loing venir les nefs qu'il en avoient mandées, en les- 
quelles venoient cent et septante chevaliers, liquel 
mandoit lo duc à lor adjutoire, dont ceaux qu'il virent 
premèrement en orent joie pour li compaingnon qu'il 
recevoient. Et ceux qui vindrent puiz orent grant joie 
de la victoire que lor compaingnons avoient ensi eue. 

Cap, XVIll. Et ensi quant cestui furent ensi assein-^ 
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blé, il s'apareillèrent de veoîr la cité, et prover 
cornent il estoient hardi ceuz qui estoient dedens la 
cité. Et puiz (que) ceuz de li Sarrazin qui estoient 
en la haute mer pour veoir, et li guarde de la terre 
virent lo muUe de Gaito et de li sien chevalier, et 
sorent qu'il estoit occis, o grant paour cerchèrent 
de fugir, et pristrent diverses voiez pour eaux garder 
de Fiarme de li Normant. Aucun foient par mer, aucun 
par la rippe, sans. tenir voie entre val et mont, et par 
la silve fuoient absconsement. Et li Normant sécur 
entrent en la cité, et partent entre eaux la moillier et 
lî filz, li servicial, et la masserie, et ce que il tro- 
vèrent de ceuz qui s'en estoient fouys. Et lo firent 
asavoir à lo famosissime duc Robert comment avoient 
prise la cité, et la victoire que de Dieu avoient receue 
par Goffrède Ridelle, et lui prièrent qu'il venist 
prendre la cité, laquelle il avoient acquesté. Et quant 
lo duc Robert sot que Messine estoit prise , il en rendi 
grâce a Dieu tout-puissant, de loquel procède toute 
victoire et triumphe ; et avieingne que son cuer estoit 
moult joiouz et alègre, toutes voiez il avoit en mé- 
moire lo bénéfice célestial, et toute la vertu et lo 
triumphe qu'il avoit, contoit que venoit de Dieu et 
non de sa vertu. Et commanda à touz les Normans que 
il dévissent aler et testifier que ceste bataille procède 
de Dieu, liquel de petit de chevalier que il avoit mandé 
avoit Dieu donné vertut de faire virtuose voie, et avoit 
concédut la cité dont porrons parturber tout li pagan. 

Cap. XIX. Âdont comanda que diverse manière de 
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navie et de mariniers venîssent devant la soe présence^ 
et particulèrement dévissent aler les nez. Et mainte-* 
nant li Normant joiant et liez entrèrent as nefs. Et 
pom* la grant volenté qu'il avoient de aler, li servicial 
non portoient honor à lor seignor pour lo laissier aler 
devant, ne li seignor non atendoit son servicial. Et 
entrèrent li chevalier et li pédon en la mer qui estoit 
paisible et belle , et maintenant la passèrent et alèrent 
à lo port de Messine , et se acompaingnèrent avec li 
chevalier devant liquel avoient prise la cité. Et après 
ce, ala lo gloriosissime duc Robert, et esguarda les 
forteresces de la cité et de li hédifice, de li mur et 
des maisons, et li siège et disposition de la rippe* Et 
que la cité estoit vacante des homes liquel i habitoient 
avant, il la forni de ses chevaliers, et pour lui la for- 
tifica de grant forteresce. 

, Cap. XX. Et puiz nombra li chevalier et li pëdon,. 
et trova que tant estoient li chevalier quant li pédon,. 
c'est mille; mes que se fioit plus en Dieu que en la 
multitude, avec celle petit de gent qu'il avoit com- 
mensa à chevaucîer plenement et atendant continuel- 
ment li home de Pie. Et vint à une cité qui se clame 
Rimète. Et li sien avènement non faisoit tant sole- 
ment paour a li voisin , mes autresi faisoit paour à cil 
qui estoient de loing; dont lo Caile de celle cité pom' 
paour lui ala à genoilz devant et lui demanda paiz , et 
lui donna présent pom^ tribut, et se obliga de estre à 
son comandement tout entièrement. 

Cap. XXI. Et puiz s'en ala lo duc à.False, à lo pie 
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de lo grant mont et menachant moult de Gilbert (de 
Gébel), et comanda de fichier ilec li paveillon, et 
demora iluecpar alcmis jors; et li pueple chrestien qui 
estoient là entor Tindrent k lui o dons et o victaille, 
asquels il concédi et donna heurté. Et puiz donna 
bataille à une cité qui se clamoit Contnrbe, laquelle 
estoit après. Et pour ce que celle cité avoit haus murs 
et profundissimes fossez, non la pot veincre. 

Çap. XXII. Et pour la famé de cestui gloriosissime 
seignor^ cil qui habitoient as cités fuioient devant la 
face soe, etfondoyent cornent la cyre devant lo feu, 
et en tant que dui grant cités, c'est Paterne et Emmel- 
lesio, furent trovées vacantes sanz nul home. Et Vul- 
ti mine, de loquel aveme dit que estoit chacié de Sj- 
cille de Belchoat , estoit govemeor de tout lo exercit 
et lo duc. 

Cap. XXIII. Et puiz vindrent à une haute cité la- 
quelle se clamoit Chastel-Johan, et là atendirent ba- 
taille et varie avènement par quatre jors, quar tuit 
ceauz qui estoient fouis de li autre cités et chastel , 
estoient reclus en celle cité. Et en la fin Balchaot, 
liquel estoit plus fort et plus sage de bataille, o autre 
ofiîcial liquel secIamoientCayci, issirent defors, liquel 
estoit acompaingniez de .xv. mille chevaliers et cent 
mille pédons. — Une Ystoire * non met que li pagani 
fussent senon .xv. mille, mes force que non fait mention 
de li pédon; et li chrétien fiu'ent solem'ent .vij. cent. 

♦ Imprimée à la suite de cette Chronique. C. F. 
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— Et puiz quant lo magnifico duc vit ceste gent/ Itquel 
n'a voit que mille chevaliers et mille pédons , et non 
plus y sans paour vouloit aler contre eaux y et conforta 
li soe o ceste parole : a L'espérance nostre est fermée 
plus en Dieu que en grant multitude de combateors ; 
non aiez paor^ quar nous avons Jshu-Grist avec nouz^ 
loquel dist : « Se vouz avez tant de foi cornent un grain 
de sinappe, et vous dites à li mont qu'il se partent^ il 
se partiront. » La fermeté de la foi nostre a la calor de 
lo Saint-Esperity quar en lo nom de la sainte Trinité 
chacerons ceste montaingne non de pierrçs ne de 
terre, mes de l'ordure de hérésie et perversité; accolta 
purgame adonc nos péchiés par confession et par pé- 
ni tance 9 et recevons lo cors et lo sanc de Crist, et 
rappareillons les armes nostres, quar Dieu est potent 
à nouz petite gent et fidel de donner victoire de la 
multitude de li non fidel ». Et ensi fu fait. Et se firent 
lo signe de la croiz et haucèrent lo gofanon et comnaeti- 
cèrent à combatre. Mes Dieu combat pour exercit de 
li Normant chrestien, kar les salva, et li non fidel con- 
fondi et destruit. Et furent li pagane à fuir, et donna 
cuer a li chrestien de persécuter li païen. Et fu une 
cose merveillouse et qui jamaiz non fu oïe , quar nul 
de li chevalier ne de li pédon non fu occis ne férut. 
Mes de li païen tant en furent occis que nul home non 
puet savoir lo nombre. — Totes foiz l'autre Ystoire 
met que de li chrestien en furent alcun mort, mes petit, 
et de li Sarrazin furent mort .x. mille, et .v. mille 
se récupèrent en la terre de ChasteWehan, loquel est 
maintenant dit lo chastel SaintJehan. Mes c'est à en- 
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tendre de li chevalier solement. Et ceste ystolre parle 
de 11 chevalier et de li pédon. Et met celle ystoire que 
non furent soûl li Sycillien, mes furent autresi de Arabe 
et de Affrica. — Et non failloient li païen de fouir, 
ne li chestien de enchaucier les jusque qu'il vindrent 
à lo mur de la terre. Et à li fossé sont pris li chevalier. 
Li mort sont despoillez. Li prison sont mis à estre 
esclave de aspre service. De quatre part de la cité furent 
fait li chastelz fermez de forteresces. Et gastoient li 
arbre et li* labour. Et puiz dui mois li victoriouz duc 
s'en torna à Messine, laquelle victoire turba l'arme 
de ceuz de la terre entor. Et adont se humilia la dure 
volenté lor à estre subjette à li victoriosissime duc. 
Et qu'est besoingne de plus dire : o les bras ploiez et 
la teste enclinée de toutes pars vènetit li Cayte, et 
aportent domps et ferment pais avec lo duc et se sou- 
metent à lui et lor cités. 

Cap. XXIIII. Et lo amirail de Palerme quant il vit 
que les cités de iluec- entor faisoient paiz et se subjun- 
goient, à ce que il qui estoit lo meillor non remanist 
derrière, manda message à lo duc Robert o divers pré- 
sent, c'est paille copertez à ovre dTEspaingne, dras de 
lin, vaisseaux de or et d'argent, et mulle adornez de 
frein royal, et selles appareilliez dfe or, et secont la 
costumiance de li Sarrazin , el sac en liquel estoient 
.Ixxx. mille tarin. Et loduc pensa une grant soutillesce, 
et manda regraciant à lo amiral, pour lo présent qu'il 
avoit receu, un qui se clamoit Dyacone Pierre, liquel 
entendoit et parloit moult bien coment li Sarrazin. Et 
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lui comanda qu'il non parlast à la manière de li Sar- 
razin , mes escoutast et entendist si que il lui seost dire 
Testât de li Sarrazîn et de la cité^ Et li amiral fu moult 
liez de ce que li duc lui avoit mandé message ^ et se 
créoit avoir son amistié. Et dont cellui Pierre , loquel 
avoit lo duc mandé en message^ fu bien receu et ho- 
norablement; et lui donna li amiral molt domps. Et 
Pierre fait assavoir à lo duc coment la cité est asoutillié, 
et ceuz de la cité sont comme lo cors sans l'arme. 

Cap. XXV. Et puiz que la multitude li chrestien, 
liquel habitoient en un lieu qui se clamoit Loyal-de- 
Manne y vindrent por estre aidié de lo duc, et que 
désirroient de non estre subjette à li païen, lui firent 
tribut de or et habondance de cose de vivre , et ordena 
foire et marchié dont fussent toutes chozes de vendre; 
et pour ceste ordination li chevalier prennent cuer et 
non se curèrent moult de retorner à la cité lor; et que 
lo entention de lo duc estoit en saint Marc évangéliste 
en loquel avoit dévotion pour ce que, quant ala en 
Calabre, hédifica^la rocche de Saint -Marc pour la- 
quelle acquesta tote Calabre, en cellui val de' Mane, 
pour deffension de li chrestien, et k acquester toute la 
Sy cille, fist un chastel qui se clamoit Saint-Marc, Et 
la garde de lo castel commist à Guillerme de Maie et à 
ses chevaliers. Et puiz lo duc chrestiennissime, quant 
il ot victoire pour la mort de Sso'razin, si se fioi en 
Dieu Crist, torna o li sien chevalier à Messine. Et por 
monstrer à la chière moillier soe la prospérité de la 
victoire que avoit eue à Messyne, lui manda que venist 
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à lui par lo sage home Goffre Rindielie; et quant il ot 
appareillié la cité de chevaliers^ toma en Calabre à la 
moillier. 

Cap. XXVI. Et quant lo duc sapientissime vit la 
disposition et lo siège de Palerme, et que des terres 
voisines estoit aportée là la marchandise; et se alcuns 
négassent la grâce par terre lui seroit portée par mer, 
appareilla soi a prendre altre cité, à ce que assemblast 
autre multitude de navie pour restreindre Palerme que 
ne par terre ne par mer puisse avoir ajutoire. Çt ensi 
fist, quar premèrement asseia Otrente et attornia la 
de diverses travacles et de chevaliers. Et tant l'asseia 
quant par armes et par poureté jusques à tant que cil 
de la cité la rendirent, quar non pooient autre faire. 
[Non mest ceste histoire coment ot brigue avec lo 
conte Rogier son frère, et coment lo ala prendre, et 
que non lo pot prendre en la cité, lo persécuta en 
Sicille, dont il fu prist de li Sarrazin , et lo frère puiz 
lo rachata. Et ensi lo duc et lo conte orent grandià- 
sime paiz ensemble coment rayson estoit.] 

• 

Cap. XXVII. Et de là se parti , et coroné de victoire 
la soe chevalerie, et s'en vint à Bar, laquel est la 
principale terre de toute Puille. Quar puiz que ot vein- 
chut toutes les cités de Puille , torna l'arme soe , la- 
quelle non pooit estre vaincue, à Bar, et avant que 
lui donnast bataille, demanda à cil de la cité qu'il lui 
fussent subjette. El conterestèrent cil de la cité, et 
dient que pour nulle moUeste qui lo fust faite ne se 
voloient partir de la fidélité de lo impéreor. Et quant 
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li fortissime duc entendi ceste response^ fist chastelz et 
divers trlbuque ; et quant li chevalier de lo duc don*- 
noient bataille^ issoient defors cil de Bar^ mes plus 
issoient à lor mort que à la bataille. Mes quant la ssh 
pience del duc vit que par terre non ne pooît prendre, 
quar Bar est les troiz pars en mer, il fist venir moult 
de nefs, et enclost cil de la cité en tel manièi^e, que 
remestrent moult poure de grain. Et se parti la cité en 
dui part, quar Bisantie une grant part voloit ^cflendre 
la terre pour Tempéreor, et Argence la subjection de 
le noble et puissant duc Robert. Mes non ademora 
Bisantie, et s'en ala en Gostentinoble, et lo signifia lo 
fsrit à lo impéreor, et demanda ajutoire. Et Argencie 
dénancia à Robert que Bisancie estoit aie a lo empé- 
reor, et lui manda lo duc Robert derrière quatre galées 
légères pour prendre lo ; mes li dui fiu^ent noiez et li 
autre dui tornèrent à lo duc o damage. Et lo impéreor 
(Et Bisancie) rechut de lo empéreor et empêtra ce qu'il 
quéroit. Et manda li empéreor un qui se clamoit Sté- 
phane Patrie, home religiouz et adorné de toutes bones 
costumes, et manda auveclui Avartutèle Achate-Pain, 
et liquel donna moult monoie. Et por bénédiction 
manda à touz ceuz de la cité une suolle. Et lo duc sotque 
Besantie retornoit , mes non sot que reto^noit o plus 
de nefs, et manda troiz galéespour lo prendre, de liquel 
galée furent prise dui de Bisantie, et la tierce toma à lo 
duc. Et puiz vint Stéphane et lo Achate-Pain , li citadin 
furent liez pour li suUe qu'il rechurent, quar reconfor- 
tèrent la lo famé. Méa légèrement se consument petit de 
argent là où se vendent les cosespar chierté, car acha- 
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toient lo. tomble dt^firtniienl quatre bysant. — L'autre 

ystoire 9% raconte que un de Bar- se parti et ala^Un 

dart de • nuit , et vint à lo paveillon où estoit lo duc p 

et ^ta lo dart pour occire lo duc y et touz les dras lui 

pertusâ^ mes la char non tocha. Adont lo duc se fist 

faire^o duc] une maison de pierres pour estre la nuit à 

' • • * • 

ségur. Et lo jovène qui mena lo dart fîi tant lëgier qu'il 

non pot estre ^i^ — - Et la niale yolenté dei Bisantie et 

de Âi*gentiie se lâiît descoverant^ et se distrent paroles 

Tun à l'autre injurioses^ et prqmetoient l'un à Faiilre 

mort/ et liarme se appareillent. Et fiysantie, qui avoit 

la grâôe de lo impéreor et ramisti'ë de lo Âchate-Pain, 

se créoit en toutes chozes yeinchré la protervité de 

Ârgentie; et Argerico^ qui ^avoi); lo adjutoire de lo 

duc Robert^ et li parent et amis avoit plus que.Bi- 

sancie^ manda çett homes pour oecire Bisantie quant 

il aloit à la maison- de lo A^diate-T^in : et ensi fufait. 

et fu^remez lo impédiment.de loduc. Et entre ceste 

coses li home comencèrent k entrelaisier la court de 

Achate-Ps^in et fréquenter lo psAsàz de Argerico. Et 

l'avoient '^çsleu pour ^eigçor^ et se enclinèrept la ^vo- 

lenté de vt^uloir. prometre fidélité à cil qu'il coman- 

derpit. Et Ar^tio conforCa li eompaingnon , et aidoit 

à li^méQOr^ donôit. chosp de vivre et à li poure^ et les 

esmovqit à la fidélh^tle li duc et lor prometoit domps. 

Et estoit alée la nef de lo duc pour chargier vitaiile de 

vivre > et faisoit dire lo duc que estoit de Argerico^ et 

auvec lui partoit^et sémblablement lui mandoit dcr 

niers. Et lo puepje dona une voiz lacriniable pour 

famé , et distrent à lô Aèhate-Pain ou îi defiendîst la 

II 
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cité ou il fei$t licite cose de paiz avec lo duCé Et lo 

A(5di4h^Pain demanda* termç jusque à tant qu'il eiist 

• • • • 

escrit à lo empéreor la nécessité de. lo pueplç, et 
manda messages espécialz à lo impéreor, qui lui distrent 
11» puissance de lo duc et la necce^ijbé de li home de la 
terre. Bt quant lo impéreor sot ceste novelle> il mut 
son o5t au plus tost qu'il pot^ et manda .ix.c. dromon 
de grain V dromon ^ont^iomeiit cojnestabie^ cotnent 
fussent .ix. baiiièresi Geste fu occasion de tnoult estre 
mort de cil de' Bar; ca:r venoient o cil de lo impéreor 
à •'combatif' contre .li Normanty et se mistrent entre 
eaux y quar il se Soient en la fortesce de^ ceuz^ xi^és 
non en retorna la' moitié à lor maisons, et lo duc plus 
se confortoit) et- j^îar lo conseil de Ârgiritie obserVa la 
cité. Et cil de la'tité alèrent une autre foiz à. lo Acate* 
Pain; et une gi^nt partie de cil de là cité mandèrent^ 
disant a lo impéreor icoment moult en êstoieWt de-pou- 
reté de la.'fame , et tant par letre quant par inessages 
sinifîèrent à lo impéreor. Moult en fu dolent io impé- 
reor , non sot que faire,. et non trova qui^ydusist Te- 
nir au Bqr pour la paor que.li Gre^ avoieut prise *de. 
li fortissimé Normant. Et finalement GoEoKti , liquel 
estoit fouy deyant la facfe de lo duc , s^en vint deyant 
lo impéreoûr, et dist qu'il estoit prest et appareiUié 
d'aler contre le duc Robert à Bar, et dist que. fidèle- 
ment -^ensoit defÎE^ire lo fait.de lolmpéreor^ et de ven-. 
gier soi de son ipjurc. Et demanda talente 4'or et co-. 
pie de pailles et de joiauz à ce qu'il- puisse départit*. H 
Normant dfe la force de Robert. Li Jrésor de lo impé*. 
reor se apetisa> quar sedonoit à lo cheyalier et donna. 
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]i cheTaliers à solde ^ et àcest Toiage lui donna .xx. 
nefs. Et a granJt joie entrent en iner, et sonent tym- 
panes et organe»^ et gçant quantité, de trompes^ et 
aloient saltant et vindrent envers Bpr; et pujz quant 
il furent après il estoit nuit^ ilTont feu et haucent li 
facole alumées à ce.qjie cil de la cité ;se dpnassent alé.- 
gresce de lor venue > et li^nemU' eussent paour. Mes 
lo duc se le\a san^ nulle paour^ et tantost mai^da la 
soe navie.. Et que cornent plus dire? Gozelin fu pris 
et -wix. nefs, et la riphesc'e qu'il portoient fu de lo duc, 
etii autre foyrent-et se récupérèrent à la cité. Adpuc 
toute la .cité o grant dolor et o grantploî' dient la 
maie fortune lor. "Gozolin fu jnis en prison, et «de li 
autr0 Grex alcun fu]^ent* occis,, et aucun furent mis 
en prison. Ét'Argitie, voiant qile toutes les chozes 

alôiënt prcfej^ère à Robert secpnt la vplenté de Dieu, 

« . 1 * 

non voust .plus pcolongier de donner lui la cité, et 

manda^ une fille qu*il avoit en ostage à lo duc, et lui avec 
li sien sien sailli. en une haute tor, laquel gardoi^ pour 
lo.dùc. Et.de toutes psp*» yienent li turme meintenânt 
de homes et mjiihténant de famés comment s'il feîssçnt 
la procession. Et venent prestres, et vienept moines et 
toirtemanièrerde gentf .et ploroient et prioient Argi- 
tje qu'il déliyfe [la seignorie] la cité de la seignorie de 
li Normant. Mes Arigitie clodi l'oreille et non les vou- 
loit oïr ne veoir, quar poUr nulle prcMère entende de 
laissier qu'il non face ce qu'il s'estoit mis en cuer. Il 
estoit passé , petit s'en failloit, qùat^:e ans que conti- 
nuelment avoient esté en ceste pestilence , et mainte- 
nant par l'opération de cestui Arigitie furent délivré. 
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Lo samedi devant lo dyémeuche de Falme (ijS avril de 
l'an 1 07 1 ) , lo gloriouz dut entra ea la cité dé Bar, et 
lui asouttillié pour lo geuner jde lo quaresme se recon- 
for ta à la.feste de la Pasque.. 

• Cap. XXVIII.*En cellui temps. cpiant lo duc se com- 

batoit pour prendre la cité de Bar, djemahda et'requist 

Fajutoire de cil de Pise, à cequi li l^arrazin . non 

soient leissiez o lonc repos et oion fornissent la terre 

pour longtemps, et que 16 *duc pon demorast trop 

pour les destruire. Et appareillèrent li Pisen lor nefe, 

et diverses coinpaigniez de chevaliers ^t de arbalestiers^ 

et navigande par la mer, et droitement vindrent à I9 

cité. Et cornent venirent ronlpirént la cjbaiqjie laquelle 

deffendoit lo intrer et lo issir des nefs* de li anemis. 

Part de li Pisaîn estoient en terre et part en remâni- 

rent as nefs , à ce que par terre çt par mer feissent 

brigue à la cité. Et puiz la victoire de lo duc en Puille, 

li Pisen rechurent grandissimes don^ps de lo duc , et 

s'entornèrent soi en Pîse. — Et^st de^noter quje l'autre 

ystoiçe met 'moult merveilloze victoire que fist 1q cont^ 

Rogier, frèjfe de lo duc, en Sycillê avant que veûist 

à Bar; mes cestë ystoire n'en met noieiit. 

■\ 

m 

CiseJinistli'quintLwre, • ' • 

Et se cornent li capitule de lo .vj. Lwre. 
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■ • 

Gap. L* De la brigue que ot Guillef me MoscaroUe contre 
li prince Richart , et comme firent paiz. 

Cap. n. Consent U*vil)ain qui*habitoient.en Pié-de-Mont 
se révélèrent encontre. 

Gap. ni: Goment li prince youloit acquëster Âcquin à. la 
utilité del conte Guillerme. 

Gap.' lin. Gojnent Ad^ulfe ^^Bendoit Acquin et Pan- 
dulfe Pié-de-Mont. 

Gap» y. Go)nent parlèrent ensemble çt firent bpne paiz 
Guillerme et ÂdénulFe. 

Gap. YI. De la famé et.de ronor de Guillerme. 

Cxp. VII. De la discorde de li conte de Marsica. ^ 

» 

Ga?. VIH. 'Coiûent lo foy Henri délibéra de venir en 

« 

Ytalie*, et puiz quant *f4 auguste s'en tornâ. ^ 

Ga^. XVini (sic). Goment Godofrède se leva contre li 
Noripant, c^t coment fu réconcilié. 

Gap. XX. Goment Guillerme se leva contre lo prince. 

Gap. XXI. Goment, venant lo duc Robert, morûtGuil- 
lerme. 

Gap. XXII. Goment lo duc Robert et lo prince ^Richart 
firent paiz et allèrent ensemble en Sycille. 

Gap. XXIII. Goment lo duc et lo conte vindrent à Pa- 
lerme , et conte (comme) acquesta la cité de Gataingne. 

Gap. XXIIII. Goment lo conle occist lo rector de la cité 
d'Aquin. 



166 LI CAPITULE DE LO SEXTE LIVRE. 

Cap. XXV. Cornent partirent lo palaiz et U ort. 

Cap. XXV (51c). De la fain âe li'pagan, et comment furent 
pris. 

Cap. XXVI. Cornent failK lo vin à lo duc et à tout lo ost. 

Cap. XXVII. .Cornent fu prise Palermc, et coiùent lo duc 
et tout Tost i entra. — De; lo miracle de l'églize de Sainte- 
Marie. 

Cap. XXVIII. * Cornent lo duc ot la cité de Mazare-, et 
comept il dona une grant part de Sycille à son frètti. -7^ 
De la prospérité et de la victoire dé( d:^c Robeft. * 

Cap. XXVIIH. Coiïient lo conte ala venchre U autre cités, 
et cornent lo duc fist la roche et rehédificaTëgU^e de Sainte* 
Marie, et prist Tostage et toriia en.Calàbre, 

Cap. XXX. Cornent lo prince conquesta.Aquio. Coîlilent 
la dona à son» filz. • . « -•• 

• Cap. XXXÏ. Cornent la vouloit dpnner à.$aint7B4ii4<fit9 
et de lo moine liquel fu chacié. 

Cap. XXXII. Coment ït cspia la volenté de ceu» de la 
cité, et ^u'il voloient; —^ Corne prist lo castelqui se èlainoit 
Sub. . •••••... 

tlAp. XXXin. De la proie que &% Jordan en Aquin , et 
coment il ot la roche et la cité. 

Ci comence lo seXte Lwte , ' ' 

Et finissent U Capitule del sexte Livre, 
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' Cap.'« I« Quant la prospérité de lo duc venoit croisr> 
sant de degré en degré à çé que fortunéement saiÙist 
à la4ialite dignité, Guillerme montra par vain eon^eill 
il s'effbrsa de anichiller à son poôir l'onor de lo prince 

Richart. Mes -char. Dieu non lo soustiont tel chose> et 

• • • 

la diyine loi lo deffent qiie, \p seignor âoit mis souz la 
turbation âe son seryiciàl, lui*aonna Richart à con- 
forter sa vertu .-et donnalui victoire de son anemi. 
Et Ouillerme ,■ parJo juste j^gemenl^ de Dieu^ chaï 
en la fosse qu'il av.oit appareillé pour autre. Car des- 
prisa la fille de Richart I laquelle^ comme est dit ^ Il 
avoit donnée, pour. pioillier,.^et jura ^e prendre poi^ 
mpillier celle dame qui. aVort esté moillier de ÂdénuUe 
duc de Gaiète „ de laquelle autresi avoit recçu lo sa- 
crement. Dont Adénulfe, conte de Aquin, avec l\ 
frèjce soe Laude de Tragète, et Pierre filz de Laude^ 
firent un sacrement avec Guillerme comment porroiçnt 
contrestçr à* la forterescade lo prince, et lor chas- 
teaux lever de sa poesté: Adont Guillerme se Aiist.à 
la voie dfe aler.en Paille/pour cerchier à ses amis aju*^ 
toire pom' îicque^ter aucuns dompis. Etji amis de Jo 
prince s'en faisoiant gabe^ et li amis petit lui do- 
uèrent de aide 9 et quant il retorna avec li chevalier 
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o oui il avoit fait ligtie^ entra en Trajète et issi jusque 
à la rippe de la Gallivare. Et lo priiice non assembla 
senon ses chevaliers , et ficcha ses paveillôns delà de 
lo flume de la Gallivaire'^ et se-^rérgoingAa de &ire 
fossez , ne drecier chastel ; quar en champ dormoient 
et menjoient lî homeet li-'cheyal. Et li anemis estoient 
dedens li mur de Trajetté^ et come ce^fust qpse que 
atant . aloient par li camp^ maintenant êstoiént sdz 
clef; sôul lo- conte Âdénûlfe feisoit entrelz alcune cose 
de tictoire^ mes ioioiilt petit , quari alcune foiz issoit 
avant auvec ses frères, et avec li autre ichevalier occi- 
soient et prenoient chevauz, et quaijit it véoient petit 
de chevaliers' aler par lo camp, li conte' lauvec sa gent 
les perséqutoit. Vp. jdr vit lo conte alcun cheyalier 
cbrre'par lo camp^ il corùt o li lëgîer cheval soç,' et 
o la lance qu'il tenoit'eli sa* main féri si forC à un che- 
valier qu'il rompi la cuisse de lo chevalier et 'occist lo 
cheval. Mes de toutes ces chozes bien rechut lo change 
de li * chevalier de lo prince, q^ar por hongte que 
occioit lo conte l'en estoîént occis quatre, et pour 
.j. cheval qu'il furoit l'en estoient levés par force 
troiz. Et se lin'de li caval de li prince estoit occîs l'en 
estoient donez .x. Et pour (ruillerme et sez coifipain- 
gnons accre$sôit ennui et traval, et comencèrent [à 
fouir de Kéu en leu] à.estl^ restreint «par* fblzie, et 
commencèrent à fouir d|s lieii en lieu'', et se partirent 
de» Trajette et vindrent à Âquin , et de là se partirent 
et»s'en alèrent chasci|n en sa propre terre. Et Laude 
remest à Trajelie ,. et la ducesse habita à Pont-de- 
Corbe , et Adénolfe et li frère estoient à Acqum, Pères 



LO SEXTE LIV]IE. '^' 169 

se troTa en 'Alpine y et Guîllértne à lo chastel qui se 
dame Pié-dé-Mpnt. Et Guilferme va par.K feire et par 
li marchié cerchant (en) licort de là province d'jsntor 
certes' coses pour vi^re, et requiert de li seignor adju- 
toire ,' et promet dé combalre' pour la d^fçnsion' de 
ceauz seigiior a qui il va. La plus grant pdrt de li sei- 
gnor à cui il aloit lui noient et refusent sa pétition^ et 
aucun luidoneiit poi de'ïîhose alégailt poureté et 
diént que non lui poent' plus yonner* Et va s'en Guil- 
lermé à )o aide de lo pape. ]St se faisoit sërvicial de 
saint Pieirê^ et jyromet de d^fièïidrë la Gkmpaingne à 
la fidélité de la saint^ Éclize et aiitres tertres occuper. 
Et fist/à lo pape sa prière, et donna alciins deniers, 
mes non tant que 'il en j>eust lonc-temps sa igent. sous- 
tenir. Et eh cçlkii temps Jehan de Maranolle non se 
partoit de k) collégç de lo prince ne se abcostpit* avec 
ses anemis. Et à ce que li prince sayist.mex l'amor de 
la soe. fidélité cfl^mist à la pofesté soe lo chastel de 
Argenté à ce qu'il peust opsémère et contrester contre 
së^ anemis. Et lo'prinee> quant il sot ^e Adénulfe et 
Guillérme estoient Coût un , et que pour nulle promis- 
sion les pooit départir , il compensa à esniovoir et à 
prometre a la dùcess^ marit de plus haute honor^ G'^st 
qu'il lui Youloit pour marit son filz Jordainy liquel 
avoit fait elisemblé avec lui prince,* et que la vouloit 
faire princesse. La dame ducesse encontinent si con- 
senti et s'entlinaà la vôlenlé de lo ppince, et parjura , 
lion se recorda de lo péchi^; et Lande sanz foi* au- 
tresi se vouloit départir de la nioitlier, et laissant la 
compaingnie de li amis, et se humilia k lo commah- 
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demenrde loprince, à' lequel lo,princll3 torbé de cor 
lui promist la^fille pour 4i>oHlier^ laquelle ancois lui 
tailleroit la teste. Et Guillalme y -quanlf il se vit engahé 
de là môillier qu'il avoit jurée, et estoit abandoné de 
cil qu'il avoit faite lai ' liga contre lui,,, procura liç Va- 

quester'l'an^or.de lo prince. 

■ 

Gap. II. Gçstui Guillerme proia li amis de lo prince 
et requist li grégit Koinfe qu<^ par lot prière aelinas- 
sent la volenté' de lo prince. Et lo prinde fii Mez et 
joiant de la •prospérité soc j quar véoit que li .faome 
qui lui Youioient contrester venoient devant les piez^ 
siens; et a la soe potesté vainohue de la soe pie^é^ et fu 
rapaisiez par la prière de \\ fidet' sbè.^ Et lui rendi la 
fille soe laquelle lui estoit môillier^ et lui fist moult de 

biens. • ,* ... ... 

• • • 

Gap. IIL En'cellui temps-quQ GuiUerme çstoit en 
ceste tempeste ^ non se set par quisl .conseil li vilain 
qui habitoient lerilo c^stel de Pié-de^Monl: révélèrent 
soi et appellèrent alcun de ceu? de la terre voisine, et 
occistrqnttouz les Normans liquel avoit lessié Guil- 
lerpi^ ^poilr- garder k)* chasteL Geste malvaisti'é' turba 
moult J'anûe. de Guillerme. Et quant estoit liefz et 
alègre tant fu dolent de. la mort de ses chev^licFs. 

4 

■» . ' ^ . ■ 

Gap, IIH. Aprqs ce, lo prince «edélétoijt.de relever 
la ancustie et dolor de Guillerme ; et la soe cité vou- 
loit acquester Âquin.Et assembla mil chevaliers siens 
et pédons sans nombre et s'en va, sur Aquin^ .fist 
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chastelz et ficha paveilloiis; Et ce qu'il aboient. seminé 
estoit métut pôiff mengîef à li cheval\er; li grenier 
non sont' gardez jusque à \6 métré de la noyelle tic- 
taille^ quar à.Yànt temps est consumé toute chose. Et 
li vingncs non sont lessiez pour faire roysins, ne \i 
ax'bre pouf fafire frutte; mes eil font feu et font mai- 
sons, 'et non pour autre, i^çnôn pour la misère de cil 
de là cité sont taHliezJi arbre, dont se puet'dire:«ft tu 
Aquin, ceste chose as-tu! 

Cap. V. Adériolfe gardoit la cité, «et sqn «frère Pàn- 
dulfe gdrdoi tPié-de^]VIont 16 chastel sien; liquel avierigne 
que fùst jovencel et* non -usé d'arities, en la premère 
bataille ot tant* de* gloire' de triumphe^ que quant' il 
vit venir li Bformant*o tout li soiner chargiez de vie- 
taille de. la cité de *Saint-Gerina1n , non fut lept de 
chevauchier;^ o tout* tant petit de chevaliers coment il 
avoit avec lui, assàlli H- chevalier et aucun fen occist, 
et alcun en féri , et 1\ autre fugirent, dont c^tui pris- 
Irent li cheval et li somàr de 'lui anëmis; ettdrnâ à 

son chastel' o vîctoii«'. , . . 

• • • . 

Cap. VI. Et Guillerme , quant il vit que A{Iénolfe 
recerchoit la cité , et la refermoit et garnisoif à son 
pooir, lo claina à soi , sur la soe foi lo promet ségurté. 
Et avieigne que lui sien lui étisôient qu'if non i âlast, 
toutes voiez Adénulfe vint a lui sanz. nulle paour, et 
GuirieiTne lo reckut o alègre'face; et lui géta les bras 
au col , et lo basa en bouche.* Et quiinC il^séoient en- 
semble, et Guillerme lui recordoit la premère amor. 
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pristrent ^i home ^ et fait cest damage è Bérart. Et les 

noces de lo neveu, de Guilferme furent céfébrées , ^t 

• », * 

puiz lo prince rechut li argent que l'i évesque avoit 
promis «t dutites domps.^ et puiz s'en retorna'à G^pue. 
Et li jovencel lo neveu de Guillerme, o l'aide de son 
oncle et avec li parent' de la moillier^ assoutilla la r^- 
chece de Bérârt, et. pour un fiU lôqtiel pnstjpâia)^ 
rart ifiille livre^.quar esteit le.'plus grant et se clainoit 
Bérart • cornent . lul-meisme , et pour l'autre -eto jpâia 
troiz cent. 

• ■ 

■CApi yiIII. En démontre que lo .prince IVichart 

estojt en' cest acquester^ lo pape avoit mandç moult 

souvent par leti*es, et aucune foiz ^par messages ^ • lo 

roy Henri pour venir cônlve la crudélité de li. Nèr- 

mant^ et po'uft* l'affliction dç ceuzqui habitent ,auvec • 

eaiix. Et quant lo roy sot lo volènté de lo pape^ il ^st 

à se^ priticfes qu'il vduloit venir en YtaKe, pour ac- 

quester la.cof*<>ne eu Saint-Pierre, et pour desffénàrê 

les coses soes. Et •s'appareillèrçnt li évesque et li duc 

et li'marohis, et s'Qsraurent lorchevaliers-de prendre 

l'arme, et déterminassent en quel voie la compaingnie 

de ï^ dhevalérie se doient assembler. Et lo. roy auvec 

son exercit vint à la cité de Auguste, .et.atenfioit.lo . 

duc fiotofrède. Et Gotofrede avoit passé li Alpe et 

estoit venùt en Ytalic.. Et puiz lo roy connut que il 

estoit gabê (Je la- malice de Godefroy, et dist. à touz 

les gi^nz seignot's de ^a'cômpaingnie coment (îodèfi:t>y 

Tavoit ^bé , et comanda que cëst voiage remanist , 

quar est çostumanôe que quant lo roy vient de AJe- 
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maingile en Ytalie,que lo marchis de Toscane o tout 
son ost doilaler devant de lo ost de lo roy. Et ensi 
retorna arrière [quar 'cestui moine qui ceste ystoire 
compila non lo clamer impëreor^ mes clame roy. Mes 
je croi qu'il lo face pour ce que encoire non estoit 
coroné, dont Secont ceste sentence non* est impërèor 
jusque à tant qu'il soit coroné J. 



. • 



Cap^ X. Et Glodefroy est repris de.ses amis et gabé 
de ses ànemis, quar non garda lo .commandement de son 
seignor, est clamé perfide. M^s lo duc cercha de covrir 
lo mal qu'il avoit fait , et satisfaire à' son seignor^ Et 
assembla sa gent et claipa ses amis. Et fait Tenir To- 
desque et autre gent appareilliez contré lo prince 
Ricchart, liquel désirroit de destruire. Et li prince 
lessa Campaingne et. assembla li sien chevalier Nor- 
man t en Capue. Et lessa garde de Aquîn Guillerme et 
lo conte Adénoïïe. Etr Godefroy alà sur fe* cité de' 
Âcquin, çtilec fichî^di pàveîUon et dresa, et donhti. 
la bataille pour preYidre te cité. Et Guillenïie ^e^ Âdé- 
noMe is^irent-o tout lôr çbèvaliers, et occistrent en- 
semble ^t.'Todesque^ et ensi la superbe de Godefroy 
commen'sà à réfréner^ et cellui temps la'fain^ et cç .qu'il 
non avoîent vin , constraint l'ost de retorner alrière. 
Et la qriéê de touz pour la poureté turboit lo paveillon 
de lo diic. Et adont quant li duc non pot soustenir la 
lementatiônde cil de l'ôst et que s'eil vouloit .retorner, 
requist qu'il vouloit parler à lo prince Richart; liquel 
puiz se "covenirent^ ensemble et firent paiz, et lo duc 
s'en retorna en sa contrée. 
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Cap. .XI. Et pour ce que la yolonté de Guillerme 
estoit esmei^^e et temptéiai de faire mal, cercha une autre 
foiz de soi révéler contre *$on seigner, quar la terre, la 
quelle ayoit vaincue o grant bataille, et lui ayôit donnée 
en bénéfice lo prince. Et; à ce que lu pape puisse coiv* 
tréstgr contre son seigi^or, l'échut 1^ teït*è de là main 
de lo pape. Et puiz comtnensaii faire damage à lo prince 
Richart , quar eb^vauchoit la nuit et lo matin atvec sa 
gent, et ardoit Jea villes de'lo prince^; etla flsone qui 
se levoit en^ haut ;ifonstroit ei> quel «ville estoit Guil- 
lerme de nuit, etli fumemônstroit où avoit' faite Tovre 
soe. Lojor, ii chevalier de lo prince les sécutQient; 
mçs que avoient li amis où se recoilloient et savoient 
les voies , non se cm^oient de çea]ix qui les séqutoient. 
Dont lo prince> qui tant soufiroit d'injure 4e ceste gent, 
manda son filz Jordai^ .contre eaux o .ij.c. et .1x4 che- 
valier, loquel puiz se aproxiina de Aqûin, et' firent 
'moull grant proie. Et Guilleçme., (|uanrt il torna de 
Rome,,proia que lui soient 'rendues les bestes qui lui 
estoient .levées , non par proie , mes par furte , pour 
ce que non i estqit présent.' Et TespondlJordatn : «c A 
moi non covient de «exaudir.l^ parole. ne' la {>étttioD 
de cest home, Ibq'uel non se vergoingna de rompit lo 
sacrement de la fidélité à moi çtà mon père >). Et quant 
Guillerme^ quant il oï ceste réponse/ il fu ^rrbciez, 
et fait arpier ses chevaliers et ses pédons, et ist.defors 
avec .viij.c. chevaKérs et trdiz éent pédons.* Et Jordan 
torna o. tout ses chevaliers et ordena ses esdhielles; li 
unesmut à combattre, et li autre etisaingne,. et puiz 
se assemblèrent ensemble et comencèrent la bataille 
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campestre; de Tune part et de l'autre alcun cadirent, 
d'une part et de l'autre en sont férut alcun et mort. 
Mes à la fin li chevalier Jordan lessèrent la proie, con- 
treingnant li cbeval de corre, et plus pensent cornent 
il puissent eschaper que cornent il puissent mener les 
bestes et la proie. Et Guillerme o ses chevaliers les 
persécuta, et prîstrént li cheval et orent en prison 
.xxxvj. chevaliers armez, et ensi levèrent la proie de 
lot aneihis. Et torna Guillerme à Âcquin vainceor de 
ses anemis. 

Gap. XII. Et Ip prince Richart, avienge que soit 
fort en adversité , toutes voiez ot dolor de ceste tur- 
bation , et requist l'aide del duc Robert et de ses autres 
amis contre la perversité de Guillenne. Et lo duc à ce 
que li chevalier soe non preissent exemple de Guil- 
lerme, (a)ûne pour soi à restraindre sa superbe; mes 
avant que venist lo prince à Gapue , lo prince manda 
disant à lo duc Robert cornent Guillerme estoit mort 
son anemi , quar lui prist une fièvre et un chaut , et 
de celle maladie fu mort à Rome. Mes pour ce que lo 
duc Robert estoit .venut tant prom^tement à l'aide de 
lo prince Ricchart, vouloit aler en Sy cille avec lui et 
faire lui similante service et honor. 

Cap: XIII. Et puiz <Jue fust fermée l'amistié entre 
lo duc Robert et lo prince Richart, lo duc fist fomir 
et garnir toutes les forteresces de çà la mer, et toutes 
choses leissa en paiz. Et puiz assembla une grant 
cotnpaingnie de navie, et de Puille comanda à lo 

12 
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navie alast avant à li chevalier qui venoient de terre 
de Calabre. Et lui avec li chevalier^ venant par terre 
par plus brève voie, s'en vont en Calabre et armèrent 
soi. Adont li Galabrois, o diverse^ gent de diverses 
nations , liquel ont volenté de destruire li Sarrazin , 
passèrent la mer (au mois d'août 107 1), et applicant 
à la cité de Messine et la chevalerie ^et toute gent, 
descendirent en terre. 

Gap. XIIII. Et ces frères partirent la fatigue de la 
bataille. Lo duc avoit à governer lo exercit, et li conté 
Rogier s'en va à la cité de Gatainne, et à li quatre jôr 
la cité se rendi (l'an 1071). Et encontinent comanda 
que soit faite la rocche, et commanda que soit faite 
réglîze à l'onor de saint Grégoire. Et mist en lo roche 
.xl. homes qui la guardassent et réfrénassent la maie 
volenté de cil de la cité. Et venant lo conte à la cité 
soe Trigane, dui de ses neveus filz de ses frères, lîque! 

• 

se clamoient li un Rogier et li autre Balamante, lui 
encontre pour l'amor qu'il a voient à lui et qu'il lui por^ 
toient, et vindrent auvec eaux lor moillier en un plein. 
Et lo duc Robert, et pour la calor de lo sol, avec petit 
de grans homes estoit salli en la galées, laquelle estoit 
acompaingnié de .x. gat et .xl. autres ïlez. 

Cap. XV. Et lo conte avoit avant mandé ses servi- 
cial^ pour appareillier de mengier ; li S^^f raaini survîp- 
dr^nti et non sollement les taillèrent, mé^ qon lai»- 
sèrept char ne çrude ne cuite, f^t li conte par avanture 
s'^l^d* e encontr^rent avec li Sarrazin , et recovrèrent 
les cos^ qu'il avoient levées, et lor leva les cl^evaip; 
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et tout ce qu'il a voient pour lo vivre; de .ij« cent qui 
estoient venut' nul non escanipa vif. 

Gap. XVL En lo séquent jor partirent lo palaiz et 
les chozes qu'il trovèrent fors de la cité, donnent à li 
prince li jardin délectoz pleins de frutté et de eaue, 
et pour soi li chevalier avoient li choses royals et pa- 
radis terrestre. Et quant li Sarrazin issoient virent 
novelle chevalerie, et li Normant les orent atomoiez, 
et les pristrènt et vendirent pour vilz prison. Et de là 
lo conte s'en ala à lo chastel Jehan, mes maintenant 
se clame lo chaste Saint -Jehan. Et clama li Sarrazin 
à combatre, etprist .xxx. gentil home et en occist .xv., 
et prist li cheval , et ensi vainceor invita lo frère- qu'il 
lui viengne à parler. Et autresi non lessèrent à li Sar^ 
razin deffendre la marine , quar avant lor avoient levé 
un gath et une galée. 

Cap. XYIL Et cellui temps meismes estoit une grant 
famine entre cil de la cité, quar dedens lor faitloient 
les coses de vivre , et ne les trovoient à achater. Et 
autresi pour li mort non souterrez estoit grant pesti- 
lence et mortalité , dont moult en estoient férut , et 
moult enfermé, et moult afloboiez pour fain; et la 
main de li débile plus volentiers s'estendoit à prendre 
l'omosne que à coxnbatre. Et li maliciouz Normant 
faisoient poiz de lo pain, et lo lessoient à pié de li Sar- 
razin, et corroient à .xx. et .xxx. pour prendre lo 
pain. Et lo secont jor metoient un poi li pain plus 
loing de la terre , et cil corroient à prendre lo pain , 
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et se asséguroient, et plus en venoient. Lo tiers joi* lo 
mistrent un poi plus loing, et quant vitidrent li païen 
tuit defors, furent tuît pris et gardez pour serf ou 
estoient vendut en longes part. 

Cap. XVIII. Et en cellui temps meismes falli lo vin 
en la cort de lo duc , et cornent ce fust chose que il 
eussent déliciouses viandes , lui etla.moillier bevoient 
de l'aiguë. Quar falli à lo duc lo vin non est merveille; 
quar comme se dit que en la contrée soe non croissoît 
vin, mes maintenant en cejstui temps i croist vin* assez. 
Mes est de merveillier de la noble moillier soe , quar 
eii la maison de son père, c'est de 16 prince Gaymère, 
avoit use de boire vin peive et clare> cornent pooit 
boire aiguë. 

Cap. XVIIII. Et quant lo duc vit la ppureté et la 
chierté de la terre et la débilité de lo pueple , fist faire 
.xiiij. scalle, de liquelle sept en manda de nuit à l'au- 
tre part de la cité où «estoit son frère,. et lo duc ala 
parler à son frère. Et en l'aurore de jor, à lo lieu où 
avoit ordené lo duc, commanda que soient dreciez les 
eschielles contre lo mur de la cité, et conforta li ch^ 
valier qui monteroient en la cité par desur limur, 
prometoit a ceuz qui i salliroient et auroient vittoire, 
honor grant, et s'acordèrent ensemble. Et Fun guar- 
doit h l'autre atendant qui commenceroit lo pre^yiier* 
Subitement un qui se clamoit Archïfrède'se fist la croiz 
et. sailli sur li mur, après loquel saillirent .ij. autres, 
et rote l'escalle nul non lo pooit secorre. Et un moii- 
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ton de li anemi lui Tindrent encontre ^ où la multitude 
enpaouri li chrestién , et o l'arme li tailla TescUt en 
main^ dont non porent soustenir cil troiz Norman t. 
Et tant multitude se jettèrent de li mur, liquel, par la 
grâce de Dieu , sain et sauf se retomèrent à terre, et 
[puiz lo duc senti toute ceste ccse] tuit li autre liquel 
sailloient par Tescalle li Sarrazin constreinstrent à 
aler en terre. Et puiz lo duc senti toute ceste choze 
que auti*esi eâtoit fait de li sien frère, il fîst drecier 
l'eschielle de l'autre part^ et comanda à lî sien qui sail- 
loient qu'il OTrissent la porte^ dont ceuz qui saillirent 
sanz nulle demorance descendirent et opérirent la 
porte. Et entrèrent li chevalier sécutant cil qui por- 
(oient arme , et tout lo pueple entra et assallirent la 
terre , et levèrent les coses de li païçn , et partiréht lî 
eifant por les servir, et la multitude de li mort co* 
vioit la terre. Et lo duc, à ceuz qui sont remez, liquel 
ha|;)itent en la cité, à liquel avoit donné mort de li 
parent et famé , il fîst garder le$ tors. Mes pource que 
Palerme estoit faite plus grant qu'elle non fu commen- 
cie premèrement, dont de celle part estoit plus forte 
dont premèrement avoit esté commencié, la cité se 
clamoit la antique Palerme. Il coromencèrent contre 
celé antique Palerme contrester cil de la cité. Et puiz 
quant la bataille pensèrent qu'il dévoient faire, et en 
celle nuit se esmurent o tout li ostagé, et mandèrent 
certains messages liquel doient dire coment la terre 
s'est rendue. Et puiz quant il fut jor, dui Cayte alè- 
léat devant lt)quel avoient l'ofice laquelle avoient li 
antique , avec autrez gentilhome , liquel prièrent lo 
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conte que sans nulle autre condition ne covetiance 
doie recevoir la cité à son commandement; et lo 
conte y bien acompaingnié de bons cheyalièrs vail- 
lans et esprovez^ entra en la cité (le 25 décembre, 
ou le lo janvier 1072, ) et regarda psœ la cité et or- 
dena, et l'a faite sécitre, et puiz retoma à son firère. 
Et lo quart jor^ lo. duc manda avant mille chevaliers 
liquel chazassent et retenissent la place de lo encontre 
de li Sarrazin , et eixsi come home cristiennissime> 
avec la moiUier et ses frère, et avec lo frère de la 
moillier et avec ses princes s'en ala o grant révérance 
plorant à l'églize de Sainte-Marie, laquel éclize avoit 
esté temple de li Sarrazin, et en fist chacier toute 
Tordesce et ordure, et fist dire messe à lo catholique 
et saint archevesque. 

Cap. XX. Une grant merveille apparut devatat ceïe 
églize , quar furent aucun bon chrestien qui oïrent tn 
celle ecclize la vôiz de li angèle et moult douz chant, 
en loquel'cant looient Dieu, et apparut alcune foiz 
enluminée celle églize de la lumière de Dieu, plus res- 
plendissant que non est nulle autre lumière mundane. 

Cap. XXI. Et li Sarrazin liquel habitoient en Ma- 
zarin, quant il sorent que Palerme s'estoit rendue , 
pom^ paor qu'il orent donnèrent la cité à lo duc, et 
lui promistrent de doner chascun an tribut. Et lo 
comanda que vieingne tout lo excercit, et los^ lo en- 
cercit qu'il lo dévisse doner à lo frère. Et adontlo duc 
(l'an 1072) donna à son frère lo conte Rogier toute 
la Sycille , senon que pour lui réserva la meitié de 
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Palerme et la meitié de Messine , et la moitié de Dé^ 
mède, et li conferma la part de Calabre laquelle avoit 
avant que Sycille. 

Gap. XXII. Et pource que se monstre à quant per- 
fection et à quante hautesce mène Dieu tout-puissant 
la humilité de cestui bon duc Robert , dont droite* 
ment se puet dire de lui come dit la Sainte Escripture 
qui dit que Dieu donné grâce à li humile et contreste 
à li .orguellious , et pour ce est à veoir et à regarder 
se la main et la puissance de lo impéreor se puet appa- 
ragier à lui. Il fu un empéreor qui se clamoit Octe^ et 
fu lo secont empéreour qui ayeist nom Otte. Cestui 
empéreor de Rome , o tout lo excercit de li Todesque 
de Ytalie et tout son pooir non pot domer ne abatre 
la malice de li Sarrazin; car li païen TÎiidrent deçà 
de la mer contre lui , et pristrent lo empéreor ^ et lo 
iestruistrent lui et sa compaingnie, et tuit si chera^ 
iier^ et menèrent, li meillor [de] li Sarrazin en prison 
(t lor firent damage grant. Et autresi li empéreor de 
Costentinoble combati lono-temps contre li Sarrazin 
ce Sy cille, et despendi son trésor, liquel estoit ac- 
<[iiesté de lonc-temps, et prist rynsuUe de Sycille, mes 
en brief temps la perdi. Mes lo duc Robert, liquel 
estoit si glorioz en' tous ses faiz^ en .t. moiz Tcinchi 
Palerme ; quar de lo mois de agouste passa la mer, et 
en la nativité de Jshu-Christ et par la grâce de Dieu 
tint ce que il veinchi , et acquesteta continuelment. 
[Et ce doit entendre que quant lo duc estoit vif ceste 
ystoire fust escripte, et piiiz vescut longuement.] Et 
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10 nombre de li Sarrazin liquel furent occis et de ceux 
qui furent pris et qui furent vendut non en puet estre 
mémoire. 

Cap. XXIIL Or se (fit ensi Festoire que puiz qiie lo 
conte Rogier fu mis en possession de toute la Sycille 
par la main de son frère , s'efforsa par lo conmande- 
ment de lo due de prendre autres cités. Et pensa lo 
duc les liez espécialz des cités; il eslut un lieu 4noult 
hai|t là où il fist une forte roche , et la fist. moult bien 
garder^ et la forni de choses de y ivre ^ pour lono- 
temps et à grant abondance. Et un jor àlarpar tpte la 
roche ^ et vit grandissime pala de li Sarrazin, entre 
liquel vit l'églize de Sainte^Marie à la manière d'un 
four. Et lo duc sou^pira / quar li palais de li Sar^ 
razin estoiept haut, et la cort de la vierge Marie o 
laides colors appène apparoît. Et puiz dist ceste pa^ 
rôle : « Je voil que cest églize soit abatue » ; et donn; 
moult de denier pour marbre et pour pierres quar- 
rées , et moult horiestement la fist réhédifier. Et puis 
clama cil de la cité, et lor conta et dist lo damage qu'l 
avoît receu , et lor dist lo nombre de li cheval qu'l 
avoit perdu. Et se mostra moult CQrrocié pour ce qu'l 
avoit despendu por prendre la cité. Et alors ot mouk 
de domps et moult de monnoie , et rechut pour osta^ 

11 fin del meillor home de la terre , et o victoire glo- 
riousc torna en Calabre. Mes l'estoire dit ensi [secon: 
que dit li moine qui ceste ystoire compila] que qu. 
voudroit escrivre la bataille de lo conte Rogier contre 
li Sarrazin , que il covendroit faire un livre tout no?^ 
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vell^ liquel seroit un grant Yolmne. [Toutes voies à 
ce que sacent ceuz qui devent venir après ^ dist en 
somme de la bataille que il ot avec li Sarrazin et avec 
li Barbarre; mes l'^yde de Dieu fu vetnceor. Mes cestui 
moine qui cest livre compila se excuze^ et fist bien que 
sanz celle bataille laquelle avoit faite avant que se ren- 
dist Palerme, ,de laquelle non fait mention cest livre ^ 
et autresi en fist depuiz lo conte Guillerme comment 
se conte en autre' livre.] 

Gap. XXIIIL Lo prince Richart^ puiz qu'il fust en 
repos et en son bon estât ^ et sans nulle adversité , si 
coihe fu dit desus,. donna Aquin à son filz Jordan. Et 
se Guillerme prince avoit passé lo petit feu de Guil- 
lerme. son gendre^ loquel estoit mort, entra en plus 
grant flame.^Quar autresi lo fill fest pontre lo père, 
qu^r lo frère de cestui prince et son Gl, c'est Raynolfe 
et Jordan y trattoient de apeticier Fonor del prince , et 
pour ce qu'il avoient recbut de lui, se anrièrent contre 
lui. Mes lo prince met toute son espérance et toute sa 
foi en Dieu et en saint Bénédit pour avoir Aquin ^ lo- 
quelle désirroit de avoir. Dont se parti de Gapue, et 
s'en ala à Aquin, et amonesta cil de la cité, et o lo- 
sange donna favor à Adériolfe, observant celles coses 
qui sont en usance de estre de lo seignor, et ce faisoit-il 
que non lui fust tenut l'entrée de la cité. Cestui doa 
par la potesté prétoire > laquelle est de faire loiz et 
justice, comentjuge ou b'allif^ ceslje poesté opponent 
contre lui. Mes que est besoinjgne de plus dire? Pour 
Ja puissance del saint Benoît ambedui orent ensemble 
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la seignorie et (ligtlitil de e^tre pt*étor. Et {iuiK Adé- 
iiolfe et Jordan farent désespérés de l'aide dé Aquin^ 
et cel'chèrent de avoir la grâce de lo prince.* Mes lo 
prince donna la garde de la roche de Aquiti à frère 
Désidère abbé de Mont de CSas^jn. 

Gàp. XXY. £t quant lo pritlée vit. que là mérite 
de saint Bénédit lui aidoit en toutes ses nedcessiteî ; 
car sanz bataille mérita de optenir Aquin ; et pour ce 
qu'il vouloit recoistre son monastier, clama à sot 
l'abbé .et lui dilst son entention , quat* pour lu gloriose 
mérite de monseignor saint Bénédit^ et dé li frère 
liquel estoient en lo saint monastier.^ et pour lor 
proière s'est deffendu de ses anemis , et ot victoii^ de 
eaux. Et pour ce^ il vouloit donner à lo mpHastier 
aucune cosé de.Aqùin; pour lo enforcier par ystru- 
ment ou' par tel'manière que miex puet éstre. Et quant 
lo abbé oï et entendi la bone vôlenté de lo. prince , il 
fu moult liez et joiant de ceste promissions et lofîst 
assavoir à cil de Aquin , et lor pria pour Dieu que de 
lor bone volenté lor plaise à faire ce que lo conte com- 
mande. Premèren^ent cil de là cité lui douèrent la 
grâce à l'abbé de avoir seignorie; et puias s'en firent 
gabe et truffe, et se partirent par diverses volentés, 
et en U fin distrent qu'il non vouloient estre subjecte 
à home qui porte cocoUe , mes à home qui portoit 
arme. Un jor coment estoit acostumance autresi co- 
rnent par paiz, nv)ntèrent li citadin sur la roche, et 
un moine qui i estoit avec autres homes pour garder 
la roche pour lo abbé pristrent, et bâtirent, et cha-- 
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cèrent defors^ et il pristrent à garder la roche. Lo 
prince confortoit l'abbé et li moine par se» messages 
et disoit : « Je non cerche de vouz lo castel^ ne à ceuz 
à cui je en a voie comise la cure^ mes je lo cerche à 
saint Benoit^ liquel lo me avoit doné. » 

Cap. XXVI. Et puiz que la venjance de Dieu dé* 
livra li prince Richart de la perversité de Guillerme, 
vint à Aquin et cercha la cité de lo conte Raynolfe et 
de li citadin , et lom* prometoit de les garder en paiz 
et en liberté acostmnée. Et prometoit de dqner la part 
à lo conte Adénolfe et à li frère. Lo conte non Ip con- 
tredisty et cil de la cité lo firent volentiers^ et ensi 
donnèrent la cité à lo prince. 

Cap. XXVII. Lo prince et lo abbé Désidère allèrent 
à la cité et cerchèrent la volonté de cil de la cité , et 
lor demandèrent pourquoi firent ceste novité ; et cil 
qui estoient de la cité lor répondirent paroles faussez 
et vainnes, autresi cornent parole asquelles non avoit 
vérité ne raison. Et disoient que la roche vouloient 
salver à la fidélité de lo prince^ et lui vouloient paier 
lo tribut loquel estoit acostumé chascun an. 

Cap. XXVUI. Lo prince torna à Capue^ et appa- 
reilla de faire ost sur lo castel del frère de Raynier 
évesque de Gaiète. Et puiz atornoia lo castel, quar 
nul fornement de chose de mengier non i avoit. Et en 
dui jors fu tout afamé. Et cellui chastel se clamoit 
Sulie. 
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Cap. XXVIIU. Jordain lo fil de lo prince assembla 
chevaliers et se feinst de aler à Gapue. Et quant il vit 
entor de la cité de Aquin li buef qui aroient et les ber- 
bis qui paissoient^ confortoit li home qui trovoit à 
laborer^ et puiz se enclos t emmi de li home et de li 
beste^ et fist uïie proie ^ les bestes consuma et de li 
home alcun en vendi à 16r parent^ et aucun en retint 
en prison y et alcun furent mort en la prison. O tu> 
Aquin ! cestui mal est venut sur toi ! Et finice ceste 
chose. Jordain tint la roche et la cité. 

Ci sefinist lo .vj.^ 

Et comencent li Capitule d^ lo septisme. 



LI CAPITULE 



DE LO SEPTISME LIVRE. 



Cap. I. Cornent lo prince Richart , pour la proiëre de lo 
duc Robert, manda son fillz Jordain à Païenne, et cornent 
lo fist tonier arrière. 

* s 

Cap. II. Cornent lo prince, avec li autre, firent commo- 
tion contre lo duc Robert Viscart. 

Cap. m. Coment lo duc conquesta Palerme, et cornent 
il torna pour persécuter ses anemis. ' 

Cap. nn. Coment Guide et Gofire Ridelle présentèrent 
à lo duc doi prison , et lo duc les mist en prison. 

Cap. y. Cornent lo prince Richart retorna à Capue, et 
coment lo duc conquesta Antri et La Cysteme. 

Cap. YI. Coment lo duc Robert mist lo siège sur la cité 
de Cidonie , et prbt Riccbart lo neveu del prince Richart , 
et lo fist son chevalier. 

Cap. VII. Cbment lo duc fu malade, et lo pape Alixandre 
fu mort, et fu fait pape Heldeprande. 

Cap. Vin. Coment lo pape manda messages à la moilliep 
de lo duc. 

Cap. ÏX. Coment lo pape manda cerchant lo duc par 
Tabbé de Mont de Cassyn , et coment se partirent irés et 
corrociez ensemble. 
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Cap. X. Cornent lo pape se parti de Capue, et cornent lo 
duc commensa à persécuter Richart et li filz de Burellb , et 
quel damage lor fist. 

Cap. XI. Cornent li conte de Aquin se partirent , et dui 
furent avec lo prince et .ij. avec lo conte Rogier. 

Cap. Xn. Cornent lo pape et Richart et Gisolfe prince 
firent amistié , et contre lo duc clamèrent en aide Béatrice 
et Mathilde. 

Cap. XTTT. Cornent Gisolfe se appareilla pour avoir che- 
valier, et cornent puiz les assemhla en lo mont Cymine. — 
Li Pisan lo cerchèrent de occirre , et il fouirent la nuit. 

Cap. Xnn. Cornent lo duc vint à Bonivent quant lo pape 
lo fist clamer en un jor ordené; et lo pape non vint à Bo- 
nivent. 

Cap. XY. Cornent lo duc vint à la Padule de Naple , et 
fist covenance avec lo maistre de la chevalerie, et lo prince 
se appareilla d^ faire contre lui bataille. 

Cap. XYI. Coment il obédirent à lo commandement de 
1q abbé Désidère de Mont de Cassyn , et ces .ij. tornèrent à 
paiz , et pour la proière del prince lo duc remez à La Cerre. 

Cap, Xyn. Coment à jor ordené vindrQnt a Pice , et* que 
firent , et coment se partirent corrociez. 

Cap. XYin. Coment lo duc perséquta Balarde en la cité 
de Saint^yère., et Guitlerme estoit à lo casteib Betlstrie , qui 
ensi se clame. ' 

^ Càp. XVniI. De la largesce de Rogier fiiz de lo duc 
Robert. 

Cap. XX. Coment la duçesse estoi^ anémie de- Balarde , 
que ep lo infermeté de lo duc se desdaigna de soi faire 
chevalier de la main de Rogier fil de lo duc. 
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Cap. XXI. Cornent fu chacié Balarde, et Guillerme lo 
duc acquesta Saint-Sévère et Chastd-Valaire. 

Cap. XXn. Cornent li chevalier de lo prince pristrent 
Girart, et vainchi ceaux qui s'estoient parti de la fidélité soe. 

Cap. XXm. Quel terre tenoit li conle de Aquin ^ qui 
estoit de la part de lo prince, et cellui qui estoit de la part 
de lo duc. 

Cap. XXV (sic). De la bataille qu'il firent entre eaux. 

Cap. XXVI. Cornent son filz Garilione et Robert de Lau- 
ritelle manda Balarde pour lui chacier; 

Cap. XXVn. Cornent donna sa fille à lo filz de Timpé- 
reor de Costentinoble pour moillier, et rechut ôhascun an 
tribut de lui. 

Cap. XXVm. Cornent lo roy de li Todesque manda 
messages à lo duc Robert Viscart, et cornent lor respondi 
lo duc. 

Cap. XXVini. Cornent li home pacifiée aloient et ve- 
noient de lo duc à lo prince. 

Cap. XXX. Cornent ces seignors font ensemble paren- 
tesce. 

Cap. XXXI. Coment fu pris lo coate TraAsmonde et lo. 
trésor de .Saint -Jehan, et coment lo duc Robert aquesta 
une part de la Marche. 

Cap. XXXIJ. Coment Robert combati contre une divei^se 
gent, et les veinchi touz et occist. 

Cap. XXXIII. Coment li conte Transmunde et li autre . 
prison furent délivré de prison. 

Cap. XXXmi. Coment Jordan filz de lo prince de Capue 
recovra la grâce et Tamor de son père , et ala sur la terre 
de Marse. 



192 LI CAPITULE DE LO SEPTISME LIVlŒ. 

Cap. XXXY . De la perversité de TraBSoiiindë; — Cornent 
Beraart conte de Marse afflixe et destniil son frère liqnel 
estoit évesqné , d ce qu'il lui fist. 

Ci finissent U Capitule de .vij. Livre, 
Et comence lo .vij* 
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Cap. I. (jfistE ystoire de cestui .vij. livre si nouz 
dit et raconte que espessement venoient sur la cité de 
Parlerme li Ârabi et li Barbare, et faisoient empédiment 
à. la Victoriose bataille de lo.duc Robert, et pource il 
requist et cercha l'ajutoire de lo prince Richart, secont 
ce qu'il Jui avoit promis, et créoit qu'il lui deust 
rendre la mérite de l'aide qu'il avoit fait à lui. Et lo 
prince manda Jordain son filz.o tout .ij.c. chevaliers, 
et lui commanda qu'il feist lo commandement de lo 
duc, liquel estoit frère de la mère et son oncle. Mes 
lo prince, avant que son filz passast la mer, mua con- 
seill, et lui manda disant qu'il tornast à lo chaste de 
Saint-Ângèle. 

Cap. II. Lo prince vit et regarda que lo duc avoit à 
Palerme moult eknpédiment , pensa de fsiire commo- 
tion contre lo duc , et fist ligue avec dui frères,, c'est 
avec li fiU de Piètre , de liquel un avoit nom Piètre et 
l'autre Falgutce , et les manda pour faire damage à lo 
duc et levèrent li chas tel à li fidd soe. Et à ceste liga 
autresi autre anemis de lo duc corrureiit, c'est Balalarde 
et Robert Ârenga, et dui vont çn Calabre pour of- 
fendre à li cose de lo duc ; et toutes foiz li duc avoit 

i5 
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enrichi ces .ij. en Çalabre de villes et de cités. Et li 
prince Richart observa Canini ; li fill de Pierre et Her- 
mande, avec li sien prince et chavalier habitant à 
Trane et o espesse proie , donent affliction à li camp 
de li duc. Et toutes voiez li corage ne la bone volenté 
de lo duc non se mua pour ceste ^ubite adversité, ne 
ne se parti de prendre Palerme , esta soi sans paor et 
atent de Dieu que doit entl:^evénir k ce" qu'il puisse la 
cité prendre, et à li anemis rendre change de ce qu'il 
lui ont fait; quar puiz, par la grâce de Dieu, qu'il ot 
prisç Palerme, il s'en vint en Galabre et non se cura 
des choses petites, mes cerca de mètre main as cités 
de li plus grant. Et premerement mist siège sur Trane, 
où estotent li fill de Pierre et Hermane, liquel en poi de 
jors o grant famé et diverses. afflictions la destrainrent, 
et furent li seignor constraint de fouir. Et cil de la 
cité lui rendirent la cité. Et depuiz vint sopre Quarate, 
et secont la costumance la ferma de chastel et de fos- 
sez, et asseia la cité de toutes pars. Et commanda que 
li tribuque et li autre estrument liquel avoit lessiez à 
Trane por prendre la cité, doient venir. 

Cap. III. Et Guide frère carnal de la moillier de lo 
duc, liquel il avoit avec lui pour l'amor de sa soror, 
requist licence et chevaliers de lo duc qu'il lo laisse 
aler à Trane. Et lo duc lo fist acompaingnier de Gof- 
froy Rindelle , et de Raul frère de Robert de Ravi- 
telle, o tout ses chevaliers. Et quant il vindrent à 
Trane, il regardèrent à li mur de la cité, et oïrent 
une grant (crée envers la cité. Quar Pierre et Her- 
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mande o tout lor chevaliers estoient venut, et avoient 
pris li chevaliers [et} liquel estoient venut pour porter 
li tribuc à lo duc. Mes Guide avec sa gent secorut celle 
gent liquel estoient pris, et les délivra de prison et 
li trébuc, et prist Pierre et Hermande, et les manda 
prisons a lo duc, et cestui duc, pour ceste victoire, 
fu moult alègre pour la turbation de ses anemis. Et 
conoissant quç de Dieu tout -puissant venoit ceste 
victoire, il loa Dieu et magnifica pour ce qu'il avoit 
victoire de ses anemis, et puiz manda en prison Her- 
mande à RamppoUe , et Pierre ala en prison à Trane. 
Et quant cil qui habitoient à la cité de Quarate virent 
lo péril de lor seignorie et la prospérité del duc Ro- 
bert , ovrirent la porte et rechurent lo duc pn la cité 
de lor bone volenté , ^t li duc leva à li chevalier de 
Pierre li cheval et arme qu'il trova dedens la terr.e. 

Cap. un. Et quant lo prince Richart vit la puissance 
de Dieu contre lui, il laissa Canne (Canini) et retoma 
à la sécurissime cité de Gapue. Et li duc atorniant tuit 
et. regardant as cités de ses anemis, se combati pour 
eaux destruire et manchier lor honor. Il mist lo siège 
soe sur André , laquelle il prist en petit de temps ; et 
quant il ot prise André, il s'en vint à La Cysteme. 
Mes iluec non lui fisl besoingne de^cher paveillon ne 
de drécier trébuc, mes firent une grate de bastons ou 
de junchî , et là metoient Piètre loiés ^ lo seignor de 
celle terre, à ce que cil à qui jetoient li chevalier de 
pierre, venissent sur lo seignor lor, dont cil de la 
cité non pooient deffendre la cité sans la mort de lor 
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seignor. Et Pierre proia à cil de la cité qu'il soit ren- 
due la cité au duc en tel manière que à lui soit salvée 
la vite ; et ensi furent en concorde li chevalier et ceux 
de la cité. Et lo fu donée la cité d^ Cysterne^ laquelle 
un grant temps tint lo duc y quar m^oult l'avoit dé- 
sirrée. 

Cap. V. Et puiz que ceste choze fu faite, si comme 
nouz avons devant dit, lo duc Robert vouloit tochier 
lo chief de ceste malice, et aler contre les cités delo 
prince, liquel avoit esté commencement de la mialice 
laquelle avoit esté faite à lo duc Robert. Li duc Ro- 
bert acressoit chascun jor sa chevalerie. Et ala et mist 
siège devant la cité de Cydonie, où estoit Jordain lo 
fin del prince Richars' avec li sien cheval ; bien rendi 
en la bataille la mérite soe à lo duc , et defiendoît sol- 
licitement la cité. Et lo duc moult sagement de tourtes 
pars nietoit gardes et defiendoit lo entrer et lo issir de 
la cité, et ensi qu'il non porent avoir aide de nulle 
part cil qui estoient dedens la cité. Et un qui se cla- 
moit Richart filz de lo frère de lo prince Richart, de 
loquel estoit celle cité, et moult de autres venoit pour 
parler à Jordain son cosin, et créoit venir sécur pour 
ce qu'il savoit la voie. M es ençontra li anemiz, et fu 
pris et fu mené à lo duc , et fu examiné de lo duc et 
mis en prison. Mes lui, por ce qu'il nou vouloit ve- 
nir à tant de misère, fe terre laquelle lui avoit don- 
née lo prince rechut de la main de lo. duc, et lui 
doniia son frère camal pour ostage, et fu fait son che- 
valier de lo duc, et son homme, et tint sa terre de lui. 
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Gap. yi. Et puiz que cestui -Richart fu conjohit 
avec li cheTalier de li duc, ala li duc enyers Canne , 
laquelle aviein (fae soit de grant nomëe , toutes Toiez 
est moult nécessitouse de aiguë. Mes puiz que fu assé- 
giéy mes pour ce qiie il non plut et nonpooient avoir 
aiguë ^ en* brief temps fu prise pour défaute de aiguë , 
quar non aToit en li système, et pour ce fu rendue à 
lo duc , et pour ce li compaingnie de cil de la cité vin- 
drent à lo duc. Et dedens de la cité avoit' moult de 
chevaliers de Hermande, à liquel furent levé li chaval 
et li arme, et lor fu donné licence d'aler en quel part 
qu'il voudroienU 

Cap. VII. Et puiz.lo duc, quant il estoit en Trane, 
apré ce qu'il àvoit faites moult de viiî^oires et de 
triumphe, fu visité de infermeté de Dieu, et vint en 
tant de débilité que partout se disoit qu'il estoit mort. 
Et por ce que il créoit qu'it lui alégeroit de sa mala- 
die, s'en ala à Bar, et làiîiplus agrevé dé la maladie. 
Mes puiz après petit de jors, cellui Dieu qui l'avoit 
visité lo délivra. Il estoit encommencié un poi à amen- 
der, et lui paroît çspérant;e de avoir santé, et la false 
famé , laquelle estoit alée jusque à Rome de la mort 
de lo duc , retornà voire et annupcia la mort de lo 
pape Âlixandre, et coment estoit fait pape Helde- 
prande archedyacone. 

Gap. VIII. Puis que fu ensi alée la fama de la mort 
del duc Robert jusque à Rome, vint un message lo^ 
quel non venoit à lo duc pource que estoit réputé 
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pour mort ^ mes venoit à la moillier . Et portoit cest 
message : « Une grant dolor sans remède est Tenue à la 
isainte édke de Rome , laquel dolor a leissié la mort 
de lo karissime fîU de la sainte églize lo duc Robert, 
dont li cuer de li cardinal et de tout lo collège et tout 
lo $énat de Rome sont moult dolent de la soe mort , 
voiant la soe ruine et testificant de avoir perdu lo 
accresseinent de lor paiz. Mes à ce que sache la tœ 
noblité la Wniyolence de misire lo pape, de quant 
amor et perfection estoit vers lo marît vostre, portes 
lo sien filz à ce que o la ordination de la sainte édize 
recève o la main de Kéglize les coses que tenôit lo père 
de lui anceisor pape ». Lo duc, avieingne qu'il non 
estoit encoire bien gari , toutes voiez pour lo graciouz 
mandement rendi. grâces a lo pape et li promis! de lo 
servir fidèlement. 

Cap. VIUI. Et puiz que lo pape sot la vérité de la 
santé del duc , commanda à lo légat qu'il tomast arière 
et die à lo duc qu il vieingne parler à lui à la cité de 
Saint-Germain, et lui die cornent liez et joiant de sa 
santé. Et lo duc non lent fie pigre, mes manda de 
toutez pars et assembla ses chevaliers, et garni de grant 
excercit, et s'en ala à Rapalle et ateùdi lo message de lo 
pape. Et lo pape mua sentence, et manda frère Désidère 
abbé qu'il devis t venir à Boni vent où il pape estoit 
venut (l'an i oyS). Et lodùc s'acompaingna avec l'abbé, 
et vindrent ensemble à Bonivent, et defors de li mur 
sont estendut li paverllon et li ostel furent appareilliez 
là où li duc et li sien dévoient hergier (hébergier), et 
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fu rechut pacifiquement; et li pape infre li mur de la 
cité fu miz en lo plus grant palaiz , et réservant soi et 
la apostolique dignité, il saint père pape manda mes-^ 
sages à lo duc que il doie venir à lui ; et lo duc y pour 
garder soi de la malice de cil de la cité , proia lo pape 
que non venist à lui come à Robert, mes à sa fidélité; 
et contrestèrent en ceste manière; non vouloit primer 
de honor li autre, non vouloit doner occasion de 
injure ou de contumélie, et encontinent discorde fu 
entre eaux et maie volenté et grant ire. 

Cap. X. Geste ystoire dit ensi que quant cestes 
paroles orent ensi esté entre lo pape et lo duc Robert 
Viscart, lo pape irez et cbrrociei se parXi de Bonivent^ 
et s'en ala à Capue pour donner favor à ïo prince 
Richart , loquel estoit anemi del duc Robert. Et lo 
duc, coment qu'il fust de haut cuer^ pour révérence 
delo* pape, c'est-à-dire . pour despit, fist appareillier 
lo excercit soe pour ségoingnier lo prince. Coment 
premèrement vint à Benafre, li fill de Burelle, liquel 
se estoient partut de la fidélité de li prince , lui vinr- 
drent pour nuire, et firent covenance ensemble avec 
lo duc , et lo duc fu moult alègre de ceste amistié , quar 
en sa chevalerie non avoit grâce de coses de vivre, et 
accressement de chevalerie. Et cestui filz de Burell 
furent fait governeour de l'ost de lo duc, et devisent 
la voie lor , et li chastel liquel non estoient bien garnit 
ne bien fort , liquel ensi coment estoient pris estoient 
ars, et de là s'en vont à Capue. Et en la confin de la 
conté de Talloiz, et en lieu qui se clame Plomeresco, 
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mistrent li paveilloiiy et o feu et o proie ardirent 
toutes les villes de iluec entor, et puiz vindrent à la 
Padulle après de Canoville, plcne de villes et de bestes^ 
et garnie de aiguez profondissimes ^ et ardent les mai- 
sons et metent tout à proie, et toutes coses^qui estoient 
après Capue consumèrent o crudèle destruction. Et 
puiz vindrent de sa de lo Ripande rippe de Garigiane, 
et illec estendirent lor paveillons , et la terrible poesté 
de lo duc metoit paour à tout hoîne, et constreingnoit 
cil de entor de obédir à son commandement. Et cil 
de la cité de Trajette et de Suie douèrent la cité à lo 
duc avant qu'il i venist à eaux, et rechurent pour sei- 
gnor lo frère del duc Rogier. Et puiz passa par la terre 
de Saint-Bénédit, laquelle il serva sans nulle lésion 
coment temple de Dieu. Et puiz atornia Aquin, et 
s'effbzsa de la prendre, et cercha de passer par lo cors 
de l'aiguë. Mes quant il vit que non se pooit prendre, 
lui fist damage quant come il pot, et puiz s'en parti. 

Cap. XI. Âdont estoit doute à lui de dui avènement 
de ces dui qu'il dévissent vainchre, li conte de Aquin 
furent divisé, quar Adénulfe et Landolfe rémanent en 
lo service de lo pirince ; mes Pandulf e et Lande s'acos- 
tèrent à Rogier, à liquel, puiz qu'il lui orent fait 
sacrement , li prestèrent li castel qui se clame Vica- 
blanche. Et habitarent ensemble en un autre chastel 
liquel se clame Insuie. Et lo conte Rogier lessa de ses 
chevaliers avec eaux pour garder Ysole et pour faire 
damage à Aquin. Et un abbé de Sainte-Eufame', qui 
se clamoit Robert, garda o tout li chevalier soe Vica-^ 
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blanche^ loquel s'effbrza continuelment en divers 
lieuz de faire damage a lo prince. Et puiz furent or- 
denées celles cosez et li chastel furent appareilliez et 
forniz, et puiz lo duc Robert , 'avec son frère et avec 
son excercit, s'en torna en Puille. 

Gap. XIL Et en cellui temps lo pape avec lo prince 
Ricbart firent ferme et grant amisté et ligue , et au- 
trest avoit fait lo prince de Saleme , et cerchoient tout 
coment il porroient chacier lo duc et (de) son honor et 
de la terre. Et lo pape ala à Rome et comensa à emplir 
à son pooir ce qu'il avoit commencié et ordené. Mes 
que non trova home en son aide , cercha adjutoire de 
famé ^ et manda adonc message a Béatrix et sa fille 
Mathilde^ et li fait assavoir l'occasion pqur quoi voloit 
lo pape qu'elle venist parler à lui. Et ceste^ pour la 
foi parfaite de saint Pierre, et pour l'amour de cari té 
qu'elle avoit en lo vicaire de Dieu, pi^iz qu'il orent oï 
cest mandement de lo pape, non targèrent de venir à 
lui , et s'appareillèrent de faire la- volenté de lo pape. 
Et promistrent lo don de amener .xxx. mille cheva^* 
liers. Et ]pour faire la plus ferme de la victoire lui en 
prometoit entre li .xxx. mille .v.c. Todcschi. Et lo 
pape respondi : « Li petit viUissime Normant o .xx. 
mille homes les poons assaillier et vainere se Bieu plaist, 
quar aurons aide de lo prince Richart et de ceus qui 
habitent en celle part, et si serons deffendu de l'aju- 
toire de Dieu et de li apostole ». Et li noble famés 
respondirent : « Et se nostre gentque nouz vouz avons 
promis foyent devant li anemis, non seroit sans gi^nt 
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vergoingne, quar diroient la gent : Li famé cerchent 
les cosez qui non apartiènent à elles , digne choze est 
qu'il aient vitupère^ quar Youloient faire coinent li 
principe faisoient par diverses pars de lo monde; 
adont à ce que aions victoire corne home à confondre 
li Normant, la vostre santité laissera à nous mener 
tant homes que aions honor de victoire , et que nouz 
puissons délivrer de* la main de li anemis les coses de 
lo prince de li apostole ». Et quant lo pape vit la sa- 
piencé de li .ij. dames, voulpit estre à ïor providence 
et à lor conseil y et ôomist ceste choze à lor arbitre et 
à lor volenté. 

■ • 

Cap.. XIII. Et depuis à si grant délibération clamè- 
rent lo princç de Salerne , 'liquel autresi fu amonesté 
de paier li soldoter, et aporta deniers, pour paier li 
chevalier. Et Gisolfe non fu pigré , mes vint alégrù^ 
ment et liement^ quar il désidéroit de destruire lo duc 
Robert, liquel estoît marit de la soror, et aporta li 
denier liquel li estoient demandez. Mes quels deniers? 
Corréges de Indie , et las , et villissime paille ,. corne 
voulist ciendre famés et vestir servicials, etaorner li 
mur o li paille. Et quant li Romain virent ce , il la 
réputèrent pour un fol, 'quar o villissime domps vou* 
loit mener à combattre sapientissime chevaliers. Et un 
lieu qui se clame mont Gymino fu assemblé lo pape, 
et Gisolfe prince de Salerne , lo domp , et une bone 
part de- la chevalerie , et tractant de la voie coment 
il.devroient aler et de la manière .del traitement de la 
traïson. Li Pisain, quant il virent Gisolfe, home de lo- 
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quel il avoient receu damage /prison et Iraïson , adont 
Gommencèrent à crier : « More Gisolfe ! loquel est sans 
pitië^ loquel nouz^ ceauz de nostre cité^ a condempnez 
à estre noiez en mer, et li autre estre mis eii prison , 
et nouz a privez de nostre bone marchandise ; et autre 
morent tuit cil qui deffendre lo voudront^ et nul non 
remaingiie de ceuz qui favour lui feront ne à la part 
soe ». Mes quant entendi cest fait et ceste criée , il fu 
tout esbahi et ot grant paom*, et grant merveille et 
prist conseill en quel manière il porroit délivrer Gisolfe, 
et en celle meisme nuit abs'consément lo manda à 
Rome^ et en ceste manière lor conseil fu tout défiait. 
Et quant qu'il avoit fait torné à lor destruction et tout 
ce que vouloit faire lo pape ^ et tout lo mal loquel fist 
Gisolfe prince de Saleme à cil de Pise , cil moine qui 
ceste ystôire compila en lieu et en temps lo vouz dira . 

Cap. XIIIL Or retomerons à la grant hardiesce et 
lo grant cuer de lo duc Robert. Âdonc quant se tra- 
toit ceste cose contrelo duc Robert^ li légat de Rome 
lo contrestrent de venir à la cité de Bonivent a oïr ce 
que vouloii) ordener lo pape^ et à respondre à lo pape 
de ce dont il: se vôuloit lamenter. Et lo duc , ensi co- 
ment il estoit humile , respondi humilement : « Que 
il n'avôit en lui nulle conscience que onques eust esté 
cidulpable ne contre lo prince de li apostole, ne contre 
lo commandement de lo seignor mien pape ; ne non 
targerai de venir là où il me comande, ne miais que 
je sache lo jor et lo terme que je doie venir à lui , k 
ce que la moie innocence soit manifeste à touz par lo 



i 
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comandement apostolica et par la soe sentence » ; et 
ensi fu fait. Et en cellui temps ^ por l'offense de la 
prince de Saleme, li chevalier pysen forent partis de 
lo comandement et Yolenté de lo pape^ et ne pot venir 
à complément. Et lo duc^ quar savoitla chose qui 
estoit pensée contre Jui, vint à Bonivent au jor or- 
diné^ acompaingnié de fortissimes chevaliers*, et non 
laissa molllier^ ne filz ne fille ^ mes tous les mena auvec 
soi y car moult de foiz en joant avoit acostume de 
dire : (c Qui me lèvera ma moillier et mi fill, ce que je 
ai sôit sien >). ILatendist que venist lo pape troiz jors, 
et puiz que sot. qu'il tardoit à venir, Robert qui moult 
humble lui ala encontre. 

Gap. XV. En la terre de Naples et en la duchié a 
un'grant plain de palude laquelle porte moult de frutte, 
et est plane pour aler , et en moult de liez cort eaue y 
laquelle vient de desouz terre ; et en celle plèfie fist 
loduc fichier ses paveillons et là se mist avec son exer- 
cit y et puiz proia lo maistre de la chevalerie loquel 
estoit à Naple , que il deust venir.à lui , et avec lui fist 
ligue et acordance o sacrçmjent , et par comandement 
de li maistré de li chevalier fu là ordené lo marchié et 
la foire là où se vendissent les côses ^neccessaires à li 
home et à li beste , et la potence de lo prince Ricluirt 
li estoit encontre, liquel avieingne que non eust tant 
de chevaliers quant avoit lo duc , toutez voies il es- 
toîent proux et vaillant, et metoient en cuer à lo 
prince que il issist contre li chevalier de lo duc pour 
combattre. 
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Cap, XVI. Là estoit lo abbé Désidère de Mont de 
Cassyn, qui pourchasoit de faire paiz entre es^ux et 
amor^ et ces .ij. seignors avoient eslut cestui abbé 
Désidère pour père espirituel. Et estoient subjette à 
son conseilla quar il estoit ami de l'un et de l'autre^ 
c'est-à-^ire de ces .ij. princes liquel estoient anemis^ 
laquelle choze poi de foi^ ayient que un puisse estre 
ami de dui anemis. Et par la grâce de Dieu^ sans nulle 
suspitio^ chascun de eaux avoit mis en cestui abbé son 
entention ^ et par l'ordination de lo abbé vindrent à 
parler ensemble ces dui seignor^et .embrachèi^ent et 
baisèrent en boche l'un l'autre^ et estèrent et parlè- 
rent ensemble jusque k vespre. Et au soir lo prince sie 
partit et vint à Averse ; et l'autre jor lo prince au matin 
retorna à Toier lo sien ami ^ et parlèrent moult en- 
semble. Lo prince pria moult lo duc qu'il non fust plus 
en champ ^ mes qu'il preist un de ses chasteaux; et lo 
fîst la pétition de lo prince^ et manda arrière moult de 
ses ' cheyaliers ^ et lui et sa moillier et ses filz, avec 
aucun grant home qu'il retint auveç soi^ s'en ala à la 
Gerre^ dont tant de jors come il demors^ là ot de lo 
prince large despens. Et à ce que nulle doutance fust 
en lo cuer de lo duc, lo prince commistàlo ministre 
de lo duc la tor et li haut palaiz, et fist toute la gent 
de lo duc ester dedéns la .terre. Et puiz ordenà:*ent lo 
lieu où puissent estre ensemble et ordener ce qui lor 
plaroit; et à ce qu'il non peussent estre corrociez en- 
semble par dit de autre ne levés de lor bone entention, 

firent entre eaux richissime pièges et fidéjussors. Et 
quant ceste covenance (fu) ensi fermée de l'une part 
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et de l'autre , li dui seignor se partirent de bône 

Tolenté. 

Gap. XVII. Et après ce^ quant les chozes que nouz 
avons devant dites furent faites, vint lo jor détenoiné 
que ii dui seignor furent ensemble acompaingniez de 
grans seignors , et fu lo abbé Désidère conviés d'une 
part et d'autre. Et s'en alèrent à Apice, et quant il 
vindrent là lo duc vouloit récompenser à lo prince^ 
il lui fist honor en Âpice pome lo prince lui avoit 
fait à la Gerre ; et autresi corne lo prince avoit donné 
la forteresce à le duc à la Gerre , ensi lui donna lo 
duc la forteresce de Âpice-, et Ik demorèrent .xxx. 
jors ensemble continuehnent pour examiner et faire 
la pai^ , et rendirent l'un à l'autre ce que Fun avoit 
levé à l'autre. Quar ce que requiert lo prince Êijsoit 
et consentoit li duc, et lo prince Richart non failli 
de faire ce que vouloit lo duc. Et coment ce fost 
chose que tuît lor home et lor fîdel faisoient ce vo* 
loient ces dui , et tout lor comandement faisoient for» 
tant seulen^ent Balalarde et Rogier Ârenga, liquel 
estoient encontre , et non voulbient faire 4o coman- 
dement de lo duc ne faire sa volenté. Et avoîent en 
despit lor seignor, et pensoient cornent il avoient 
esté occasion de la brigue laquelle avoit esté entre 
lo duc et lo prince. Et ces dui seignors, quant il 
orent disponut lor coses coveniblement, et pardon- 
nèrocit l'un k l'autre toute maie volenté et injure. Et 
lu terre que lo duc avoit levée à lo prince lui rendi, 
et si lui donna de la sœ; et il croiant que l'amistié 
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de la carité de lor cuer pour nulle maie volenté se 
peust defTsrire, quar non se pooient départir de en- 
seuible. à parler pour nulle disposition de chevaliers, 
et. tant estoient lies ensemble d'amor coment s'il n'eus- 
sent jamais esté anemis entr'elz. Et puiz que fu déter- 
minée toute chose , il voul(Hent que les covenances de 
la *paiz fussent escriptes j . et ceste escripture fu occa- 
sion de l'a destruction de la paiz, car en la mémoire 
et en l'escripture de-lo gritice estoit escrit que il vou- 
loit salver amistié avec lo duc salye la' fidélité de lo 
pape; et lo duc non voulpît ceste condition y quar non 
estoit bien avec lo pape, coment est dit. Et adont se 
partirent cort-ociez, et cônunencèrent la grant brigue 
qu'il avoient devant entr'els. Et lo prince s'en ala à 
Gapue, et lo duc en Calabre. 

Gap. XYIII. Balalarde, .par lo.conseill malvaiz de 
son maistre, contre lo duc son onde appareilla ane- 
mistiéy ft entra o li chevalier siens en la forte roche 
de Saint-Sérverin. Et la terre de lo duc, Isiquelle estoit 
après, sovent gsTstoit. Et de l'autre part estoit Guil- 
lerme Ârengue, liquel avoit fait une liga avec lui et 
faisoit corne Balalarde. Et lo duc, quant il sot ceste 
hovelle, assembla une grant multitude de chevaliers 
et de pédons, et a^seia la cité de Saint-Sévère, et se^ 
cont que es^t acostumance, fist chasteaux liquel enforza 
de fossez et de palis, et là ficha ses paveillons. Et Ba- 
lalarde gardoit la cité dedens laquelle non se defien-^ 
doit [pour] li Norman t pour la forteresce de lo lieu. Et 
lo duc continuelment sont portées les choses de vivre, 
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et quand lo duc mandoit sa gent à ehacier^ Balalarde 
mandoit sa gent à faire proie ^ loquel Balalart^ cornent 
ce soit chose qu'il fust assoutillé de yin et de grain , il 
se saturoient de char qu'il furoiait^ senon qu'il lor 
failloit lo sel. Et Rogier fil de lo duc, jovène et de 
bone exposition 9 et sage jôvencel, asseia lo chastel de 
Vallarie et destruizoit GuiUerme Âi'enga par famé. 
Et à ce furent menez que prioiçnt l'un et l'autre, 
c'est assavoir Balalart et Guillemne Arenga, de de- 
mander pardotinance à lo duc .et de avoir sa grâce, 
et de faire son. comandemènt. Et lo duc non lo vou- 
loit faire , quar sa fatigue eût esté en vain s'il non eust 
la cité por laquelle il avoit combatu lotio-temps; et 
cil gardoient la cité et confortoient li citadin , et par- 
toient avec eaux ce que il pooiept furer, et lor pro- 
metoient de lor doner part de ce qu'il poi^roient ao- 
quester . Et lo duc non se muet , ains defTent à ses ane- 
mis la voie et conttesta à li desrobéor et prendoit dçli 
chevalier ; etli damage qu'il avoient receu en la.proie, 
recovra en la, as chevaliers qu'il prist. Et faisant entrel- 
laisse k lo dire , si conterons de la libéralité de lo filz 
de lo duc et la pitié de lo duc son père. 

Ça p. XVIUI. Or dit ensi ceste ystoire corne ce soit 
cose que li vestement de Balalarde pour viellesee se 
commencèrent à rompre, il pria Rogier lo fill de lo 
duc que à lo jor de Pasche le doie subvenir à la soe 
neccessité, et ensi grant feste lo doie sovenir*de dras 
noves; et lo jovencél -fa à la volenté de lo père, et li 
dist la neccessité de son papent; et coment lui aToit 
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demandé une robe. Et lo duc commanda que fussent 
aportés dras bons et covenables de diverses manières^ 
et les bailla à son chier fiU^ et lui commanda qu'il les 
devist mander à Balalarde, et ensi fu fait. 

Cap. XX. A la duoesse recordoit encoire de la grant 
arrogance de Balalaixle , quar quant lo duc fu malade 
et jugié por mort, come nouz avons devant dit, tuit 
li chevalier normant se assemblèrent et ^slurent por 
lor seignor Rogier lo filz de lo duc , et lui jurèrent , et 
furent fait ses chevaliers, fors tant solement Balalarde 
qui lo contredist , lequel refusa de esf^e son chevalier, 
quar il vouloit estre haucié en celle honor : dont la 
ducesse garda ceste dolor en son cuer ensi come un 
coultel. Geste esmut lo cuer de lo marit à faire da- 
mage à Balalarde ; et clama ses amis quant come il pooit 
pour faire mal à Balalarde. 

Gap. XXI. Et lo duc se commut contre Balalarde 
pour lo dit de la moillier et pour l'offense qu'il avoit 
faite contre lo duc , laquelle offense la dame lui tor- 
noit à mémoire ; et chascun jor se iroit plus contre 
Balalarde pour le destruire, et cressoit li castel, o 
grandissime fossez et paliz clooit la cité, et gardoit 
toutes les voiez, et ensi deffendoit li chevalier qu'il 
non feissent proie et li vilain qu'il non alassent pour 
leingne. Et cil de la cité , pour ce qu'il amoient moult 
Baialarde et avoient paour de lo duc , pour la deffence 
de la rébellion, destruizoient lo maisons, et tref, et 
toutes les autres choses utiles consumoient. Et puiz 
quant il orent faite ceste cho^e, vindrent à Baialarde 

i4 
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et lui distrent la misère de lor poureté, et lui prièrent 
qu'il alast à lo duc son oncle pour eaux délivrer. Et 
quant Baialarde vit que cil de la cité lui gardoient fidé- 
lité à lor pooir^ mes non pooient plus pour ce que 
toutes chozes lor estoient failliez^ Baialarde à lor péti- 
tion demanda s^urance de aler impétrer pardonnance 
pour cil de la cité à lo duc. Et lo duc savoit que Baia- 
larde deToit susciter escandale à son pooir partout là 
où il aloit; toutes voiez lo duc desprisant le, dona 
licence à Baialarde qu'ai s'en poist aler sécur, «t à cenz 
de la cité pardonna. Et puiz s'en parti Baialarde, et lo 
duc entra en la cité, et appareilla la forteresce et i mist 
gardes. Et puiz ala en aide de son filz pour yeincre 
Guillerme Ârenga , et ordina chastelz plus près de la 
cité et plus espés, et restrainst li anemis en la cité, et 
lor fist famé. Et Guillerme, puiz qu'il senti que Baia- 
larde s'en estoit fouy, et que lo duc lui estoit venut 
sur, demanda licence qu'il s'en poist aler o tout sa 
famé et sa gent , et s'en ala à l'aidé de prince Richart. 

Cap. XXII. Avant que lo duc avist prise ceste cité, 
lo prince Richart mandoit chevaliers en aide de Baia- 
larde et de Guillerme. Et Girart-de-Bone-Herl^rge, 
quant il senti que ces chevaliers dévoient passer, se 
mist en un lieu abscons, et creoit les avoir en sa main 
por faire plaisir à son seignor lo duc; et quant il lor 
ala devant, cil de l'autre part l'orent atomoié, et ensî 
coment il créoit prendre autre il fu pris auvec moult 
la gent soe , et de l'arme et de li cheval furent riche li 
chevalier de lo prince. Et laissèrent lor voie et retor- 
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nèrent arrière à lo prince avec-Girart et li autre pri- 
son; et lo prince en ot grant joie de ceste yictoire^ que 
li chevalier sien ayoient fait tel victoire contre lo 
duc f et en rendi grâces à saint Benedit et à li frère 
liquel habitoient en son monastier ; et l'un et l'autre 
seignor se créoient avoir victoire pour la mérite de 
saint Benoit y et pour l'oration de li moines. Et puiz 
après lo prince recercha li chevalier liquel s'estoient 
partit de sa fidélité ^ et estoient alez à lo duc^ dont les 
chasa et tint lor chasteaux pour soi. 

Cap. XXUL Et secont que est dit, li frère contes 
de Âquin estoient divisé et gardoient li castel à la 
fidélité de lor seignor Âdenolphe et Landulfe. Et o 
tôt la chevalerie de lo prince guardoient Âquin; et 
Goffi*e Ridelle Pont de Gorbe; et Pandulfe et Landulfe 
avec la chevalerie de lo conte Rogier frère de lo duc, 
et avec Guillerme et Gofire guardoient LaYnsule, dont 
li pueple qui la habitoit chascun jor estoient desrobez, 
et non pooient aler à véoir lor labor, liquel lor estoient 
espessement tailliez; etautresi l'un aguaitoient l'autre, 
et se aucun en estoit pris lui estoit levé lo cheval et 
l'arme et estoit mandé à sa gent, quar autresi estoient 
autres chevaliers de lo conte Rogier, liquel gardoient 
Trajette. 

« 

Cap. XXIIII. En une nuit tuit cens qui alloient 
séquitant lo duc se assemblèrent en l'Ynsule abscon- 
sèment, et lo matin o grant multitude de vilain se 
départirent par les chams de Âquin ; mes ceux qui gar- 
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doient lo pas ^ lor recollirent la proie , et en Tain lor 
faisoient aler cerchant la proie. Et li chevalier de lo 
prince s'assemblèrent ensemble, et vont contre Guil- 
lerme Rindelle et lo persécutèrent; et li chevalier de 
lo duc, liquel estoient persécutez, atendirent ceux de 
lo prince qui les persécutoient. Mes loflume de Melfe 
départi l'un de l'autre; et quant furent passé li che- 
valier del duc y il distrent à ceuz de lo conte qu'il 
passent avant. Et cil de lo prince o aspre répréhension 
lor promètent de chacier les fors de lor terre. Et en 
disant ces paroles lo jor s'en ala et se fist nuit, et Pan- 
dulfe s'entorne à la Ysule , et Adénolfe et Guillerme 
puiz qu'il sentirent qu'il s'en estoient alez passècent lo 
ilume. Et Pandulfe avec ses compaingnons tornèrent 
une foiz à eaux, et alore ordenèrent la bataille et 
comencèrent à combattre , et fèrent li cheval des espé- 
rons et drecèrent li haste pour férir. Et que fait be- 
soingne de plus dire ? Pandulfe fu pris de son frère , 
et de li sien moult en furent mort et moult en furent 
mis en prison , et alcun en sont nafré. Et de l'autre 
part vint Guillerme Pontarcefrede o li pédon en aide, 
et se mist en mége à recovrer la bataille perdue , et 
délivra li prison , constreinst cil qui avoient vainchu 
à conAattre. Adont li chevalier pristrent cuer, et ceuz 
qui estoient prison pristrent ceux qui les menoient 
en prison. Et Pandulfe fu délivré, et cornent dient 
alcun, se il avoit volut auroit pris Adéniilfe son frère. 
Et pom^ ce qu'il estoit jà nuit, tant li veinceor quant 
cil qui estoient vainchut tornèrent chascun en son 
lieu. Et lo matin Pandulfe et Guillerme cerchèrent lo 
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champ et levèrent les chozes de li anemis; de li prison 
•XXX. en sont prison, o .xxx. escut et lxx. chevaux : 
ceste damage avoît receu lo prince en ceste bataille. 

Gap. XXY. Et puiz que lo duc avoit chaciez touz 
ses anëmis de Calabre et la tenolt en paiz , s'en ala en 
Puille à persécuter Baialarde^ et Garilgione marit de 
la soror. Car en tant coment lo duc avoit este occupé 
en Calabre , cestui Baialarde avec Garilgione et Guil- 
lerme avoîent afflit les cités de lo duc, o moult de 
proies et de desrobations , et Paialarde estoit entre la 
roche de Sainte-Agathe en Puille, laquel roche non 
se puet combattre, et aloit proiant tout lo païz entor^ 
et Glaile estoit et governoit li chastel d'entor. Et li duc 
qui par lonc temps non avoit veues ses cités moult les 
aloit cerchant , et en la fin s'en ala à Bar, et de là 
manda son neveu Robert, qu'il moult amoit, o tout sa 
chevalerie pour prendre Baialarde, et manda à Rogier 
son filz qu'il doie aler contre Garilgione. Et il clama 
li sien fidel pour prendre Salerne, et appareilla divers 
trebuc [toutes (voiez) ceste ordination non fu persé- 
qutée , quar li autor non lo met ] , et de pédons et de 
chevaliers assembla sanz nombre et de navie. 

Cap. XXVI. Pour marier ses filles en cellui temps 
moult mandoient à lui, et moult de grans homes desir- 
roient de eaux conjondre avec lui; quar coment se dira 
de puiz, aucuns avoient grant paour pour la soe grande 
victoire, et aucuns qui espéroient qu'il deust moult 
plus acquester, et alcun créoient par lui estre fait riche. 
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dont cerchoient Fonor de ses filiez , et voloient estre 
conjont à son amistié. Et cornent se fust cose que lo 
impiére de Costentinoble fust priyé de rhonor de 
toute Puille et de toute Calabre par la vertu de cestui 
duc Robert et de li frère ^ lo impéraor, par lo conseill 
de ceaux de sa cité, à ce qu'il non fust chacié de l'onor 
del empire , requist la fille del duc pour moillier a son 
fiU; et dui foiz lo dilc lo contredist. Et respondi que 
lo cuer non lui soiiffêrroit que sa fille fîist tant loing 
de lui , et toutes voies se alégroit de la requeste que 
lui faisoit li empéreres. '—- Mes gaboit li messagiers par 
maliciosez allégations , et li message de l'empéreor lui 
prometoient de doter la pucelle^ et li prometoienti que 
li empéreour li feroit tribut chascuti an. Et li duc 
sagement cela la soe volenté à ce que venist à plus 
grant domp et promission ; et li message se partirent 
corrociez. Mes plus corrocié fu li empéreor, qtiar 
créoit li empéreor que pour ce ne volist faire paren- 
tèce auvec lui lo duc , car pensoit de lever lui l'etn- 
piére et estre il impéreor. Et toutes (voies) lui manda 
autre légat o granz présens et moult de coses lui pro- 
metoit; et en la fin lo duc séréne se enclina à la proière 
de lo empéreor, et dona sa fille à lo fiU de Fempéreor, 
et fu exaltée de dote roial et de grant honor. Et ensi 
li empéreor, liquel devoit recevoir tribut de tout lo 
monde^ rendi tribut k cestui duc. Car li impéreor lui 
mandoit par ses messages mille et dui cent de livre de 
or avec preciosissime pailles de or et autres domps. 

Cap. XXVII. Et puiz quant Henri „ roy de li Tho- 
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deschi^ purs oï tant de prospérité et triomphe qui 
maiz non furent oï^ de lo duc désideroit d'estre son 
ami. Et lui manda «ij. de li maistre conseilliers siens; 
c'est lo évesque de Verseill, loquel se clamoit Grégoire^ 
et son cancellier royal et conte ^ loquel se clamoit 
Hérénarde^ liquel lui deissent la syncère volenté que 
a voit envers de lui. Et la terre laquelle par sa vertu 
et par la grâce de Dieu avoit vamchut^ lui prioit qu'il 
deust recevoir par don royaU Et.ehsi vouloit li em- 
péreor que l'onor royal accressisse k lui , et f ust plus 
sécur de la corone soe. Et lo duc rechut li messagiet* 
honorablement et les fist servir diligentement; et que 
non vouloit la poesté terrienne mètre sur la poesté de 
Dieu et de li apostole^ lo duc par grant sapience 
respondi énsi : (c Je ai traite ceste terres de la puissance 
de li Grex o grant effusion de sanc et grant nécessité 
et poureté de famé et misère ; la moleste de li Normant 
moult de foiz m'a cerchié de persécuter; et comprendre 
la superbe de li Sarrazin , famé et moult tribulation 
sousténi delà de la mer; et à ce que je avisse l'aide de 
Dieu^ et que proisseut Dieu pour moy mon sire saint 
Pierre et misire saint Paul , à qui tuit li règne del 
monde sont subjecte , je me vouloie sousmettre à lor 
vicare lo pape avec toute la terre que je avoie conquize, 
et autres! la vouloie recevoir par lo main de lo pape , 
à ce que par la puissance* de Dieu me pçusse garder de 
la malice de li Sarrazin et vainchre la superbe de U 
estrange. Car nouz savons que par rayson de antiquité 
jusque à lo nostre temps ^ la superbe de li Grex sei- 
gnorioit Puille et Calabre^ et toute Sycile e&toit ordc^ 
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et brute de l'error de li Sarrazin : et maintenant Dieu 
tout puissant m'a glorifié en ceste victoire et a subjeeté 
la terre, laquelle estoit prémute par crudèlè puissance, 
et m'ont fait maior que nul de ma gent; et pour ce me 
covient estre subject à Dieu pour la grâce que je Fai 
Tainchue , et de lui recognoiz-je la terre laquelle Touz 
dites que vôuz me voulez donner. Mes pour ce que la 
main de monseignor lo roy est droite et large , donne 
moy de lo sien sur cellui peu que je ai et possède , et 
je lui serai subject , toutes voiez sempre salvant la fidé-^ 
lité de l'Églize ». Et li message de l'empéreor se noter- 
veillèrent de tant de sapience , et virent la ricfaesce et 
la grant puissance , et cerchèrent les chastea'ux et le& 
cités et lo mobile. Et puiz distrent-: ce Cestui est li plus 
grant seignor del monde » . Et lo duc les enrichi de ses 
domps sans profit de lo message de lor seignor, et tor- 
nèrent en lor contrée alégrement. 

Cap. XXYIII. En cellui temps meismez li message 
qui venoient de lo prince pour avoir paiz avec lo duc, 
encontrèrent li message de lo due, liquel venoient 
pour celle meisme occasion. Ceaux del duc cerchoient 
de adolcir la perversité de lo prince, requéroient que 
lo duc et lo prince eussent bone volenté ensemble. Et 
en ceste manière la pétition de l'une part et de l'autre 
estoit juste. Quar ce que cerchoient^ l'un et l'autre de- 
sirroient de avoir. Li mess^gier escrivèrent les cove- 
nances de l'un et de l'autre, et furent présentées à li 
seignor; et furent loées et affermées et fortifiées par 
sacrement de lor fidélité.^ 
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Cap. XXVIIII. Puiz que ceste contention del duc et 
del prince fu passée par la grâce de Dieu, orent vic- 
toire ambedui de lor anemis, et quant il furent ensi 
covenut en amistié, il menèrent derrière euz, et la 
fu présent abbé Désidère, liquel sempre estoit prin- 
cipe de paiz de ces dui , lessèrent à aler par les liez sans 
rayson et par les choses de loj, et laissèrent la coin- 
paingnie de li amis non potens, et jurèrent de l'un trai- 
tier la utilité de l'autre , et estre en damage de touz lor 
anemis. Et lo prince dist de soi meismes^ se ofiri de sot 
meisme estre en aide à lo duc de prendre Salerne. Et 
li duc dist qu'il lui Touloit donnar aide à lo prince de 
chevalier et de navie pour prendre Naples» Et ren- 
dirent l'un k l'autre la. terre, laquelle avoient tolue 
l'un à l'autre. Et li légat en ceste amistié cerchèrent à 
chascun li accressement de lor honor et de lor com- 
paingnie, et proposent ensemble de estre contrée tout 
home. Mes il me pert que li message de lo roy d'Ale- 
maingne fu occasion en part que lo duc fist paiz à lo 
prince Richart. 

Cap. XXX. Et en cellui temps, ces .ij* pères et seî- 
gnors sagement esteintent la flame entre il et Robert 
Lanticille, neveu de lo grant duc Robert, et grandis- 
sime fatiga pour désidère de acquester ten:e , laquelle 
par la grâce de Dieu come sécutoit ot victoire , et as- 
sailli la marche de Théthin [ laquelle se clame main- 
tenant la marche d'Âncône], et de ceste marche estoit 
seignor le conte Transmunde. Et par moult lonc 
temps en avoient esté seignor ses ancessors. Il fu 
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assailli de cestui Robert ^ et en petit t)e tem(>s en fu 
acpiestée une part f laquelle distribui » ei donna à son 
frère T^scone et à ses chevaliers , et Fautrè part coin- 
manda que fust eonquestée. Et lo conte Transmonde 
se efforsa de recpvrer la terre qu'il atoit ^rdue et de 
tenir celle qui lui estoit remese. Et o tout U sien che- 
Talier alèrent cerchânt les chasteaux^ et s'en vint en- 
contrant avec moult petit de chevaliers de Robert; 
loquel chaï de lo cheval ^ et fu pris et fu mené a Ro- 
bert. Et li triste chevalier de Transmunde^ quant il 
le virent à terre > non lui corurent à aidier^ mes tor- 
nèrent li cheval à fouir. Et quant Robert lo tint em 
prison y il pensa de combien d'argent se porroit racha- 
ter dé prison^ si lui demanda .x. mille besant. Et lui^ 
pour recovrer sa richesce et là richesce de li saint ^ se 
fist poure^ et à la fin paia. Et encoire fist jpiz^ quar 
faussement prist lo trésor de saint Jehan-Baptiste; et 
li vaissel de lo autel et li ornement de l'églize sont 
donnez pour sa délibération. Mes por caste malice qu'il 
fist soi poure plus se fist de mal , quar Robert lui de- 
manda puiz la terre qui lui estoit remese. Et Trans- 
munde alléga que non lui pooit donner, quar elle 
estoit de la moillier, et li parent de la moillier la 
tienent en lo poesté» Et pour ceste chose rechut Transr 
munde divers tormens sur la personne soe, et tôt pour 
la décecion qu'il fist à l'églize de misire saint Jehan^- 
Baptiste. 

Cap. XXXI. Et quant Robert vît que Transmunde 
non vouloit donner la terre por sa délivrance, cercha 
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de acquester par Tertut, et ordena [sur la roche] lo 
siège sur la forte tor de Ortonne , et là fist castel et fic- 
cha li paveillon. Et la moillier de Transmunde et li 
autre parent ^ c'est un autre Transmunde qui lui estoit 
consobrin fil de lo frère carnal de lo père > et un autre 
autresi qui se clamoit Transmunde avec Bérarde fil de 
Âdain et avec Bemart^ et espéroient de vainchre en 
champ cil qui estoient dedens les cha^teaux , et toute 
la contrée vont cercant jusque à Rayane. Et non 
lessent chevalier, ne évesque , ne abbé , et promète 
lor les chozes de li Normant, et li légier cheval, et li 
optime arme afferment que seront tost lor. Et cest 
vain et fol desîrrier fist venir la gent tost à la vaine 
proie et gloire qu'il se créoient avoir de li Normant. 
Et puis que furent assemblez se trovèrent .x. mille. 
Et Robert, quant il sot lo avènement de ceste gent, 
se feins t de fouir, et recoUi li paveillon et ardi lo chas- 
tel. Et li mol chevalier séqutoient ceste gent, et se con- 
fidoient qu'il fugissent, coroient alégrement par lo 
pré , et finalement vindrent à un pas où estoient ab^ 
scons .ij. cent chevaliers de Robert, et lui o troiz 
cens atendoit emmi lo champ la bataille. Et adont 
avoit Robert .v.c. chevaliers, comment se fust chose 
que premérement non avoit de li sien propre que 
.Ixxx., quar li plus en rechut de son oncle quant il le 
manda contre Baialalrde, secont qu'est dit. Etpuiz à 
lo issir de la silve, avoient passée la poste si s'apro- 
cèrent toute la multitude, et Robert vint vers eaux. 
Et les chevaliers qui estoient repost les sécutèrent der- 
rière. Et li chevalier qui non estoient hardit, non sa- 
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voient où se peussent tourner pour fouyr, quar non 
avoient lieu où peussent échapper; et li Normant vain- 
ceor reteinrent lor main pour non traire sanc , ne en- 
coire non prenoient li foible armes mes li meillor. Li 
fin de Bemarde , avec lo neveu de Transmunde , furent 
pris. Lo évesque de Gamérin^ avec moult d'autres, fu 
retenut. Jehan évesque de Pêne (Fermo?), mes que 
estoit saint et révérende personne^ estoit prison, mes fu 
laissié aler. De li autre covient que disons^ senon ceux 
qui escampèrent pour la pitié de Robert et qu'il leissa 
aler; et gaingnèrent quatre mille chevaux; et de autre 
beste et de autre masserie non est besoingne de dire. 
Et Robert, o .ij. prospère victoire, s'entorna en sa 
terre o honor de lui et da li sien chevaliers. 

Cap. XXXIL Et lo conte Transmunde, quant il vit 
que la volenté de Dieu li estoit contraire, paia à Ro- 
bert tant de deniers comment il pot assembler, délivra 
lui la terre, et en rechut alcune part de la main de 
Robert, et fu fait son chevalier, "et ensi fu délivré de 
prison. Et li autre Transmunde fiU de Bernarde et lo 
neveu partirent li chastel et furent ses chevaliers de 
Robert, mes Robert ot sa part de li chastel. 

Cap. XXXIIL Et Jordain, lo filz de lo prince Ri- 
chart^ qui lion faisoit son comandement, fu maledit 
de son père. Mes il fu repris de la gent soe, et pource 
requis t d'estre bénédit; et li prince lui otroia sa bé- 
nédiction, toutes (voies) s'il faisoit sa volonté, et 
toutez foiz soit à lo jugement de lo duc Robert , et 
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examinasi la brigue laquelle estoit entre eauxé Et 
désirroit lo duc de lo fiU retomer à-lo grâce de la 
père, et conseilla que lo fiU rende à père Nocère de li 
chrestien , laquelle lo prince désirroit d'avoir, et que 
lo père doie concédir à lo fill la conté de M arse, Âmi- 
teme derrière soi, et Balvenise, et ensi fu fait. Et 
Jordain o .Ixxx. chevaliers sien et o Berarde, et troiz 
filz de lo conte Odorize, entra en la terre de Marse, 
et destruist lo conte Berarde ;en prenant proie. Et 
Berarde estoit grandement encelan o sa gent et disoit 
qu'il non vouloit combatre contre nul chevalier de lo 
prince. Et puiz pour Jxxx. home de Jordain estoit ab- 
scons. Et par la famé de cestfait, li conte qui lui estoient 
voisin mandèrent tribut pour avoir la grâce de Jor- 
dain. Et Berart, fill del conte Berart, à cui pétition 
Jordain estoit alez à la terre de Marsi , laissa la com^ 
paingnie de Jordain , absconsément fouy paria moni- 
tion de lo père , et toutes voiez jura par sacrement et 
fu fait chevalier de Jordain, non se curoit de son 
fouir, et estoit ferme, et aloient li Normant solacent 
par la planor. Et Jordain avec lo fil estoient souz clef. 
Et vezci coment li pape Lyon voloit combatre contre 
li Normant, et les voloit chacier, quar diz mille de 
ceus homes devant diz furent vaincus de .v. cent Nor- 
mant, et lo pueple de quatre conté sont constraint de 
donner tribut à li chevalier Normant. 

Cap. XXXIIII, Or veut li Père nostre, cestui moine 
qui ceste ystoire compila, dire alcune chose de ceuz 
qui non sont Normant, ne de rien ne toche à li Nor- 
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mant. Un grand home, qui se clamoit Attone^ avoit 
âj. ûhf de liquel .ij. mist lo major en prison^ le me- 
nor de lui Ibquel devoit govemer comment son fill , 
«t lo mist en prison à ce qu'il non demandast la part 
de son père. Et lo major se clamoit Attone coma son 
père et lo menor se clamoit-il Transmunde; et tant 
lo tint en prison jusque que par le comandement de 
lo impéreor lo délivra. Et li menor estoit plus sage 
que lo major; et estoit^lus large et graciôuz à donner^ 
et plus Taillant en fait d'armes. Et en ceste manière 
passa lo frère par sa sapience et apetichoit la puissance 
de son frère pour sa largeté ; et puiz petit de temps après 
fu mort par la malice de lo frère carnel^ ensi cornent se 
dit. Et quant fu mort Attone, lo sien frère la (fille ou 
la femme?) de Attone donna pour moillier a un vilain 
vittupérousement, et là dame fu tost délivré de cellui 
marit quâr tost fu mort. Et à lo ultime fist occirre ceste 
dame et ses en&ns petiz , ensi corne il avoit fait morir 
lo marit. Et prist les chevaliers liquel gardoient la 
dame et les fist morir de diverses pênes. Et pour ce 
que li frère non lui donnèrent lo cfaastel, les fist noier 
en mer une pierre à lo col. Et en la fin cestui Trans- 
munde vint à grant poureté et morut malvaisement. 

Cap. XXXV. Et pour séquter la malvaistie de alcun 
autre, si dirons de lo conte de Marse, lequel se clamoit 
Bérarde, leva à ses frère la part lor de lo héritage de 
lor père , et leva les chasteaux à ceaux qui les avoîent 
en sa conté, et les chasa de lor terre et de lor nation. 
Et li autre frère charnel, liquel se clamoit lo évesque 
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Pandulfe^ afflize en ceste manière. Premèrement lo 
commensa à avier apertement et faisoit s^es chozes se- 
cont que lo évesque Youloit. Il menjoientà une table 
et dormoient ; la moillier lui seoit as piez continuel- 
ment ^ et li fil lui estoit comihent escuier. Et il non 
disoit qu'il (fût) frère de lo évesque mes son servicial. Et 
lo évesque o pur et simple ouer un des filz fist clerc, et 
lui aprenoit com fill des chozes de Tyglize. Et à l'autre 
filz donnoit armes et chevaux et toutes les choses qui 
lui estoient neccessaires. Et en la fin lo dit Bérart vomi 
et geta lo venin, par lo boche, qu'il avoit en lo cors. Et 
quant lo frère estoit en un chastel qui se clamoit Au- 
ritine, liquel avoit lessié lo père à lui %. governer, li 
conte ala audit chastel, avec ses chevaliers vint, et 
non lui fti tenut ne contredit d'entrer, quar lui mos- 
troit amor . Et puiz quant il fu dedens il prist lo évesque 
son frère, et prist lo chastel, et chaça li servicial de 
son frère, et i mist ses gardes, et tant tint en prison 
l'évesque jusque à tant qu'il renoncia à lo héritage de 
son père, et tout lo donna à Bernart. Et après lo per- 
sécuta en les choses églize; et puiz fist sa fille nonnain; 
et la fist abbaesse, et leva par force à lo évesque la 
décime et la rayson que devoit estre de l'évesque se- 
cont rayson. Et encoire fist piz. Quar par force mist 

main en ' et maltraita le qu'il avoit 

la clef de lar ce absconse 

lui tr et ala pour aucuns ge 

ce que cea contredisoient, ardi 

' Lacunes par le mauvais état du manuscrit. 
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lo chastdi et les homes, liquel estoient .ij.c.xl. Et .ij. 
parent de Cfs gentilz homes y liquel estoient de Cam- 
pagne ^ estoient yenut en lor aide , liquel quar pooient 
fouir lo feu ^ Bemart lor donna ségurance et lor fida 
qu'il Tenissent à lui ; liquel quant vindrent parler à 
lui amicablement^ et subitement lor fist taillier la teste 
devant lui ; dont maintenant rechoiyent li sien fiU le 
mal qu'il faisoit à ses prochains et en ses fils. Et 
pource que cest home non gardoit foi à li parent siens, 
ne ne timoit Dieu , fu donné la victoire à li Normant. 

Ci sefinist li septisme li{^re^ 

Et comment li <:apitule de li .viij. 
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Cap. I. De la présignation de Gimoalde archeyesque, et 
de Joconde, et de un vilain. 

Cap. II. Cornent Gisolfe perséqutoit cil de Amalfe, et quel 
pêne lor donnoit. 

Cap. III. Cornent occist .ij. fil de Maure. — Cornent des- 
truist cil de Pise et cil de Janue. 

Cap. lin. Cornent persécuta li Néapolitain , li Sorrentin 
ei li Gaytien. 

Cap. V. Cornent Gisolfe prist li castel de li Amalfetain , et 
cornent li Patricie fu mort. 

Cap. YI. Cornent li Amalfetain voloient la cité sousmetre 
à lo pape Grégoire. 

Cap. yjl, Conlent li Amalfetain douèrent à li duc la 
terre , dont Gisolfe plus TafiSixe. 

Cap. Vin. Coment Léo moine prononcia chose false. 

Cap. Vnn. Coment lo duc demanda paiz de Gysolfe. 

Cap. X. Coment ceaux qui estoient dampnés à prison 
pristrent la roche et puiz la donnèrent à lo prince Gisolfe. 

Cap. XI. Quant furent et qui le fillz de Gaymère et frère 
Gisolfe. 

Cap. XU. Coment lo pape et la moillier de lo duc lo 
amonestèrent de faire la paiz. 

Cap. Xni. Cornent lo duc mist lo ^iége sur Saleme. 

i5 
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Cap. XIIII. Cornent Richart prist li chastel de Gisolfe et 
fist un autre chastel, et lo duc encoire lui cercha pais. — 
Cornent Gisolfe leva à cil de Salerne la tierce part de la vi- 
talle. — Cornent li archevesque souvint à li poure de la 
cité. 

Cap. XV. Cornent Gisolfe desrompoit toutes maisons, et 
non solement des choses de vivre mes la leingne en en- 
portoit. 

Cap. XVI. Cornent cil de Salerne menjoient la char non 
munde , et Gisolfe vendoit les chozes de vivre. 

Cap. XVII. Cornent li chien portoient le paîn à son sei- 
gnor. 

Cap. XVin. Cornent il occist Gratien. 

Cap. XVIIII. Cornent lo duc et Richart furent proiez de 
lo pape pour aler en Champaingne. 

Cap. XX. Cornent lo abbé Robert despoilla son mostier, 
et comment lo duc et lo prince retornèrent à Salerne. 

Cap. XXI. Cornent la cité fu prinse, et Gysolfe fouy à k 
roche. 

Cap. XXII. Cornent lo prince Richart o Tajutoire de lo 
duc asségèrent la cité de Naples , et qu'en fu fait. 

Cap. XXIII. Cornent à Gisolfe et à sa gent failli la vi- 
tualle , et cercha à la moillier del duc sa suer. 

CÂp. XXmi. Cornent Gisolfe vouloit parler à duc Robert. 

Cap. XXV. Cornent Gisolfe donna soi et li sien et la 
roche à lo duc. 

Cap. XXVI. Cornent lo duc demanda à Gisolfe la dent 
de saint Mathie et cil lui donna. 

Cap. XXVII. Cornent lo duc délivra de mander Gisolfe 
à Palerme et rechut lo sacrement, et lo laissa, et ses frères 
laissèrent la terre et alèrent au prince Richart. 
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Cap. XXVin. Cornent Gisolfe vint à lo pape. 

' Cap. XXVIin. Cornent lo duc et lo prince parlèrent en- 
semble, et lo duc lui donna ajutoire, et mist lo siëge sur la 
cité de Bonivent. 

Cap. XXX. Copient Jordain et Raynolfe furent fait che- 
valiers de lo pape. 

Cap. XXXI. Cornent Baialarde ot la grâce de lo duc Ro- 
bert , et Azo Marchio prist pour moillier la fille Baialarde. 

Cap. XXXII. Cornent fu mort Ricchart. — Coment lo 
duc et lo prince fireht graut bénifice à lo monastier de saint 
Bénédit. 

Ci fenissent li Capitule del .vij, Lii^re, 
Et commence ,viij, Lii^re. 
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Cap. I. lPuiz par ordène de lo ystoire devons dire 
la prise de la cité de Salerne, dont fu cestui moine^ et 
de la destruction de la seignorie de li Longobart. Veust 
cestui moine raconter alcune avision et prophétie qui 

• • ■ 

en avindrent avant,] Car li révérentissime archevesque 
de Salerne, qui se clamoit Grimalde,- estant en parle- 
ment avec li clerc , moult de foiz puiz moult de pa- 
roles disoit souspirant à haute voiz : Guay à Salerne! 
gay à Salerne ! Et lui fu demandé pourquoi il disoit 
ceste parole ensi espesse et subitement. Et il responoit 
que non par sa volenté mes par la volonté de Dieu lo 
disoit, et non pooit faire autre* que aucune foiz non 
lui vénist ceste parole en boche. Et un religiouz moine, 
loquel se clamoit Jocunde, loquel pour estreen con- 
templation se mist en carcère, et adont puis comensa à 
avoir lo esperit de prophécie, et cil de la cité par moult 
expérience de que puiz avenoit. Adont lui fu demandé 
de cil de la cité que devoit entrevenir. Et cellui res- 
pondi : En la seignorie de lo filz de Guaymarie, prince 
de Salerne, sera finie la seignorie de li Longobart, et 
sera concédue a un optime home de autre gent pour 
loquel la cité sera exaltée. Et .i. autre bon séculer estant 
en son lit et pensant de la malvaistié de Gisolfe; et lui 
apparut Guay mère père de Gisolfe en sompne, et lui 
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dist : La crudélité qui mais non fu oïe de lo malvaisis- 
sime mon fill GisoIfe,^quar a levé le lor à cil de Ja cité, 
et lor leva lo membre , tm'bé le corage de cil de la 
cité; atendez un poi, quar sa puissance non s'estendra 
jusque à li .xl. ans; et ensi fu fait. 

Cap. II. Et à lo férocîssime prince de Salerne Gi- 
solfe, et à l'iniquité soe continuelment cressoit et fai- 
soit piz. Et la rage insaciable de loquel paroit que 
passast la crudélité de Néron et de Maximien. Et met 
en la misère gent de sa cité, la ire soe sans remmède 
s'estoit étendue , liquel alcun en avoit exaspéré tailla 
li membre, alcun desroboit, et commensa a estendre 
la soe malvaistié à ses voizin, à cil de Malfe. Et tbutes 
voiez avoit juré de donner lor ajutoire de troiz cent 
homes à cil de Amalfe contre lor anemis. Et puiz par 
diverse^. manière le corchoit de destruire, quar les fai-^ 
soit agaitier par larrons de mer, et ne les leissoit navi^ 
guier par mer, et ensi lor tolloit lor gaaing. Et par terre 
ordena pédons intre liquel aucune folzaloit li prince, 
et non les lessoit issir forS à lor vingnez ne à lor jar- 
dins, et restreingnoit li infortuné citadin en la cité, 
et li vilain à li village. Et avieingncf que soient ensi 
atornoiéz cil de, la cité de lor anemis, toutes voiez se 
soustenoient de lor marcheandise.solement. Et alcune 
foiz se metoient en aventure et aloient par mer à ce 
que par lor marcheandize peussent eschaper lor vies; 
et alcune foiz estoient pris et lor gaaing perdoiçnt, et 
miex lor fust qu'il fussent noiéz en lo mer. Qu'il estoient 
prison soufFroient diverses pênes ; quant il estoient en 
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prison estoient batut et avoient fain et soif. Et puiz 
reccToient une crudélité qui mak non fu oïe. Et nulle 
crudélité non fu pareill a ceste^ quar chascun jor lor 
erent taillié un membre jusque à tant que ou il mo- 
roient ensi crudélement. ou il se racbatoient de moult 
grant pris. Puiz lui estoient levez alcun membre, al- 
cune foiz lo mege> c'est un oill, ou une main, ou un 
pié; et se aucun non se pooit rachater,. lui.chasoient 
les àj. oillzy et lui tailloient les mains et les piez. Et 
alcun moroient en prison por la puor et autre tribu-- 
lation y quar en un estroit lieu aucune foiz en tenoit 
•xl. ens^nble; et ceus qui moroient, pour ce que non 
se savist, les faisoit sosterrer la huit, de li servicial 
sien. Et ceus qui se moroient par lo torment, disoient 
qu'il estoient mort de lor propre mort. Et eti qua^ 
resme tant' tailla de mains et de piez , et tailla tant de 
génital et trahi de oillz, car sans nulle autre viande 
lui fu donné à lui, et à quatre de ses, char à mander 
habundante , mes pour sa gole non se pDoit saouler. 
Et pource qu'il estoit contraire à toute la vertut de 
Dieu , celui jor que saint Pierre par l'angèle fu délivré 
de la prison, quant il estoit à cène fit taillier les piez 
à .xij . homes de Amalfe en la présence soe. Et non est 
mervpille s'il no pot honorer saint Pierre apostolo de 
Crist, car lo joedi saint, quant Crist cenoit avec ses 
apostoles, en loquel li home se confessent, il non 
failloit secont sa costumence de affligir et destruire li 
misère. 

, Gap. III. Or dit ensi l'ystoire que entre li torment 
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que faisoit Gysolfe à cil de Malfe^ et il Gisolfe non soi 
recordant de humanité^ ne de la miséricorde de Dieu ^ 
fist une grant malvaistié et péchié; quar un noble 
home de Malfe^ loquel se clamoit Maurus^ habitoit ad 
Amalfe ; liquel Dieu tout puissant lo avoit fait ricche 
et lui aToit donné «yi. filz^ de liquel lo plus grant se 
clamoil: Panthelo. £t non se melloit en la perversité 
de sa gent, mes toute jor estoit devant Dieu^ et estant: 
en Saleme fist moult de consolation^ et donnoit solde 
à ceus qui alloient au saint sépulcre en Jhérusalem> 
où lo vérace Jshu^Grist avoitesté; ceauz recevoit en sa. 
maison et Iof donoit lor toutes les coses nécessaires > 
et lor aidoit à complir lor véage liquel avoient acom* 
mencié à faire ; et^voit £siit cert hospital en Anthioœ 
et en Jérusalem^ o la hélémosme de sa ricchesce les 
soustenoit* Dont la renomée de cest home corroit quasi 
par tout^ lo monde en étoit plein, si que non solement 
ceaus qui lo conoissoient, mes cil qui non lo co« 
gnoissoient parloient de sa bonté. £t come est dit de^ 
sus, quant Gisolfe ala à lo empéreor de Gostentinobloi, 
il et toute sa gent à les despens de Pantaléon estoient 
en sa maison, et estoit son conseillier. Et quant il 
estoient en sa maison il pensoit comment il porroit 
avoir la richesce de cestui Panthéléon^ Et puiz toma à 
Salerne , et se feingnoit de avoir Tamistié de Maure lo 
père et de Panthaléon et de sez frères, et pour lo ser*- 
vice que avoit receut lui prometoit de rendre lui la 
mérite, et en recevoient présent, et lor t«mandoit 
paroles de amistié, et lor prometoit -service*. Ea 
cest temps, endémentre que Gisolfe perséqutoit cil de 
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Amalfe, tant li amis que li anemis de Amalfe en la feste 
de la consécration de saint Bénédit, entre diverses 
compaingnies de divers pueples qui là vindrent, qnar 
il i vint lo prince , et i vint Maure , et devant lo pape 
vindrent à dire lo occasion de lo odie entre lo prince 
et cil de Malfe^ et qu'il pape deust chacier l'odie et 
mètre la paiz. Et par conmandement de lo pape^ Gi- 
solfe promist à Maure que se en ceste brigue aucun de 
ses filz chaïst^ que sain et salve lo lessast aller sanz 
nulle reanchon de monoie. Et puiz après ceste consé- 
cration Maure fu fait moine , et lo prince torna à Sa- 
lerne. Et en petit de temps après ^ en une bataille en 
mer^ l'un de li fiU de Mau'lre fu occi$ , lequel se cla- 
nioit Jehan. Et depuiz li autre filz^ loquel se clamoit 
Maure corne lo père^ fu pris. Et en prime Gisolfe lo 
traita honorablement , et lui prometôit sécurité ^ et lo 
faisoit mengier avec lui , et. souvent l'envitoit à jouer 
as tables auvec lui. Et puiz comensa à penser coment 
il lui poproit lever lo sien. Et par grant covoitize la 
fist lever de table et lo fist mètre en prison en sa cham- 
bre; et puiz lo fist mètre en obscur lieu, souz la roche 
de la terre, et lo fist constreindre de divers fer, et la fi&t 
tormenter de une mercière. Mes pensant la ricchesce de 
Pantaléon et de lo frère, et vouloit que de celle riehesce 
fust délivré, et lor demandoit .xxx. mille besant; et 
li frère en vouloient paier .x. mille, .quar non avoient 
plus. Et finalment Agnès impérafcrix se mist en mège, 
quar estoit famé cristianissime et dévotissime, et me-* 
toit sa cure en les prisons, et enconforter li poure et 
appareillier Féglize. Dont vint à Salerne et se geta a 
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li piez de lo prince, et prometoit de paier cent livres 
de or et faire soi taillier le doigt, et solement délivras t 
cestui Maure. Et autresi pour lui délivrer estoit venut 
tout lo collège de Saint-Bénédit pour proier pour lui. 
L'empératrix fu desprizié de lo prince, et sa proière 
fu vacante devant la face de lo tyrant. Mes cestui , lo- 
quel non timoit lo jugement de Dieu ne la vergoingne 
humane, premèrement lui fiist chacier Toill droit, et 
puiz chascun jor lui faisoit taillier .i. doit de la main 
et de li pié , et lo faisoit meugier poi , et o torment 
faisoit débile lo home juste. Et en lo temps de yver 
cellui cors faisoit baingner en aiguë mesleslé avec 
glace, et après tôt cest martyre fist Maure noier en 
mer et s'en ala à Jshu-Crist. 

• • 

Cap. un. Et en cellui meismes temps avoit com^ 
mencié Gisolfe de faire empédiment à ceuz qui es- 
toient entor Saleme. Et à toute gent qui alloient par 
mer faisoit comme à cil de Âmalfe. Et subitement li 
Pisain, liquel naviguoiènt par -mer, pour tempeste de 
mer clamèrent ^aint Mathie de Saleme à lor aide. Et 
pour la mérite de li saint Mathie lo parut qu'il furent 
délivré : quar subitement puiz la prière fu abbaissié 
la tempeste. Et li Pisain avoient paor de la malice de 
lo prince G isolfe ; il mandèrent avant message , loquel 
dixist à lo prince de* Salerne cometit avoient eu tem- 
peste, et comment il avoient esté délivré par la mérite 
de saint Mathie de Salerne. Et li prioient qu'il lor 
donast sécurité de venir au port de Salerne pour vi- 
siter lo cors de saint Mathie qui estoit à Salerne. Et lo 
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prince concédi lor pétition , et por la malice qu^il avoit 
en cuer lor promist libéralité et adjutoire. Et li Pisain 
pour ceste sécurité vindrent au port de Saleme^ et 
tssirent de la nef et o piez deschauz allèrent à l'églize 
Saint-Mathie 9 et à l'autel là où estoit lo santissime 
cors sien donnèrent un paille et firent belle lumière ^ 
et toute l'églize aornèrent y puiz retomèrent à lo p<n*t. 
Mes non trovèrent la nef y laquelle avoient lessié; car 
Gisolfe avoit ûiit lever la nef et toute la ricchesce. Et 
encoire fîst piz ^ quar ceste gent afflixe par prison et 
par moult autres tormens. Et petit de li paure en 
laissa aller^ liquel dixissent à lor parent de cil qui es- 
toient en prison qu'il vénissent rachater li prison. Et 
i;iull de li autre non laissa aler^ s'il non paiast grandis^ 
sime poiz de argent. Et vit Gisolfe que son trésor estoit 
plein de richesce de malvaiz acquest, fu moult alègre 
secont lo monde. Et à ce qu'il peust passer la richece 
de lo empéreor^ commanda que li sien larron de mer 
que à nul' home non pardonnassent. Et ces larrons 
cerchèrent la mer et trovèrent une nef de Génevoiz, 
laquelle pristrent et menèrent à lo prince, et lui don- 
nèrent celle cose qu'il désideroit, tant de monoie com- 
ment il voulôit, car lor marchandise non estoit en- 
coire vendue. Mes non pourtant il retint tout et les 
mist en prison , et covint qu'il vendissent lor terres 
et lor maisons et tôuz lor biens pour eaux rachater de 
prison , dont lor fîst similance et piz qu'il n'a voit fait 
à cil de Pise. 

Cap. V. Et pour ceste divei^ aspérité que conti- 
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nuelment accressoit, et pour ce qu'il avoit de mo- 
noie que avoit assemblé , lo corage de Gisolfe estoit 
monté en tant orgueill qu'il ne lui paroit de estreen- 
tre li home mortel mes entre li dieu , et la soe vaine 
gloire il créoit qu'il fust plus grant que la puissance 
de lo empéreor. Et desprisoit li sien proxime et pa- 
rent, et li autre gentil home se eflforchoient de eauz 
humilier souz ses pies. Et en chascune par faisoit hé- 
dîfier et faire forteresces qui non se pooit prendre, et 
turboit li seignor de entor, et.defTendoit la terre soe. 
Et à lo maistre de la chevalerie de là cité de Naple, 
aucune foiz o navie, aucune par congrégation dû lar- 
ron, donnoit conturbation ; à lo duc de Sorrente; et à 
lo ultime prist lo frère , et lo tint jusque à tant que fîi 
prise Saleme et lui et lo subjuga en prison. Et à ceaux 
de Gayte non pardonna, car ceux qui estoient pris li 
nef soe afflisoit par prison et antre pêne. Toutes voie» 
cil de Gayete , par prière de ceux qui estoient chaciez 
defors, sans deniers li leissoient, et les faisoit jurer de 
fidélité. 

Cap. VI. Et puiz après ces choses mist son estude 
pour prendre li cluistel de li Amalfitain, quar il aiina 
chevaliers et pédons et veinchi troiz chasteaux, liquel 
estoient da longe de la mer. Et pour ceste dolor, lo 
patricie de Âmalfe mbrut. Et puiz quant il i fii mort, 
la moillier et lo filz retorna à son père, pour non sous- 
tenir la dolor de Gisolfe lo prince. 

Cap. VII. Et puiz que cil de Amalfe furent privé de 
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lor seignôrie qui avoient esté molestez par lonc temps 
de Gisolfe , pensèrent de trover seigûor à qui il se dé- 
vissent donner^ et de qui il fussent deffendu. Et adont 
donnèrent la cité à lo pape Grégoire pource qu'il lor 
déliyrast lo col de lo joue de Gysolfe. Et lo pape qui 
amoit Gisolfe sur touz les autres seignors , pour ce que 
Gisolfe amoit tant lo pape et lui estoit tant obédient 
que avec nulle seignôrie voloit faire liga ne avoir nulle 
amistié sans la volenté de lo pape^ dont lo pape non 
voust réceper Amalfe. Mes cerchoit.la cité, laquelle 
lui estoit offerte; de sousmetre à Gisolfe, et ensi dist 
a li niessagiers. 

Cap. yUI. Et il non pooit oïr ceste parole. Et quant 
il entendirent/ ]a volenté de lô pape cil de Âmalfe, il 
se retomèrent à lo adjutoire de lo yallantissime duc 
Robert à. loquel donnèrent puissance de venir à -la cité 
de faire une roche. Et quant lo prince lo sot, fu moult 
corrocié, dont ces prisons qu'il avoit de Amalfe à ma- 
nière de beste lor fist taillier la char; et lo duc, corne 
est dit, se fatigoit pour chacier Baialarde et Guil- 
lerme Arenga, non pot sovenir à li Malfîtain. Et 
toutes voiez lor manda il naves en ajutoire et sol- 
doiers, de liquel part en furent pris de lo prince et les 
fist tormenter. Et assembla puiz lo prince tant de gent 
come il pot et prist lo castël plus a près de Malfe et il 
en fist de lo sien propre. 

Cap, VIII {sic). En cellui temps se leva un moine qui 
se clamoit Léo , fauz prophète, quar par les chozes qui 
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aviiidreht puiz se monstra estre fauz prophète et que 
sa prophétie estoit fausse. Et disoit que moult sovent 
lui apparoit la virge Marie et saint Jehan de la part 
sinestre, et saint Pien^e, et saint Paul, et sainte Lu- 
cie, et sainte Cécile, et lui disoient que lo prince de- 
voit avoir victoire; et pource que moult parole lui 
disoient, se estachoit cest moine. Et commanda sainte 
Marie, à sainte Cécile que elle devist aporter un siège 
sur quoi cestui moine se deust soier j et lui coman- 
doit la virge Marie à cestui moine que il deust porter 
lo message à lo prince que o furor deust molester li 
Amalfitain , et o damage les deust perséquter conti- 
nuellement, accressant lor pestilence , car estoit sen- 
tentié et ordené de Dieu; quar par cest torment et par 
la potence soe deust prendre Amalfe. Et puiz devoit 
refréner la hardiesce de li Normant et la malice de 
ceux qui là habitoient. Et lo prince, parce qu'il créoit 
ceste falze prophétie, se efFor choit quant qu'il pooit 
en sa malvaistie. 

Cap. IX. Et lo duc, quant il fust plus puissant et 
plus richesce que Gisolfe, pour ce qu'il lui estoit cain- 
gnat, lui requist paiz pop non estre diffamé de la des- 
truction qui lui devoit venir à Gisolfe. Et lui prioit 
qu'il non devist faire ceste persécution, et lui prome- 
toit que il vouloit faire, tant qu'il auroit, subjecte toute 
la princée de Saleme. Et come ce fust chose que lo 
duc avoit renoncié la seignorie, se humilia et vouloit 
estre son chevalier. Et lo prince plus se levoit en su- 
perbe, et créoit que non fust par amor mes par paor 
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choient en quel manière il lo peussent occirre. Mes 
Guide corut à l'aime el ala contre ses ennemis , et se 
combati fortement^ et alcun en abati de lo cheval. 
Mes un lui vint de costé et lo féri de la lance en lo costé 
et l'occist^ Et ensi de un colp fu mort et esttifa la lu- 
mière de tuit li Longobart. 

Gap. XII. Et lo pape Grégoire^ qui moult estoit 
sage^ quar véoit que la prospérité de Gisolfe pooit 
estre destruite de lo duc Robert, non cessoit de amo- 
nester lo , quant par lettres quant par messages , que 
il deust requerre la paiz avec lo duc Robert et la unité , 
et faire liga avec lui. Et quant lo pape vit que lo prince 
non lo Touloit faire , proia que lo abbé Désidère i deust 
aler et dire lui que contre lo duc Robert non lui fe- 
roit adjutoire se ceste choze non faisoit. Et lui meist à 
veoir la mort et la destruction soe, se o lo duc non 
estoit bien. Et il non lo tolie consentir, mes mane- 
choit par lo sien grant orgoill de destruire lo duc de 
terre. Et la suer avieingne que avoit moult recèu de 
injure .de lui , toutes voiez non failloit de lo amones- 
ter lo qu'il meist ins la crudélité soe et l'arogance, et 
pourveist la çhoze qui pooit entrevenir, et- eust paor 
de lo judicede Dieu. Mes Gisolfe s'en corrosa et dist li 
vergoigne, et la menacha que par la mort de lo marit 
la feroit ester o li vestement noir. Et elle plorant mua 
Vyre de lo marit et enclina à miséricorde-, et lui proia 
qu'il non guardast à la chetiveté de son firère.Et lo 
duc escolta la moillier et lui demanda sa volonté , et 
vouloit savoir qu'elle vouloit faire de ceste choze. Et 
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la dame dis! : (c Se Dieu laissast venir a complément^ 
je voudroie que mon filz avist Amalfe^ et mon frère 
non perdist Salerne. » Et lo duc loda que Salerne 
remanist à lo prince Gisolfe, et Amalfe soit de lo fill , 
loquel autresi estoit neveu de lo prince. Et lo pria 
la moillier que il deust fatiguer de mètre entr'elz la 
paiz ; mes ensi corne lo duc cerchoit la paiz li prince 
s'efibrchoit d'avoir brigue et anemistié. 

Cap. XIII. Et quant li duc vit la duresce delo cuer 
de lo prince^ qui non regardoit à l'amonition de lo 
pape^ ne à la volenté de li amis qui lui conseilloient 
son bien ^ ne à la proière de sa soror, ne non regar- 
doit à lo damscge qui lui pooit entrevenir, il asembla 
troiz turmez de troiz manières de gent : c'est de Latin, 
de Grex et de Sarrazin, et comanda que venissent 
moult de gent et de navie à garder lo port. Et lui o 
chevaliers et arbalestiers , en lo moiz de jung, et co- 
manda que fussent fichiez les tentes et tabernacles 
après de li mur de Salerne. Puis conm^nda que fus- 
sent fait entorne de Salerne cité et chastel , et foire 
et marchié pour vendre et pour achater toutes chosez 
nécessaires^ dont cil de la cité rappareillèrent les chozes 
lesquelles Gisolfe avoit fait abscondre. Salerne paroit 
nove pour les chozes^ïisconses lesquelles issoient fors, 
et lo ost de Robert, liqûél estoit en camp, paroit nove 
et la belle contrée de Salerne. Et usoient de les coses 
absconses en la cité habundantement. Et lo duc re^ 
cevoit bénignement ceuz qui estoient chaciez de lo 
prince, et à ses despens les govemoit; et venoient à 

i6 
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la cort de lo duc nayes san2se fin^ liquelle non leis^ 
soient estre famé en l'ost de lo duc ne de pain ^ ne de 
vin, ne de char, Maiz véraienient nul Salernitain ne 
pooient avoir de ceste choze, ne buef, ne porc, ne 
casti'on , quar tant avoient esté afilicté de Gisolfe , que 
nulle beste ne lor estoient remése. Et Gisolfe defors 
de Saleme fist chasteaux, et disant la vérité, tant fist 
que non i laissa nulle choze où mont petit fort, que 
non feist la forteresce. Et lo duc prova de avoir la et 
manda sa gent là à combatre. Mes parce que estoit 
fort à monter et i avoit trop boiz , ceux qui tenoient 
la roche non les lessoient aler. 

Cap. XIIII. Et Richart prince de €apue vint de 
l'autre part en l'aide del duc Robert , et leva les voies 
et les fossez et li arbre qui estoient fait pour non aler 
à lo prince Gisolfe, et celle forteresce qu'il non vouloit 
salver pour soi destruist, et l'autre réserva pour soi. Et 
puîz lo duc sot la victoire de lo prince , et cornent gar- 
doit lo castel loquel avoit gardé pour lo duc, et lo duc 
proia lo prince Richart que en un mont après feist un 
autre chastel , pour laquelle cose soit deffendue toutes 
les voiez de Salerne, que nul ne puisse aler ne venir. 
Et ensi Salerne de la part de la mer fu atomiée de 
nefs, et de l'autre part estoit doze de paliz et de fos- 
sez grandissimes; et de l'autre part estoit li ost de 
pédons et de chevaliers. Et la grâce de la pictië lassa 
lo cuer de lo duc, et pour la prière de la moiUier de- 
manda encoire paiz. Et ala li abbé Désidère à lo prince 
Gisolfe, quar maintenant que estoit destraint en tant 
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de misère enclinast son corage ; mes Gîsolfe ot en des- 
pit lor conseill et jura que en nulle manière voloit 
paiz avec lo duc. 

Cap. XV. Et avant que lo duc eust assigié Saleme, 
lo prince avoit fait un commandement que tout home 
deust procurer choze de vivre pour .ij. ans, qui ce 
non peust faire issist de la cité; et ensi firent cil de la 
cité. Et puiz li duc mist lo siège, puis .ij. moiz Gi- 
solfe comanda à li sien servicial qu'il dévissent cer- 
chier les cosez de li citadin de Saleme, lor fist lever la 
tierce part de toutes lor coses de vivre qu'il trovèrent, 
et pour ceste cose fu grant famé en la cité de Saleme. 
Quar ceus à cui failloient les coses non les trovoienjt à 
achater, et à la porte de la cité non se donnoit hélé- 
mosine, quar la poureté estoit grant. 

Cap. XVI. Solement li archevesque, liquel se cla- 
moit Alfane, soustinoit lo poiz utile pour l'arme soe 
de vivre, et ce qu'il avoit donnoît à li poure. Mes ces- 
tui fouy de Saleme, et fu receu de \o duc come père, 
et honoré de lo prince Richart, et cercha la terre soe 
et de l'Églize. Et assemibla la grant habundance de vin 
et de grain, et restraint avec lui ses clers, liquel go- 
vema come filz, et les chasa de la misère et de la 
poureté par sa miséricorde , et tint li autre mascle et 
famés subjette à lui , comme bon pastor clama à soi , et 
lor donnoit toutes lor choses neccessaires de vivre. 

Cap. XVII. Et une autre foiz lo prince meismes en 
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persone ala cerchier les maisons de cil de la cité, et tout 
ce qu'il trova de vivre tout lor leva pour soi, et non 
une part sole cornent avoit fait avant. Car voloit def- 
fendre corne pooit la soe malvaise volenté et avarice. 
Et donnoit comment s'il Tachatast .iij. besans delmoy 
de grain ; et de ceux qui fouioient destruisoit lor mé- 
sons et faisoit porter la laingne à lo chastel pour ardre. 
Et puiz quant il ot destructe toute la cité commensa 
contre Dieu et contre li saint. Les croiz de l'église de 
or et d'argent prist et romppi , lo vout de saint Ma* 
thie évangeliste romppi, et destruist li vaissel liquel 
estoient apprareilliez pour servir Dieu. 

pAP. XVIII. Et après ce failli à touz les chozes de 
'vivre, et comence cil de la cité à mengier la char la- 
quelle non est usée de mengier, c'est la char de che- 
val, de chien, de chat, et non lor remanoit beste en 
lor maisons; lo foie de un chien valoit .x. tarins, et 
la galine .xx. tarins, et l'of que faisoit la galine va- 
loit .ij. deniers. Et quant lo prince souvent aloit par 
la cité et véoit li cors de li «lort gésir par la voie , non 
se enclinoit de torner lo oill soe pour les veoir ; mes 
autresi come s'il non (avoit) coulpe de ceste cose,et pas- 
soit alégrement. Et à la fin ovri lo grenier où estoit lo 
grain soe et vouloit vendre celle victaille qu'il avoit 
achatée de li home soe. Et vendoit lo moj de grain 
qu'il avoit achathé .iij. besant, .xliiij. besant à ceuz 
qui lo pooient achater. Mes li autre qui estoient 
poure, lo père non pooit porter lo filz à la sépoulture 
ne lo filz lo père. Et aucune foiz pour la grant débi- 
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litc de la fain , li vieil moroient cornent bestes sans 
bénédiction de prestre; li jovène de subite mort mo- 
roient, et li petit qui non se pooient naptizer mo- 
roient pagan. Et quant venoient les famés à fillier, 
non avoient Bide de famé. 

Cap. XVIIII. Quant li Salernitain estoient ensi con- 
straint de ceste poureté et misère, laquelle puet estre 
aparagié à la famé de Jhérusalem quant fu prise de H 
Komain, quar li Judée qui estoit en Jhérusalem pour 
grant poureté se laissèrent vendre .xxx. pour un de- 
nier; et quant estoient li Salernitain ensi opprimés, 
.ij. filz de un prestre aloient fors de la cité et un chien 
les séquta , et vindrent là où estoit lo duc et deman- 
dèrent del pain pour Dieu. Et lor fu donné del pain , 
et de cel qui lor fu donné li garson en donnèrent la 
tierce part à lo chien ; et lo chien prist lo pain et lo 
resconst que ne lui fust levé. Et au soir, puîz que la 
gent estoient recoillis en lor maisons, torna lo chien 
en la cité o tout son pain, et lo mist as piéz de lo 
prestre la pièce de lo pain , et puiz retorna dont estoit 
venut. Et le séquent jor li garson orent pain assez, et 
douèrent à lo chien un pain sain , et toutez voiez li 
garson non sa voient que lo chien faisoit de son pain^ 
Et lo chien au soir, come il a voit fait au premier jor, 
porta lo pain à mengier h lo prestre. Et lo tiers jor 
fist autresi ; et créoit lo prestre que ajiicun chrestien 
lui mandast cest pain pour Famor de Dieu , et mist lo 
prestre une carte à lo col de lo chien qù avoit escrit : 
u Je rent grâces à Dieu pour cui amor ceste élémo^inei 
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m'est faite ^ qaar continuelment m'as souvenu à la 
moie neccessité^ je non faille de proier Dieu pour toi. » 
Et puiz lo chien toma^ et quant li fill del prestre 
virent celle letre que li chien avoit pendue au col ^ lui 
desloièrent et lo menèrent a la duchesse ensemble o 
tout la carte ^ et li dient lo fait comme avoit esté. 
Mes la dame non lo créoit , et fit appareillier un sache- 
let plein de pain , et mistrent sur lo chien; et lo chien 
avoit paour pour lo pueple qui estoit de cescune (part), 
quasi come s'il dubitast d'estre accusé à lo prince , 
atendi l'ore qu'il avoit acostumée, et puiz qu'il ta soir 
ala (à lo) prestre^ et lui porta lo pain que la ducesse 
lui mandoit. Et lo prestre escrit une altre carte : (c Plus 
grant grâce te rent de plus grant élémosine que tu m'as 
mandé ». Et quant la ducesse vit la sapience de lo 
chien , donna la sentence que null ne fust contre lui , 
ne feisse mal , et substenta pour l'amor de lo chien li 
filz de lo prestre, et lor donnoit assez de bien pour 
mander à lor père. Et puiz lo sot lo prince,' et com- 
manda que lo chien fust occis; et lo prestre seignor 
de lo chien fu mis en prison , et fu cuit o fer chaut et 
afflit par autres diverses pênes jusque à tant qu'il fil 
mort. Et nul autre home estoit hardi de aler devant 
lo prince pour dire la misère soe, et la poverté, et se 
aucun home aloit pour ceste cose , il lo faisoit crever 
l'oill ou lui faisoit taillier la main ou pié, ou altre af- 
flixion soustenoit. 

Cap. XX. Entre li autre qu'il aiHist par divers tor- 
mens (fut) un honorable clerc, loquel se clamoit Gra^ 
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tien^ liquel avoit esté capellain à son ave et à son père. 
Quar li frère et li neveu de cestui Gracien non pooient 

soustenir la crudélité de cestui Gisolfe, alèrent 

liquel le^ enrichi et honora. Et Gisolfe, por la invi- 
die qu'il en ot, se voloit vengier sur lo clerc innocent. 
Premèretnent lui leya toutes les chozes propres soes , 
puiz lui leva touz les bénéfices ecclésiastiques , et lo 
constraint à jurer en la main de lo archevesque que 
mais non recevroit aucune cose de li frère ; et à l'ul- 
time lo mist en prison dont tant fii afflicté de fain, et 
de \erme qui tout lo manjoieAt, et de autres angoises^ 
qu'il fu martyre de Dieu. 

Cap. XXI. Et lo duc amonité de lo prince Richart 
forni lo castel de bons gardiens , appareilla lo siège en 
la cité, et ordena novelles eschielles de chevaliers et 
de pédons , quar lo prince s'en vouloit aler en Gham- 
paingne pour acquester la terre de Saint-Pierre. Et 
puiz auvec lo duc furent à la cité de Saint-Germain; 
non solement à li seignor et à li servicial , mes autresi 
à lor bestes, furent fait présent de l'abbé de Mont de 
Cassyn , et de toutes chozes nécessaires. Lo prince re- 
chut lo'domp, lo duc non lo voust recevoir, et dist 
qu'il non estoit venut pour lever les coses de lo mo- 
nastier, mes pour accrestre. Et li abbé ala à lui et lui 
proia qu'il non refusast les choses de li frère, liquel 
volent proier Dieu pour lui. Et lo duc que il non parust 
que il déprizast lo domp, en rechut aucune chose. Et 
le matin appareilla l'abbé la procession pour recevoir 
lo duc à grant honor. Et subitement virent ceaux à 
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qui vouloient faire honor, ester o humile cappe age- 
noilliez devant Tautel, etveoit Féclize aornée de pal- 
lez et de ses dons ; et alore donna autre pailles o liquel 
furent covert li autel. Et puiz entra en capitule k par-< 
1er à li frère, et humilement et pacifiquement lor donna 
moult or, pource que li frère prient Dieu qu'il lor par-» 
donast lor péchiez. Et coment père de li frère aloit par 
lo monastier et visitoit li inferme; et lor aministroit 
habundantement tout, ce qui lor faisoit besoingne. Et 
requiert à chascun qu'il prient Dieu pour lui. Et quant 
il estoit à table pour m^ngier, dévotement demanda 
de lo sel, dont à lo frère qui lui aporta donna .c. be- 
sans. Puiz se partirent li seignor et alèrent lor voie, et 
quant il cheminoient il trovèrent tant de famé et de 
poureté, que non solement en sentoient li beste et 
li servicial de li seignor, mes autresi li seignor, quar 
lor faillèrent les choses lesquelles avoient portées pour 
vivre, et non en trovoient à achater. Et si avoient 
moult mal temps de pluie, et de tronnorre , et de fol- 
gure, dont il côtoient fatiguié et travaillié; et estoit si 
grant vent que li paveillon chaoiènt en terre. Et la 
prince en cellui temps aquesta alcun chastel , mes de 
ceus qui là habitoient rechut moult de richesce; mes 
se prince voulist faire rayson de ce qu'il acquesta et 
de ce qu'il fist prendre à saint Pierre, la perte est de 
cinquante part plus que lo gaaing. 

Cap. XXII. Et un abbé qui se clamoit Robert moult 
pécha, quar lo duc avoit fondé de novel un monastier 
et l'avoit moult enrichi de terre et de moble mouU 
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habundantement. Et cestui abbé Robert enleva lemeil- 
lor qui là i ens fust^ et enleva deniers qui là estoient 
recommandez de li Normant, et s'en ala à lo pape^ et 
se feinst de dire qu'il voloit aler à lo duc Robert. Et 
que non aloit droitem!ent fu desprizié de lo pape. Et 
s'en ala à lo roy de France et à lo roy d'Engleterre , et 
s'esforzoit de habiter avec eaux; et finelment lui failli 
la monnoie^ et retorna à lo duc de loquel miséricordio- 
sement fu rechut et fut restitué en son honor. Et en 
l'autre semaine tant faofi oppresse cest seignor^ qu'il 
furent constrainst^ et pour la troppe macrèze tant 
aloient et curroient li chaval^ quant li seignor et l'au- 
tre gent à pié. Et lo bénigne duc avoit en sa mémoire 
lo bénéfice qu'il entendoit à faire à saint Bénédit^ il 
salli à lo monastier de Mont de Gassyn ^ et dota l'églize 
et li frères de pailles et d'autres domps. Et puiz s'en 
vindrent ensemble à Saleme^ et gardèrent lo chastel 
et lor ost chascun en droit soi. 

Cap. XXIII. Donnèrent bataille à la terra et jettent 
sajettes et mènent pierres , mes nul non apert en la 
cité^ quar cil de la cité estoient abscons cornent la 
soris en la caverne. Et se aucun veut mener la pierre 
o la fionde^ plus tost fiertli sien que li anemis; et cil 
qui veilloient la nuit as tors tant estoient fieble , que 
à pêne pooient oïr lor voiz. Et vit lo duc que pooit 
prendre la cité par force, quar nul de cil de la cité 
combatoit contre li sien. Mes timant la mort de ceuK 
qui i habitoient et que la poure gent non perdissent 
lor masserie, non vouloit. Mes jà estoit venut que la 
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duc pooit avoir son désirrier^ et fust mis terme et fin 
de la pestilence de cil de la cité. Et avint une choze^ 
que fu une grant obscurité^ tant que l'un home non 
véoit cil qui lui estoit à lo costé. Et un Salemitain ala 
à lo duc , et lui dist tout ce qu'il sayoit de la cité , 
pris À. compaingnie et alèrent à une petite porte ^ la- 
quelle estoit murée novellement ^ et rompent et vont 
entor par la cité. Et saillent sur li mur ^ et entrent as 
tors^ et nul ne trovèrent qui à eaux parlast. Et puiz 
tomèrent à lo duc et lui distrent ceste chose. Et li 
duc come sage manda auvec eaux chevaliers et autres 
homes armés ^ et ceuz qui gardoient la terre furent 
pris et liés. Et sont donés à li servicial en garde ^ et 
sans mot dire se leissèrent lier^ quar il estoient tant 
débile de famé qu'il non pooient issir à la bataille. Et 
puiz que as tors furent mis li gardien de li duc^ li fort 
chevalier normant commenchèrent à crier et à annon- 
cier la victoire à lo duc. Et Gisolfe^ quant il oï ce, 
comensa à fouyr, et se leva de lo lit et foy a la roche, 
et se appareilla pour soi vengier, Lo séquent jor, liquel 
estoit yde de décembre, c'est lo .xvi. jor, lo duc vain- 
céor manda sa gent à la cité. Et puiz i ala il et dona 
paiz à la pité, car come Dieu lui avoit concédut victoire 
avant de lo chaste de Salerne et de Amalfe , ensi mein- 
tenant en une nuit lui concédlt la cité. Quar Dieu avoit 
proveu à lo malvaiz proposement de Gysolfe, liquel se 
estoit mis en cuer de ardre la cité s'il non la pooit 
deffendre. Et quant lo bon duc vit la poureté de cil 
de Salerne , commanda que en la cité se feist lo mar- 
chié, et de Calabre et d'autre part fist venir victaille 
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et à bon marchié. Et en lieus compétens fist merveil-* 
louz palaiz sur li mur de la cité, si que il estoient de^ 
dens et defors de la terre. Et après ce fu atornoié la 
tor de grandissimes paliz et y mist gardiens , et lo chas- 
tel liquel avoit fait Gisolfe pour garder la roche , fist 
habiter; et Gisolfe devisa li ystrument soe et menoit 
pierres. Un jor lo dyable, liquel aidoit à Gisolfe en sa 
perversité y la pierre laquelle estoit mandée en la tor se 
romppi , et une part de la pierre donna à lo costé de 
lo duc et parut qu'il en deust morir. Mes par la vertu 
de Dieu , en poi de temps en fu garut. 

Gap. XXIIII. Et quant lo duc Richart vit que k 
brigue de son anemi estoit venue à fin , cercha adju- 
toire à lo duc pour venir sur Naple. Et adont lo duc 
comanda à cil de Amalfe et à li Galabrez que li ail- 
lent o tout lor nefs et obéissent à lo prince plus que 
à lui . Et li prince comanda que soient fait chasteaux 
fors de li mur de la cité, et les fist enforcier, et fist 
porter laingne, et de li labor de ceuz de la cité rampli 
ses greîngniers. Li navie estoit en mer et .cerchoit de 
faire pfiense à la cité. Et cil de la cité de Naple gar-v 
nissent la cité et veillant gardent les torres. Et à ce 
que Dieu lor deust ajdier, quant à hometant à famé, 
vont par les églizes et sont en orations et jéjuuoient. 
Et aucune foiz li bon chevalier issoient fors et cla- 
moient li Normant à combatre, et aucune foiz tor- 
noient o victoire. Et aucune foiz aloient contre ceaux 
qui estoient à lo navie et prenoient li marinier en dor- 
mant; une foiz pristrent .ij. c. , et ij. galées entrèrent 
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en lo port^ dont n'avoient paor «n la citéquar issoient 
defors à combatre^ et assaillirent cil de Naple lo cas- 
tel de lo prince, et en pristrent ce qu'il porent et puiz 
ardirent lo remanant. Et lo prince cerchoit de faire uii 
autre chastel en un lieu plus estroit, à ce que con- 
strainsist li citadin de issir de la cité, à réprimer lor fé- 
rocité. Et une multitude de chevaliers et de pédons se 
levèrent , et constreinstrent li gardien à fuir et des- 
truxirent lo castel. Et lo prince-pour vergoingne a voit 
grant dolor, dont clama ses chevaliers pour faire ven- 
jance, et promist lo prince à li chevalier que se lor 
chevaux moroient de repdre meillor; et pour ceste 
promesse pristrent cuer li Nétmant, et sécutèrent li 
citadin et les occi^trent, et pour ce que li chevalier 

non timôient furent plusitt* mort, 

» 
r 

Cap. XXV. En ceMtti temps à GisofFe commencè- 
rent à faillir les despêns, car donnoit troiz unces de 
pain pour chascun Kome, et une unce de fromage. Et 
il sol bevoit vin,iet li frère en bevoient petit. Et jà 
se monstroit lannagrèce en lor faces, et la vertut fail- 
loit en lor membres et non menoient pierres à cil de 
la cité, nenc^n crioient, ne non disoient vergoingne à 
ceuz de la cité, ne au duc comment avoient fait avant. 
Et la sonor de Gisolfe manda à la ducesse sa soror et 
lui reqûist cose de vivre. Et lui manda à dire qu'elle 
deust réconcilier son marit à la bonne volonté de son 
meschant frère. Et la ducesse ot une de ceste .ijv grâces, 
c'est que fussent mandées chozes déliciouzes à mèngier 
a sez frères, c'est poisson , oiseaux et bon vin , et toutes 
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autres chozes déliciouzes ; mes sa bone volonté (non?) 
lui voust concédir. 

Cap. XXVI. Et quant Gisolfe vit la largesce et la 
miséricorde del duc , pria qu'il lui peust parler, et lo 
duc non lo vouloir oïr. Et vindrent li premier mes- 
sage, et li secont, et li tiers, qui requéroient ceste 
chose. Et à l'ultime lo duc aempli la volenté de lo 
prince , et la nuit descendi de la roche , et lo duc se 
leva contre lui, niés non lo vouloit recevoir à paiz. Et 
lo duc, quant il ot oï lo prince il dist : « Je cuidoie 
pour la parentesce que je fiz avec toi que l'onor moie 
en deust acroistre, et que tu me deussez estre en aide 
non solement de garder ma teire, mes autresi me 
deussez aidier à conquester autre terre. » Et lo prince 
respondi : « Tu m'as msûntenant fait en vitupère de 
toirt lo monde , et' sui mis à destruction et moi et ma 
gent, et non devoiez considérer la parentesce de li 
Norman t, et devoez considérer ma parentesce, qui es- 
tions conjoint ensemble; et maintenant me veuz cha- 
cier de l'éritage de mon père, tu qui me devroiez ac- 
quester autre terre. » Et lo duc o baisse voiz respondi : 
« Tu pooiez estre surhaucié pour lo mariage de ta suer 
cornent tu dis, et estre enrichi ,, se la impatience et 
toe arogance non fust, et se non avisses déâaooncié 
mon service, et sur touz les autres princes ^ussez esté 
surhaucié; quar moi soûl pooiez avoir .x. mille comba-» 
téors et bon home d'armes, et tu, pour moi destruire, 
alas à lo impéreor de Constentinoble et cerchas Taju- 
toire de lo pape; et pour moi destruire en tout requé- 
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ris YsLjde de li famé. Et en tout moi ayoiez en odie^ et 
por ton chevalier non me volîste recevoir; et je te 
demandai la paiz pow^ ceuz de Amalfe et ne la vouliz 
faire pour proière moie^ ne pour amonition de mes^ 
sage non la voulis faire. Et maintenant par la grâce def 
Dieu ai-je donné pais à cil de Amalfe et à cil de Sa- 
leme. » Et quant il orent complit cestes paroles^ sanz 
plus dire se partirent ; et la ducesse sovent aloit à la 
roche, et reprenoit son frère de ce que non vouloit 
croire à son conseill. Et une autre foiz Gisolfe re- 
toma à lo duc et ot celle réponse qu'il avoit eue avant 
de ïô duc. 

Gap. XXVII. Et puiz que par la pétition soe non 
trova fruct, proia lo duc^ quar il vouloit trair la gent 
de lo duc, qu'il deust saillir en lo chastel où estoit lo 
duc , et que poist venir à parler avec lui ; et lo fist lo 
duc, et promettoit Gisolfe de rendre la roche. Mes so- 
lement fust il délivré et sa gent qui estoient dedens , 
mes nulle parole non en fist. Et lo duc dist que non 
vouloit la roche sanz lo prince. Et lo prince quant il 
vit ce, il se donna il meisme avec la roche, et lo conte 
commanda qu'il fust gardé. Et il fist sa gent monter à 
la roche et garder la roche et li mur et la tor (l'an 
1077). Et quant Johan, frère de Gisolfe, donna la 
roche , aùvec loquel Johan avoit eu conseill Gisolfe, 
li gardien avoient paour de la sentence de lo duc. Mes 
lo duc par la soe présence mistiga la paour lor, et fist 
venir a soi li caval dont fist chevaucier li plus grant, 
et avec veillante garde les fist garder, et li autre fist 
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aler à la cor t. Et lo matin rendi la maison soe a chas- 
euh gardien ^ et la proie qui se trova de cestui gardien , 
et lor pardona lor coulpe^ et puiz li vaillant duc Robert 
o (ot) honor grande et confortable et permission de ami . 

Cap. XXVIII. Et quant ces chozes devant dites 
furent faites, lo duc proia lo prince qu'il lui donnast 
la dent de saint Ma thie, laquel avoit levée de Téglize, 
et lo duc lo savoit. Et ce faisoit lo duc qu'il non vou- 
loit que la cité paixlist celle relique, et lo prince con- 
fessa qu'il l'avoit et qu'.il lui vouloit doncr. Et abscon- 
sément comanda à son chambrier qu'il lui deust porter 
la dent de un Judée qui alore avoit été mort. Et puiz que 
lo ot celle dent, illamist en un bel drap de soie et la 
manda a lo duc. Et lo duc qui sages estoit pensa la ma- 
lice de Gisolfe, se fist clamer lo prestre liquel savoit co- 
rnent estoit longue (la dent), et comment elle estoit 
faite; quar maintienant fu corrocié lo duc quant il vit 
que la dent non estoit faite ensi cornent li prestre disoit. 
Lo duc manda disant a lo prince que s'il non avoit la 
dent de saint Mathie propre à lo jor séquent", qui trai- 
roit à Gisolfe la dent soe. Et o grant festinance vînt 
un message et aporta à lo duc la propre dent de saint 
Mathie , laquelle tenoit Gaymère lo malvaiz frère del 
prince , et la donna à lo dévot duc. Cestui Guaymère 
estoit tant malvaiz et pessime, que quant il estoit en 
cest péricule deturbatîon, non ot en horror de prendre 
la virgine k laquelle avoit juré de garder la virginité 
soe, non ot paor de la corrompre. 

Cap. XXVIIII. Et la duc, à ce qu'il monde lo prin- 



a56 L'YSTOIRE DE LI NORMANT. 

cipat de toute escandalizement , et libét^lment lo 
puisse salver^ demanda de li frère de Gisolfe le chastel 
lequel tenoit de Gisolfe. Et Gisolfe lo contredist et o 
ses fauz argumens quéroit de gaber lo duc. Et lo duc 
fist venir li nave à lo port et fers pour loier lo prince, 
quar lo vouloit mander à Palerme pour estre en per- 
pétuel prison. Et alorefu un petit de plaint^ car ses 
sorors seulement en ploroient, mes toute autre per- 
sone en estoient liez et joians. Et li frère de Gisolfe 
vindrent, et coment lor fu comandé, Landulfè rendi lo 
val de Saint-Séverin et Pollicastre, et Guaymère rendi 
ÇjUiente. Et ensi fu finie toute brigue; et jura Gi- 
solfe que, par soi ne par autre, mais non cerchera lo 
principée de Salerne. Mes c'est sacrement tost getta 
psu* la bouclie coment lo sacrement qu'il avoit fait à ceuz 
de Âmalfe. Et la ducesse^parlo comn\andem.ent de 

ê 

tb duc, lui donna moult dç chosez, et li duc lui donna 
mil besans et chevaux et mulz. Et puis que (jjsolfe fu 
privé de son principée et de li ancessor soe, s'en ala a 
lo principe Ricchart et fu receu gratiousement , et fu 
gardé honorablement. Et à ce que vesquis plus quié- 
tement, mentre qu'il estoit sur Naple lo manda à Ca- 
pue. Mes en petit de temps se partirent corrociéz lui 
et lo prince. 

Cap. XXX. Et que lo pape non estoit présent, Gi- 
solfe atendoit son avènement, quar en lo bénéfice de lo 
pape non failloit de relever l'angoisse soe et misère. 
Et puis retorna lo pape , et Gisolfe ala à lui , quar 
toute l'espérance et toute la cure de Gisolfe estoit en 
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lo pape^ Et'que. lo .pape ^ui vouloit bien et lo amoit 
corne fiJl-, lo rechut^come amôr de père et momstra à 
li Roniain et toute manière Régent comment lui vouloit 
bien ; et lo fist prince de toutes l<sft<chozes del l'Églize , 
et lui comist'tout son secret et 'tôt sop conseilla et 
disponist les. toutes de l'Églize les choses (sic) à soe 
libéralité et volenté. 

Cap. XXXI. Et en cellui temps vindrent à parler 
ensemble li dui seigtior, c'est- Iq prince et lo duc. Et 
lo priupe repreiît lo. di^c et lui dist vergoingne , et lo 
duc la substint^ ep puiz refircuit paiz, j^ar la humilité 
yâint la superbe*. . Et 16 "duc manda pfus de. nefs por 
restraindre lo pcfrt de Naple^ et o li exercit de li che- 
valier ferma lo chastel et lo fist garder, Jiyiel avoiçnt 
rôut li Néapolitain..]Etpuis »xxx.»jors^ ^ec lo con^ill 
et avec la licence de lo prince, laissant les nrefs à lo 
port et li chevalier en'gard^de lo ehalstel, lo ducala 
assé^ifer Bonivent (décertjjbrè., 1077),. et fist forte- 

resges entor et afilisC li dijkadin de les cjboses lor. ' 

• • . . . 

Cap. XXXII. Et lo pape p9ur deste chose et pom* 
au^re assembla .lo consistoire et excomunida lo duc 
(Robert)', et tôuz ceux gui io sequtoietlt (3 mars, 
1078). Et Jordain JBU de lo duc (Richart)^ avec lo 
conté Rqgier'son oncle,, vcjs^nt avoir la grâce de l'Églize, 
alèrent à Rome et furent absolut de la excomanuiiica- 
tion^ et firent liguç de "fidélité avec'lo pape. 

• ^ Cap. XXXHI. Et Baîalàrde retomant à lo cuer soe 
manda sa mère avlant poiH* avoir-miséi'icdrde de lo duc , 



258 L'YSTOiaE DE LI N.ORMANT. 
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et il vint après et rendi lo castdl.4e.8ainte^Agathe, et 
ot la^râce de soi) onclè^ Et Ja marcbb^ .et*lo noble 
Azo^ quant il oïrent la yictôire de lo duc> 11 non 
manda' épistoje neuqôn manda message^ inés vin1r-il 
en persone à proier loduc qu'il donnast sa fille à son 
fîU pour inoillier ; et lo duc lui ooncédi ^ et dota la 

fille dé moult grant dote. 

» 

Cap. XXXIUI. Ët.mentrp que deschozes sont^.lo 
prince Ricchart chaï malade^ et quapt il vint à la mort 
rendi à saint Pierre K Campaingne , et jibsolut de lo 
évesque de Ave»se fu mort, et enterre 'en cellui jor 
que Jsliu-*Crist <^éna avec sies disciples* (*lejeildi' saint, 
5 ayril 1078). . • • * • • 



• < 



Gap. XXXV..Or est ficite dboâsé mèiiitenànt, comme 
je aï dit au commencement dé cîèçte dvre, de dire bré- 
vement Jo bien qu'il firépt à nbstre monastiet* ces .ij. 
seignors (Robert et Richart), qiiar puiz qxie Ricbart 
fu prince de Capùe, cerdia de faire alègre l'Êglize 
nostre , laquelle li .prédecessor siens turbolent ; et op-» 
preisse cÇux qui la pei'sécutoient et menjoient , o la 
forte main àe, deiffense , et destruïst ceux q'u» destruî- 
^ soient la possessions de lo monastier. Li chastel de lo 
monastier traist de la maiiî de lo tyrant qui lo te- 
noient, et moult autres chasteaux siens' laissa à lo mo- 
nastier dévotemtent, a ce que li trère priassent Dieu 
pour lui contîneument ; quant il jéjunoient le» conso- 
loit de poisson. Et lo duc tant açioit l'abbé Désidère, 
qu'il revoit en révérence cornent saint Benoit^ et non 
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Yoloit estre «sanz la présence de lo abbé f et -lo abbé 
non estoit meins acQié de ladncesse^ laquelle avieingne 
que lui fust parente^ toutçs (voies) lui paroit corne fille, 
Cestui avoient e^lit pour Jor père et pour gai*de et sa- 
lut de lor animes^ et s'il estoit ajicuii jor que lo abbé 
non fust aie à lo' cort^ lo tnandoient quéil^ant par letre 
ou par message. Et quant II vendit li donnoient di- 
verses coses^ et à Fonor d^.FÉglize li .donnoient di- 
vers pailles/ et U qiandoient ^iv.ers^s pièces de or et 
de argent; et pQurJô vestemékit de li frère tt pour lo 
mengiér^ mandoît chascunjorbésant moult et tàrin^ et 
en la solempnelle feste honorpit lo réfector de yaissel 
d'or et d'argent. Et (o) K mul et o li Sarrazin serve sien 
tout li monastier enricchisoit^ età dire la vérité, pour 
lo bénéfice de oçstui tout lo monastier estoit enluminé. 
A ces .}j. seignôrs Dieu^ loquel est«*père et réiquné- 
rator de tout bien, pour la mérite- de samt Bénédit, 
lor en rende'ittéritiç en vie'éteïtiè. Amen. 

{Explicit VJTstoire de lî ISTormarâ;) 

« 

(jS'œsuit) 
De un noble baron de Normendie , père {de) Robert. 
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C^p. t^l^N la teire de Nbrmendie, non ioing de la 
cité de GoHstapce, A. cheifalier, loquel* s^ elamoit* 
Trancç(^«(Tâîlctède), ioquel estait :de noblje (lignée) 
et aoi^né'de bon'eâ costumes. Gestui avôit une moillier 
moult noblel/ liiquielle se claniQit Murielle , belle de 
face /et de tôutiss * iaembres entière , honeste çt. en 
conversation sanctissime^ digne de mémoire perpétuel- 
ment, et estoiJtinerVeillosementcloée de tout home. Et 
de oe.ste.cosç* est de faire espépial mer^tioh^ quar-elle 
estoil de cbrestieshe religion , comme se cognoist ou 
set par digne récitation ^nu digiva^ dit, 'laquelle choze 
par loute Normendie se djit et se qpoit sanz'nujle doute.'. 
Et se dit généralement que jaînaiz non usèrent en- 
semble carnalement^ que 'j^rèmèrement non s'agenol- 
lassent énsterre, et requéi'oient'à Dieu qu'il lor.don- 
nast fiUz / liijuel plaisisaent à il Dieu dcvai^t sa ftEice. 
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Et la reqneste de ces .ij. fu exaudite devant Dieu, 
loquel non rei[use la juste pétition, cornent: puiz se 
monstra. • ' * ' * ; • 

• • • * . 

•Cap. II. Cestui , jàon sanz ladisposit^on de Dieu, vin- 

drent à lo noûlbrede .xy.; 21^ quiex loçère lor Tan- 

crède ensaigna etT adoctriha de hçnestissime santité 

laquelle il a¥oit en soi, et qu'il fussent de la santis3iine 

• • • 

églize apostolique deâ^n^ors et 'chevaliers J etdestruire 
fortement la malvaistié. de li Sarrâzin. Et'jmiz li dui, 
c'est Hunjtus ^ GuillaijLme ) et Drocho liquel estoient* li 
premier, vindi^èaH en àagè fet €ti force de cors et de 
vertu et de volenjté , et furent de 1q père ensaigniez 
de chevalerie,* et de lui honorablement, t^cànfient cove- 
noit à tek Ijomes-, et furent ordcîtiez phe^Uers. (Hs 
vont en Pouille et au service du pfihce^dé Ssdeme. ) 

Cxv. III. En cellni temps lo.prince de jpapue par force 
molestoi l la terre soe (du prince'de Sateï^e), et fii àlègre 
de lo avènement de li Nonnant et les retint honora{>le- 
ment et o gratis dons ; liquel et grant ati^e de li Norîlhant, 
et de lor 'fidélité et de lor hardieace; dont lô prince de 
Capue parbît premèraMcent qu'il deust et poist pren- 
dra toute la . tçrré, «t; eiq- poi de jors in constrainst 
par contraire* fortune dç miaflder doi|s«0t de réqueire 
proierie* de'feire pàif*secbnt la^vplenté deio* JMrince de 
Salerne. Et la paiz m faîte et^ fermée par divers- sacre- 
mens. Et puiz que fu fermée la paiz, li Salernitain 
liquel premèreînent firent 16 nom de li Normant grant 
jusques*aU ciel, et puiz^furèntparlor vertu et hardiesce 
(délivrés de) la oppression de* cil de Capue > pristrent 
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coràge et .volenté •fe^semble et oj fortune; et moult 
maiyaiz homes, et qui petit ^^voient de copscienee, çt 
comencà^ent à avoir envie'.'^t premèremeAt non cessa 
o la detraction de 16 prince plénewvenim-, se pensa 
en son cuer que se li Nonmaîit remanoientienisa terre, 
il seroit poi de temps ^eigiu)r''de sa terre, car certé- 
nemént il cognoissoit sanz. doute ^^il estoient sages 
et plus vaillant qùô nut^^utre honie. 'Oar 3e la voledté 
etlo corage de li' Normàiltsemuoitàfaire ceste chose, 
il poôieut'bien prendre là' prince et toute sa terre J et 
de ceste-cose âvoit j^oiir le prince,, ijuar non' se'cbnr 
fidoit de sa'genty giiar-non lui. Vouloient* Lien. 

• » ♦ • - 

. QkKP. IlII. E^t celhii temp^ pâij'la'voilentë.dé Dieu et 

lo jugement toquël riouz poons ^(Aïoistirie^^ toute Fuille 

et Galahre e^toit en tribùlatlon et en |lolor,. laquelle 

• ' * ' . * 

estoit cdtiunise ^z.la seignorie q^-llè it9p<^eor. de 

Costentij)oble^poUr régil*, et 'gQvei1)aûit, lequel 'la de»;- 

truisoit : et pour la di^ivel* (le aa Jii9m.est certe chose 

(fue Dieu-* manda li Noirnant. Cai: cil dp Puillé et de 

• . • • • . * 

Calibre estorçnt si m^^ement constraint et destructe, 
([ue sans*lo senvice non se piodient sôustejiir, et^ns 
li tribut et rjentequ^iLdonnoîent (îha^cun at^ à lo im- 
péreor. Et à li Sarrasin covenoit ^e donass^t tri- 
but pour 4^fïpndre. lor personne , quâr. non • estoit 
deffensè en Vi (jrrex;-4t se non faisaient ceôt *tribut, 
atendoient mopt 'Çu prispn^perpétuel, il et lor famés 
et lor enfans. Et cestë jneschëânce et misère estoit 
tant creue,,qùe «stoit besoingné à lo impéreor ou Jais- 
sier la teire à li Sarrazin, oif defïendre la pour soi. Et 
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comànda li empéréqur '^e en k cité de Rége, laquelle 
est en Cala'bre , «fuit «ssemblé grigit ost de Grez et de 
Longobart.^ en leMjuol ex^i^it avoit mis Slaniaco,, et 
en certain jor assembla 4a multitilde de Calabre et de 
Paille. Li Norkiant liqiisl sempremais Youloiênt es* 
tendre lor non;iQ et lo-'Vëxrtu en toutes pars , non que 
fussent eonsti^afirit^par ^eignoriç. de* altsim ^ mes 'sole* 
ment pour exaher la Éclizô sf^mte dô.pieu, alèrent là; 
et puiz lo prince de SalcFne ïitec li autre Lbngobart 
i efto'it^alé. Bt puiz. qiiaht. furent asse}nblé 11 home et 
li nave de toutez pars^ o bon -et pf*ospène vent alèrent 
en Sicille et yindrent*après deJa cité/et.pu*is pristrênt 
Tarme second lo coi^ahdement de Manico^ loquel estoit 
en lieu de Tempérèor^ et quant la bataille fu ôrdenëe, 
petit «et petijt'.jBomtiieiit est acc^tuiùan'cè. dé bataille^ 
cominiîPM la bataille à aler contre la cité (Mesaftie). £t 

li Sarraidti; lique} aboient este so-vent vainoblit (vain- 

• * . .» • _ 

chéoiO'de li GreitJ se.iùerveillèrent çpment. avoient 
esté hardi de èntres-'en lor*ten?è. et cornent ce fust 
chose yie il non fussent acostumé de alw en'lor terre, 
^e non quant il lui portoient li tribut ou'quant iLde- 
maildoient paiz^-ddnt K Sarrazin f urenJt meult corro- 
ciez, et petit pu, nQient cir orefht paor, pioui^ce que 
estoient môuk. Âpk^ès ia*porte ordenèren^ la 'bataîHe, 
et allèrent contre li chrestien ; et quant jll ce ass wiblè- 
rent/ fortement coihbatirerit d'kne>part et d'autre. Et 
de lo primïer la fortune c^mmensa ji* e^tre. contraire à 
li Grex, qUarmaiz ou poi «on 'OTent victoire., dont en 
furent férut et moult' ôccrs 4 et. jà estioÂent vainchut et 
voloient fouir. |Iumus (Guillaume ), prince de li 
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Normant; non Youloit.plùs atendre^quau^poûtt en- 
treTenii* €éllç'*ohose dopji non ponroii^t aYoir temp? 
de cQmbdtre : et pi^emè^mant conforta 6e> compam- 
gnons.qu^il soientharâi; et %b fotit lo signe de la croiz, > 
et ^en vont aitre'lcMr-iineqii^ {sfuélepièB^ «orne ' lyon 
en^re ïi best^^ et fererit^licbeyal de^ e^perou^ et 
s'en vont eontre lot*' an^iiHi;.Èt lifîbmtant pour nulle 
paour non tandè]:eilt^.mé6 o graht Kardiesce «fte assem- 
blèrent en$emble et sëqutèifent li Sarrani)^ et la cq^ 
mencèrent li' Normant à* ^ciiiibaà:*e k main droite et k, 
main s^nesU^e inoHlt fpHement de un^ part et d'^uU*^ 
de la bataille^ et moult eik 6ccistrent.'Ët e.n9Î liféoQc^ 
Sarrazîuy avieiqgne que 60us}ienH»ent la bats^ille de li 
Normant «par aucun bore^ et tôiitc» iait», quapt il ne 
porent p]us;, foyretit dodens.li miur de la oité^ )]uar il 
non véoient* tHtoent il se pôisseçt «autrement aalTer. 
Et Tint Hilmus avec ses compaingnons qui airoieiiit 

pléne yictoire dé li Sarraein , yifidrent corrant et éfïr 

* • 

trèi'eât en k.cflté eàux'.sébutatit et férant^ ai me li 
Sarrazinr non porefit clïnnre les. portes:. . •.. ^ . * *. 

• • • 

Cap. V: Et li Grex et* ïî Loi\giabart vindrent âpres 
li Normant^ et tfÈ^tresi entrèrent en )â c;téw Et ensi de 
luirSarrazin non eschappàV senon fil que- U dhrésti^p 
vouldent garder potir servit* à^diux. ]Elrt enoesta ma-* 
nière la. cité fir jprise^ur la hanliescedi^Ji formant. 
Et fil brdénée de lî ehf ésti^' éopuaient se devait régir. 
Manioo o fout sQn èxwcit ajasuf Ssirragoee (Syracuse) ; 
et li Sarirazin^ quant ]ois^ntirait pr^ de la cité, is^irent 
cont):*e lui ainiés. Et puiz se asseimblèrent o grant force 
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et moult en furent mort. Et dfi la part.de li Sarraziti 
a voit uir Sarrazih çpû se clatnQit Ar,^a4ié; c^est p]:mce 
et dectôr di^ la loy ; et. ces^ui (^tqitjàe tant grant .force 
et hardtesce/que li Gl^x.çt ti Lohgob^t noù|>ooient 
ester detant^ ^t pui2;;(]ue îlot.oecis ass^ et^moiilt de 
dbrestiens y les^st fo^ir di^vailt sa fa,<3e comment li k^ 
devant li peccoire. ij^ùHiûnûsyloijtiel se clamoit Bras^ 
de-f^er^ car pat sa îxet*ttt ^mpf e ^lôit ati plus fort, non 
pQoit*plus sspustenir lo.daitiage.de li chrétien, o grant 
£orce*(ala)'contre ArcEadïe, et» pgrant YCfrfn lui ficha la 
lance en lo coïs^JEt pui*z qvte Ai^h^die J^jnorX. en .la- 
quel' Êsjtoittoute l'èspéraneé de U JSarrazin^ ^ur grânt 
paour foyfent à la ci|:é-6t serrèrept la porte Qt deâen- 
doient la.cité*€>*les pjerres. Et po.ûr>ce ^e la'-citë'estoit 
mis^-en fort lieu et avéit .motlljt d^forteresces^ douta 
]\Iaûiaco ^'jil -iiopr p^rdist plus que.nion gaaingnier; 
poHT laqu;el -chose s^en parti et alaavec sdn pst à Trà- 
jaue. Et .T^jane estqit en la haûte&ce .de nin grailt 
mon|:, et celluimoiitc^toit taiiit fort, ^qu,e cil c[uijà,4ia- 
bitoient Qon*p.ooient ayoïr paour- de. nulle mul^titiide 
de gent qui sur eauz venist. Et Ik estbient assemblé 
plus de .?:v. mille S)ar]:xazin^' ilon poui* garder lo lieu, 
mes pour -coujbatjre. contre lî.cri^tien. Et une g^nt 
part "de li Sarrasin puiz qu'irvirent. que <&s clirestiçDs 
avaient long lôv siégfe*,^ vindrent^cgntre' li, chceatien 
combatre; efcMi Normsuit^' liquel avec .ii Hardement 
avoiént'la fortune prospère /noir/oreiitpaqr de la mul- 
titude de li Sarrazin, ne autpesi de lo lîeu^liquel^estoit 
fort, alèrent conUife li Sajrazin,' et sans .demorance 
moult en- occistrent; Et cil qui rçm^inslrent fygîrent 



[ue non eussent part li Nôrmant en la prdîé^ par en- 
ie .qu'il' 'âvcnçnV -a 4o^ |iar^resce\'..et dont^peuSa* de 
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dedet^s li mur.OEt cpiant il *èpmbattoient contre li Sar* 

• ' • • • 

ra^in^ et li Orez, Kqiiel s'estudroient de^Toir.la iongue 

bataille'èt non seniistrétat en le përiU firent une grant 

proie' de l>estes y lesquçUés i^^n'éstoienf de(Eendues ne 

gardées' de nul}/ et* de teste pi^jie non' firent part à.Ii 

Norinant. Et cestê choz^ comanda MïiïiieQ iQaliciou$!&- 

ment j quar, aroit paour {>oi|p la 'grant faardiesce deli 

N'çriliant que non etotrevënist à lui^ et s^ W seignorie^ 

celle côs^e de bqudle àyo^t paour -lo* prince de Salerne, 

• • • • * 

c'est qû'i^non luiJéT^sseilt. si( seignorie^l fist ai^tr^si 

que 
vie 

donner }or mort: Quar se penisoit*Maiiico>'povirce que 
li Norfifônt côtoient furioua^^qu'il's^ deussen^taevoir 
à V«,jan«é eï i. mamcié-, k g«,> ce.* mmy> 
autre ^ corne par juste raison>;,les.<devisseUt tou2 tàil- 
lier; car sr^qi^ g^tidisslme èxercit d'autre* geiit avec 
soi , et li Ndrmant est()îent çioult petit de gent^ liquel 
autre si voulaient {isàllir- par manière de justice. quant 
estbient armes/ qudr non se confidoient ijjtioult de li 
Grex. £t JHiunus Fiçr-Bràs^'inanda uix^ chevalier soe 
pouf lorpar^ de la proie;* et Matiico.iH)n solement lui 
négar la proi<^/ miés'lo batl, et pour verjgoingrie de li- 
Norman! lui pela la barbe o l'ongle spe; laquelle <;ose 
fu piiiz à li Greiograndissimevergoingne.'Et puiz ceste 
cosè faite , li 'Normânt* pristreiit cbnseill J&nsemble et 
non sBavoieût 'que sefaif*^; Et aucqps disoient que vou- 
Ipient' faire ven|s(nce/ et aucfun plus sages ^ et toutes 
foiz non estoient ' meins hardil^^îlisoient qu'il estoit 
miex de soustetiir aucun tempis ; et ensi fu conmandé et 
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cotifermëe ceste coiè^ et }âr sé^^uanJke âùit ^e partirent 
dë^Io -.èxercit sanë. ce»'^itô Manîdo'èh seiist riens y et 
s'etivmdrèiif rélocemeht à Messm^, et pas^rènt lô 
Y&vre, et VHidrent eti Cdl^l>ref> et bieù mostrèreôfrœiib 
inent il se ddlpîent» de'Ty^jttPé'qui'lof fiVoit êètë*&ite^ 
quar VetidieUt déj^ëdant et d^bruiant les ohasteaûx et 
les cites y et âdotlt* pâssoijmt* par h terre de li Grex^ 
et toupies 4ôstrt^i^(>ietit ; et Viftdrént à une cité eu 
Puille i^ui sécIàtidioit'Melie;.et li îf ôitnânt et jbiI de la 

cité firent conté Humu^ Fîer-^Brà** * ' • * 

* • . • - • ■ • • 

GÂV.*yr.;]@t pùizli Ore^ sqrébt'qi&iî' lr]S[oirmant ndn 

• * * • • ' 

soiemelKt àvoietit faite -Isr eité contl:*é la dignj^té de U> 
impéqatôf, et àtoijént felte xieste dite de la'tetîra qti'il 
di^iëhC e^loit ^^ tti^f autre^ avoieiEit*eiï cuer desei^ 
finit^téir toute PiiiHe^ U Orex firéàt estant .os^ et Vio^ 
drètit eti Puillêi,à Melfe, et aimait ^^ïe-eoMipHenciasent k 
bataille 9 inàndèt^iit àf dirQ.à îi Nôrmant qùèil* se par^ 
tissent de PUÏUç dede^s troi^.jofrs, .et tdnikateent à Jdr 
paï^ eti' palz ; 'M lô^Côntjor atekidiâsent la- bat^ille^ 
Li Nol^màtit p^spotidîréift qtle i^Tant Touteieilt ooid^ 
batré'cpie fôttîif. .Et liAj*ex aVieingne ai»'il* atioséut 
paotlr à<è la hardiesce {le li Ndrmant ; toutes foiz ^èe^n- 
fidôient en ce Xjm Ir Normant (étoiept petit de §wt). 
Et il ^è àjppareillè^ent*de'Goœbatrei*£t lô séôôirtJQUF 
lô é.ôtlf e Hùmu^ tiôn .vouloit t^op tai^er la batailla à 
ce t[ue li Qte% non. preni^sènt cûer^ et laissa aucun de 
li sien pour gttrdei:* la cite ^ et tuit li autre dheValier et 
pédons lilenk avec Itri li'^lo plain et ordena la bataille. 
Et âla là où estoient li anemiâ^ et appella l'aide de Diea 
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et à la premièrOi encontre qn'il.Tinclr^t ensemble, li 
Grex.commencèFeBt à fouir, et li Norman t sécutfmt 
li Grek, en occistrent*ntoiflt..Més la pl\is ^nt pâri de 
Grex furent noiez ^.un flume^qui se clà^neVOlivète^en 
loquel estbit'cressue Vai^ue/dtfnt n6n jJboÎQpt juissiçr. 

, • '• . .♦ . 

Gap., y IL ]Bt quant K Grex ûîreiit yÎHnekut toute 

Puille eti prist - piaour ; et «Qpécialment li Longobart 
qui nooGi estoîènt dé.loing de Melfo-^et.inistrent eaulc, 
et lor cbaateailz et lor cités.^u;jJ|^^>sei|[norie«de li Nor- 
man t. Et molfee (Je li Longobart> liquèl aYôieût la 
vertu mes i^oif avoiétot lo use^efi Fart dé pômbatre, 
comencèrent à petvéquter, (imiter) ^^.'vertft de li Nor- 
mant, et non afanttnvidie.n^és amant la lor Vertu, 
fureiil fait Optime. chevalier et furieixt mouIit;*fidel ad 
àcquester. EtpuiîK furent tutot*s de li Nolinant potirce 
qu'il «ïion saVoiënt la coittrëe'^.et ttestui astolent sace 
quar Toloient avant être cokiservé o h vaiUàntiae et 
sapiehpedè li Noiînant, que eëtre squs la ûiisère de li 
Lomgobàrt (de llGreï)'et estce proîM dé U Sarrazin.^ 



./ 



GAP/'-yiII. Et pui^ que sahç. doute sot lo roy de 
Constentinoble , asaem^la» gractt multitude de divers 
pars de cfaevalief^ et de pédoii9', el.les jaand^ eQ Puilk' 
aveo un qiti se clabioit*Sucéane, loqttel éstpit^iVpré- 
fect) et cestui afccoilli avec -soi li Longobart, liquel bOiI 
estoient encoîre'avec li Normant, et vindrent:à Melfe. 
Et puiz que Hùmua lo coh^e de Mélfe sot que ceste 
gent* estoient venut, npn vouloit démorer à.ce que 
peust avenir novité; étavièingncque il avoit la fièvre 
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qusnrtaney toutes foi2>(le5cendi contre ses ànemis o la 

bataille af iâé et ordené. ËJ: quant voiâoit ordettéi: pour 

■ • • • > • 

combfttreyia flèbre lô pris / cài: be^te fèbre avoit envie 
de la gldîite qu'U devait' avçir, ou. que fu le jor- et Tore 
soe que bit dêvoif venir, ^ lùiprist foitéHiënt^ dont 
non pooit estime i^la bataille^ co^&)rta li sieti' chevalier, 
et mistlSon ifr^èr^ qtti se ôlaiùoit Drocko en .son lieu, 
et'éstoit en un mont après-polir veoir Jà bataille. Et li 
Grex se confidoient en la graht iniîltitjaSe e% coixunen- 
cèrent, et résider enl^ miex que. noiï aVoient fait en 
nulle batâiïle devant. Et .i^ulatit. la* b^tailt^ , ator- 
noient 'li. No,?:Tnaiity fonr laquel* chose, li Normant 
oi^ent^nloult granjt fatigue; .et quant lo .'Oonte vit ce, 
pour la grant* ire qu'il ot, yatnpbi la fièvre et fu turbë 
que sa ^eht t^râoient à v^incberei Et isnélemént se 
arpîQ et ni^nta à cheval^ et appella lo ;n6me de Dieu 
en -loquel avoit meuk^grànd fiance^ et ala là ojuiestoit 
• la plus forte bataille. Et cornent fi^lgure • jcritra là, 
dont li sien pristrqnt forcé , et Tertù lor fu dctniiée de 
lo ciel, dont* Ji Grex non poreijt; avoir nulle espérance 
de victoire ,,puiz que Humus lo conte ot oecis Buciane 
de ^lor, 'et fuyrent. Et^ri céste manière li <îrex.et 
furent vainchut.de li 'fortissipple Norm:&rit^«dont'pmz 
aXitt'esi-come toute P«ijleftï srtibjeçteàfluinusl'ô çente, 
aucun par forcent la renommée ^oriouse de cestui 
conte commensa\àti,ler qustsi partout lo monde j dont 
furent tfioult liez li Nopnant et espéciaimekit .ceux de 
(de là) Ji.morit^ Et dam^a à soi tQz .se*s 'frères, senon 

* 

•dùi qui.estoient encoire trop jtetit, quar non pooient 
encoire faire ovredcchevalèrie^^ Et^eaux assemblèrent 
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parent et yoisin , et vaillans hom^ , etnon se curèrent 
se la voie estoit longue, et vindrent en Puille; et Humus 
lor donna chasteaux et cités à chascun secont oe qu'il 
lui paroit qu'il fust digne. Et par lonc-temps li Nor- 
mant et li Longohart furent goyemez par lui. £(. la 
mort y laquel met fin en toutes chozes, et autresi nul 
ne s'en puet garder, laquelle non pardone ne à ho- 
neste ne à puissance , elle enporta celui noble conte 
Humus , liquel estoit (honor) de cavalerie et merveil- 
louzViumphator de ses anemis, à loquel non failloit 
nulle vertu. 

Gap. IX. Et puiz que fu mort Humus et sousterré 
honorablement si coment covenoit à tel home, fu 
fait copte son frère Drocho^ liquel estoit li secont par 
nativité après Humus. Et fu fait conte par commune 
volenté de li formant. Et cestui en son temps en 
toutes chozes fu simillant à son frère , et moultiplica 
et accressi ce que son frère avoit acquesté. Et poùrce 
que en toutez contrées et congrégations sont plus de 
li malvaiz que de li bon , moult de li Longobart orent 
envie de la vertu et de la prospérité de H Normant ; 
pour laquel chose firent une conjuration en mûult 
de parties de Puille pour destniire li Normant, et lais- 
sant toutes les chozes -qui estoient ordenées contre li 
Normant. Une cose espécialment raconte cest autor , 
laquelle fit faite malvaisement contre li Normant. A 
un lieu qui se clame Monticel, estoit un malvaiz trai- 
ter loquel se çlamoit Riso, et cestui estoit ordenéd.r 
de tout lo vic^t^î^ià ce que peust plus nuire . s'estoit 
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fait compère del conte Drocho. Et lo conte non sa- 
voit lo tradement de son compère , dont lo conte es- 
toit en celhii chastel avec aucun chevalier. Et cestui 
traïtor Riso s'en clost dedens l'^lize avec audun com- 
paingne là où Drocho estoit acostumé de aler chascun 
matin par temps pour faire orations. Et lui o la main 
soe lui donna par derrière de une lance (à) qui loi 
estoit seignor et compère^ llquel estoit désarmé et sé-< 
cur; et autresi furent occis ceaux qui entrèrent avec lui 
en l'églize. Et li autre servicial de lo conte, liquel ve- 
noient, fugirent par paour et eschapèrent lor vies pour 
Tobscurîté de la nuit. 

« 

Gap. X. En tel manière fu lo nobile conte occis; 
pour laque! chose li Normant, liquel estoient en di- 
verses pars de Puille, s'assemblèrent pour faire la ven- 
jance/ dont premèrément firent lor. conte Umfre^ 
loquel avoit par souprenaom Baialarde. Et puiz assé^ 
gèrent Monticel, et à la fin furent occis li traditor de 
diverses pênes, toutes voiez la pêne non pooit estre 
tant grande com se covenoit à lor malvaistié lor. Et 
Riso, loquel fu chief de lor malvaistié, il lui furent 
tailliez toutes les membres Tune après rautre, à ce 
qu'il soustenist plus iohc torment de sa persone. Et au 
derrain, avant qu'il morust, vif lo souterrèrent, et li 
autre furent pendut, et nulle autre pêne non orent 
plus. 

.Gap. XI. Et depuiz li Normant se gardèrent de la 
malice de cil de Puiile, et pensoiént «it' toute manière 
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que non lor peussent nuire. Et quant plus s'estudioient 
li Normant en vertu ^ tant plus cressoient en multitude 
et en puissance. Li grant home de Puille, à qui li Nor- 
mant laissoient tenir les chasteaux et les cités y s'en al- 
lèrent faussement à lo pape, et mistrent grant paoïu* à 
lui pape de li Normant, -et disoient que se lo pape non 
pensoit de chacier tost li Normant, il prendroienJ;lo im- 
père de Rome; et ensi firent venir lo pape o grant ost 
de Todesque et de li Romain pour chacier li Normant* 
Et lo conte sanz paor, puiz qu'il sot la venue de cest 
ost, assembla tant de gent come il pot, et lor ala à 
rencontre en ]a fin de Puille, et puiz furent mort tuit 
li Thodesque et moult de li Romain. Lo pape, loquel 
se clamoit Lyon, fu constreinst à fouyr aune terre qui 
se clame Civite o petit de homes qui estoient remez ; 
et li Normant qui estoient là assëgèrent celle terre tant 
de temps, que cil de la cité furent constraint, aucun 
por paour de li Normant, et aucun pour neccessité de 
vivre, de faire descendre lo pape par lo mur de la cité; 
et lo donnèrent à lo Normant. Et lo conte qui avoit 
en soi toute pitié et miséricorde, quar lui ne nul de sa 
gent non se murent, quar timoient Dieu en lor fait, 
et rechurent lo pape o grant révérence et .o tant de 
honor coment il porent. Et lui prient dévotement o 
grandissime plor et larmes, et en tant que tuit cil qui 
là estoient en présence disoient que non porroient 
dire de boche; pour laquel choze lo pape sot et en-- 
tendi la honestissime vertu de li Normant en autre 
m:anière que non lui estoit fait entendant; et que ëstoit 
pîétottz et sanctissime, provit soutillement à la utilité 



276 CHRONIQUE DE ROBERT VISCART. 

de sainte Éclize, et (donna) à régir à lo conte Unfroi et 
à li subcessor toute Puille et Galabre de la fin de Gra- 
nière jusque à lo Faro, Et ce fist-il par sa bone Tolenté 
o li conseill Àe li cardinal soe. Et (non) sotement fîst 
imperpétue paiz avec eaux, mes autresi lo fist defiensor 
et confanon de FÉglize sainte de Dieu. Ce fist-il pour 
ce qu'il l'amoit comment père fait lo filz, et pour déli*- 
vrer la terre de la tribulation en lo temps présent et 
de venir, quar sayoit certénément que la républica est 
bénédicte, se fussent tout li home del monde droit 
comme ces tui estoit. Etpuiz li saint pape s'entorna à 
Rome o grandissime domps et présens que il ot, et 
tuit li sen, de lo excellentissime conte. Et tornal à 
Melfe avec sa gent , et assembla la grandissinie multi- 
tude de INormans et de Longobart, et fist dui de ses 
frères console^ c'est Malgiere et Humo (Guillaume); 
et à Malgièr dona Gapitenat, et à Humo donna Prin- 
cipat. Et Malgiere puiz petit de temps morut^ et laissa 
son consolât à Humo son frère. Et Humo lo donna à 
un autre frère soe (Jui se clamoit Goffroy.' 

Cap. XII . Et mentre que lo conte Umfre régissoit 
Puille en pais, Robert Viscart, meillor de touz, lo duc 
et gloire de toute la gent de li Normant , car il estoit 
honor de cavalerie et exemple de estre vaillant home, 
expert et de grant force ^ et de grant cuer, et de plus 
grand hardiece que home qui se trovast, non fu meil- 
lor de lui, quar de cestui soûl tout lo munde avoit 
paor} et lo dieu Marte, lo dieu de la bataille, se mer- 
veilloit de sa hardiesce; Pallas, laquelle est déesse de 
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hardiesce et de sapience, se merveilla de lo savoir de 
cestui Robert f et Mercurie , liquel est dieu de haut 
parler^ se merveilloit de la éloquence de cestui. Et alore 
cestui Yiscart préma o bataille Yalligratania , c'est Ga- 
labre ; de loquel dist ceste auctor que estoit tel home 
que home devant lui non fu el monde ^ sans les roys , 
et de liquel descendirent rois, liquel destruistrent puis 
la gent sarrazine. Cestui avoit fait une terre laquelle 
se clamoit saint Marc, et puiz tint en prison Pierre 
Bissiniane. Et puis fu mort li vénérable console Un- 
frey, et subcesse à lui en la seignorie de toute Fuille, 
et avoit commise à Rogier sop frère , liquel estoit ve- 
nut de oultre-montj et qu'il devist régir Gusance et 
Marturane , et que il devise server et acquester de 
toutes pars , et començ se dira puiz de acquester la 
Sjcille. Et par invidie entre dui frères fu aucun 
brigue, et discorde tant grande que non se recor- 
doient de la dignité lor. Li un fist moleste contre 
l'autre, et leissoient.de acquester la terre; et plus te* 
noient cure à l'ire lor que à U raison et au conseil] de 
lui amis, dont donnoient occasion de alegresce (à) lor 
anemis. Et la rayson de ceste discorde fu quar l'un 
noq vouloit que li autre fust son per et semblant à lui. 
Et l'autre non pooit souffrir que son frère fust plus 
•grant de lui, ne non est de croire que par avarice a vis- 
sent discorde. Et pour ceste discorde li Grex pristrent 
cuer et yindrent de nuit k une terre qui se clamoit 
Nicastre , et occistrent .Ix. Normant qui gardoient la 
cité. Et ceste fu grant occasion dont ces .ij. frères 
firent paiz et vengèrent la injui^e que li Grex lor avoieut 
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faite. Et furent en concorde et partirent entr'ek la 
terre de Anchifolie jusque à la cité de Rége en Galabre. 
Et à Rogier fust concédut qu'il fei«t un chastel en 
Melit. Et la terre de Melit (d'Ascala) fu rendue à 
Robert 9 quar Ro^er son frère la ténoit.par force, et 
puiz chacèrent li Grex de la terre de Nicastore. Et puis 
Yiscart ala cel an en Puille, et assembla et arec aoa 
fidel frère Rogier moult de gent, loquel autresi assemr 
bla tant de gent corne il pooit, et vint jusque à Rége. 
Et ayieingne que Rége soit en fort lieu et sôit bien 
appareilliez et l'asiégia, et la famé de li Normant 
ayieingne que fust par tout lo monde espar^e, non lui 
fîst paour. Car i se confidoient en la force de la cité^ 
et atendirent lono-temps, et en la fin donnèrent eaux 
et la cité à la yolenté de li Normant. 

Cap. XIIL Et puiz que la cité fa rendue et Yiscart 
fu fait duc^ et puiz lonc-temps ordenèrent-il avec an-* 
cune part de lo ost retoma en Puille. Et li autre séqu- 
tèrent lo révérentissime seignor Rogier^ liquel aToit 
sempre la yolenté de aler as choses plus fortes. Et ala 
delà lo Pharo en Sycille, liquel yindrent à Messine^ et 
non firent senon préde de bestes, et occistrent les 
homes qu'il troyèrent et puiz tomèrent in Galabre« 
Et en cellui temps estoit prince de Palerme un qui se* 
clamoit Bercaniente^ liquel ayoit grant brigue k lo 
seignor de Cathainne, loquel se clamoit Yittumen, 
pource que Yittumen ayoit occis lo marit de la soror 
de Bercanent. Et Bercanent avoit levé une grant part 
de la terre à Yittumen ; et que non pooit résister^ vint 



LO PREMIER LIVRE. 279 

Vittumen à lo. conte Rogier pour adjutoire et lui pro«- 
mist de lui aidier à conquester toute la Sycille, et o 
deniers et o chasteaux, et ceste promission fist o sacre- 
ment. Et lo yénérable conte ^ quar sa volenté vioult 
tempestoit pour avoir la Sycile, et puiz qu'il fu prié 
de Vitume non refusa de aler là. Et assembla sa gent y 
et ala en Sycille à un lieu qui se dame Trelachi y et 
puiz que cil de Messine lo sorent^ il s'armèrent et 
alèrent après lo conte là où il estoit. Et un de ceuz de 
Messine que lui estoit mort lo frère ^ o une foie har* 
diesce non à lui recordoit de la parole de Senecca ^ 
loquel dist : (c La Yenjance non se doit faire o fésti- 
nanze », dont ala por occirre Vittumen. Et toutes 
voiez non portoit ne escu ne haubert, et celle triste 
gent aloient mal armés. Et en ceste manière encon- 
trèrent lo conte Rogier, dont lo conte fu corrocié que 
fu liardi d'aler à lui, et lui donna de l'espée parmi les 
reins et lo tailla parmi, et la part de sus chaï en terre, 
et la part de souz non chaï st tost, et fd portée de li 
pie; et avieingûe que ce soit forte cose à croire, toutes 
foiz se doit croire. Et pour cest- coup li nostre pristrent 
hardiesce, et li Sàrrazin de Messine depaor conmen- 
cèrent à fouir, et moult en furent occis. Et puiz que 
fu faite ceste ytCtoire, Yitumen remeist en Gathane 
poui* desconfire li Sicylien , et li conte tcH'na en Ga- 
labre. 

Gap. XIIII. En cellui an lo duc ^oriosis&ime Yiscart 
ensemble avec so^ frère Rogier o grant narie vindrent 
en Sycile contre Messine , laquelle cité vaindiirent et 
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pristrent. Et paizque fu vainchue la cité ^ et ordena lo 
duc- gloriouz Robert Viscart avec son frère, et alèrent 
à lo chastel Saint-Jehan, à liquel vint encontre Ber- 
chauente o moult Arabie , et moult Afïricain , et moult 
Sycillien à combatre contre lo duc, et estoient en uni- 
verse «xv. mille homes. Et ceuz de lo duc entre à che- 
val et à pié estoient .yij. cent chrestiens. Toutes voies 
savoient li chrestien que non est la victoire en la mul- 
titude, mes est en la fortitut qui est en ciel. Mes au- 
trefoiz avoient prové lo simillant bataille, et alèrent 
contre la multitude de li Sarrazin, et après lo flume 
qui se clame Gaudente, et sans nulle demorancey co- 
rnent est acostumance, fortement se aidoient à li .ij. 
mains. Et à la fin furent mort moult de li Sarrazin et 
petit de li chrestien. Et ensi furent mort, li anemis de 
Ghristofiigirent, et li Normant les sécutèrent o grant 
hardiesce ; .x. mille païens furent mort, et li autre se 
salvèrent en lo castel de Saint-Jehan. Et li nostre o 
victoire alèrent o moult de proie à lo lieu qui se cla- 
moit Calatisebet, où avoit bone fontaine, et là se 
reposèrent et mengèrent et dormirent. Et lo secont 
jor partirent la proie. Et lo conte Rogier ala à faire 
proie en la part de Argentière, et delà mena moult de 
proie, et la donna à son frère Viscart à partir. Et 
firent un chastel en un lieu qui se clamoit Saint-March, 
et puiz qu'il orent fait lo chastel, et là laissèrent homes 
qui bien defFendirent Messine; et laissèrent Vitume 
pour molester Sy cille; et il tomèrent en Gakbre. Et 
une sole nuit demorèrent en Rëge , et lo duc s'en ala 
en Fuille, et lo conte ala à Melit. 
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Gap. XV. Et petit de temps a[Mrès ce^ lo conte Ro- 
gier, liquel désirroit la mort de li *Sarrazin ^ toma en 
Sjcille o tout .ij.c. chevaliers , et puiz fist en divers 
lieuzy et vint à Trajano. Et li Grex qui là habitoient 
puiz qu'il sorent la vertu et la hardiesce de lo conte , 
voustrent faire par lor volenté ce qu'il lor estoit né- 
cessaires , et eaux se sousmistrent et lor cités. a lui, et 
lo conte estoit là en la nativité de Nostre Seignour 
(1061). Et quant il oï que si légat lui avoient àportée 
la moillier, laquelle avoit faite venir de Normendie, 
et toma à Mélit avec la moillier soe et o appareille- 
mçnt royal fist les noces. Et la dame estoit noble de 
nativité ^ e.t belle de cors et de face , et ensaingnie de 
honestés costumes. Et puiz que furent faites les noces, 
il prist Peterleo.o l'ajutoire de Vuttime. Et puizalaen 
PuiUe à lo duc Robert pour la part de Galabre, laquelle 
lui avoit promisse. Et puiz conut que lo frère lo tenoit 
en parole et non lui donnoit veraie promission. Il 
torna à Mélit et assembla optime chevalerie, et s'appa- 
reilla de partir la Galabre avec lo frère, non par prière 
mes par force (Fan 106:2). Et lo dubîtant (Robert) que 
la demorance non lui feist damage, en petit de temps 
assembla grant exercit et vint assigier Mélit. Et puiz 
quant lo conte sot qu'il venoit et s'approximoit, sanz 
paour, quar en nul fait la fortune non lui avoit esté 
contraire, appareilla la bataille, et par la porte aperte 
lui ala contre pour combatre; et puiz qu'il furent as- 
semblé, chasantetfoyant, et par lonc-temps mostrè- 
rent lor vertu, et plus por eaux prouver que pour 
nocère et coment pare fortune combatoient. Et Her- 
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nant jQrère de la contesseï quai»i lo plus prore de toute 
l'assemblée, de un cheTalier qui lui vint encontre, lui 
fu fondue la pancière en lo dos et fu mort. Et que 
estoit conneu de li Normant de l'une part et de l'autire, 
la 6oe mort turba la oompaingnie; et plora lo duc et 
lo conte 9 et fu fait fin k la batatille dont n'estoit en- 
coire avenue la coi»e semblable. Et li conte et sa gent 
o grant pleiillt portèrent lo cors en la cité, et lo ense- 
pélirent honorablement comment se covenoit. Et 
avieingne que cestemort moult desplaisiât à lo duc, et 
li sien se iamentoient de la discorde qui estoit entre ces 
•ij. frères, et lui prièrent qu'il deust réquerre pai^ et lai 
donner alcune rente , toutes voiez lo duc nulle choze 
commensoit qu'il laissast imparfaite, asségia la terre en 
•ij. pars, desos et desouz, o dui chastelz de laingne, non 
se T^ouloit partir ( que il eut lo conte ) en prison , ou 
par fain , ou par soif. Et ces frères non se recordoieut 
de la dignité et fraternité lor, quant si fort estoient 
anemis. Yitume, liquel deffeudoit la part de li Normant 
en SycîUe, à un castel liquel en traïson se Touloit rendre 
et se clamoit Antiléon, [et la] fti occis en traïson de cil 
de la terre ; et cil de la terre de Géraclane non laissèrent 
pour la mort de Y i tumine, liquel aidait moult à li Nor- 
mant, non laissèrent, .pource que esfeoit assigié Mélit, 
qu'il non mandassent letres à Mélit, à lo conte Rogier, 
comment lui donnoient le castel lor. Et lo conte de grant 
cuer, char se confidoitde sa gent, ala en Sycille avec .c. 
chevaliers, et li autre laissa pour garder la terre, et prist 
Gracien loquel lui fu donné pour volenté de cil de la 
cité Grex, liquel habitoient là, et rechut lo sacrement. 
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Et lo duc quant il lo sot fu triste de la partance dé son 
frère , et de lo ohastel qui lui estoit donné , et laissa 
chevaliers tant cornent lui estoit necoessaire pour assé« 
gier la terre , et li autre mena avec soi et séquta son 
frère sanz demorance ; et que nulle chose non lui paroit 
forte , àvoit espérance ou par force (au) pour son sa* 
voir qu'il avoit^ qu'il auroit son frère en prison. Mes 
la grâce de Dieu dtspona lo contraire , quar lo conte 
pour aidier à Mélit toma tost par autre voie , et non 
se encontrarent contre lo duc^ puiz perdi lo castel qui 
lui estoit donné. Et lo duc perdi toute l'espérance de 
pooir prendre son frère; et pource non vouloit perdre 
tote sa fatigue^ pensa prendre lo C9stel qui estoit 
doné à sou frère. Et vit que li cha/itel estoit assis en 
tel lieu que ne pour tl^buc ne pour artifice ne par 
bataille se pooil prendre^ lui plot par autre manière 
prover sa fortune. Il laissa lo habit de chevalier et se 
YQsti corne moine y soûl , sans armeure^ publiquement 
de jor sailli en k forte terre de Géracie. Et en oellui 
chastel estait un home grec qui se clamoit Basile, 
moult puissant de génération et de richepe. Et pource 
que lo duc avoit eu amistié et cognoissance avec lui , 
puiz qu'il ot veue la terre, ala à la maison de cestui 
pour soi conseiller à lui , et Basilie lo rechut honora* 
blement. Mes un servicial de cestui Basile puiz espia 
que ce estoit lo duc, et puiz lo révéla à li voisin, et 
sans demorance tuit li vilain de la terre armés vindrent 
à la maison de celui Bazile, et il foy à l'Églize pour la 
subite rumor, et fu pris de li vilain et fu occis. Et la 
moillier, avieingne que non fust coulpable , fu tor- 
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mentée de li Yilain; et se la grâce de Dieu non avî$»t 
aidtëy lo duc eust esté mort yilanementi Et en la fin lo 
pristrent et lo mistrent en prison o grant garde et 
non lui portèrent (honor), et non lui prometoient 
sènon la mort. Et puiz ses chevaliers sorent ceste cose, 
ploroient et non savoient qu'il dévissent faire. Il man- 
dèrent à lo conte Rogier et lui firent assavoir ce que lor 
estoit entrevenut à lo duc lor seignor, et mandèrent 
un chevalier; loquel Rogier se mut de pitié fraternel^ 
et laissa aler toutes choses qu'il avoit fait contre lui^ et 
mena lixhevaliers^ et ceux liquel avôient lessiélo frère 
pour asségier Melit , ala^ en Sycille pour asségier lo 
castel^ et mist li paveillon soedefors, et clama à soi 
li plus sage de Gé^éziane et parlèiient ensi. 

Cap. XYI. « Pour ce que m'avez gardé la fidélité 
famosissime o manifeste opération , laquel fidélité non 
vouz estoit constreinte de nul home . mes solement de 
vostre bone volenté me donastesla terre, je vouien 
rent mille grâces, filz et amis, et touz les temps de 
ma vie me efibrcerai de rendre vouz en grâces, quar la 
sage fidélité votre a pris mon anemi , loquel avieingne 
que me soit frère, toutez voiez a esté plus moleste à moi 
que à nul autre home , il a esté subtillissrme larron de 
celles coses, lesquelles je aiaequestées ^aillantement, 
et à la soe avarice à pêne tout lo monde porroit souf- 
fire; et a considéré lo sang mien phis que nulle choze, 
et pensé ma mort et destruction manifeste à vouz^ et 
absconsément. Mes vouz l'avez lié comment se covieut 
à la malvaistié soe; et l'avez en prison , et l'avez garde 
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jusque à itia Ténue. Clarement se manifeste quant dé 
bien est venut à yôuz et ànouz. Et avieingne que ceste 
bone cose soit manifeste > toutez voiez est forte cose à 
raconter, quar premçrement, pour lo prendre de ces- 
tui , est délivré Mélit loquel tenoit assigié , et ai-je ceste 
terre délivré qu'il me vouloit toUirf laquelle est vie, 
libéral et richesce à vouz et à iiouz, et grant gloire 
et grant honor en aurez de Dieu et dé li home de 
cest fait, et de moi rétribution ^ quar bien l'avez dé- 
servi ; et de nul averçz animistié, quar pour la diverse 
et maie costume soe, li chevalier sien m'ont Êiit lôr 
duc , quar soiit liez de la malé fortune soe , et se vouz 
en doutez demandez lor à ceaux qui lk*^ont en présent. 
Or maiz, ce qu'il manechoit de faille à moi, voil-je que 
il soustieingne : am.enez-16 sa devant moi, quar non 
ne pariroit que les pênes fussent grant se je non lo 
veisse de pies oilz. Ce que vous feistez de Basile et de 
la moillier en absence de moi non •m.e desplaist. Mes 
cestui qui a ofiei^dut moult homes^ et devant mbult 
homes voijU-je qu'il soit puni , qùàr nulle loy est plus 
juste que cil qui ont art de mort morént en lor art. » 
Et puiz quant lo pitouz conte ot compli ceste paroie, 
tout fust chose qu'il eust autre cose en cuer, li Géra- 
cien furent moult liez de ce qu'il estoient loez, et 
avoient bone promission;: et enoontinent orent àpôrté 
lo duc devant la présence de lo coûte, il plora de gi^ht 
joie, et lo rechut révérentement coment seignor et 
frère cârissime, et lo remenâ avec soi en Galabre ; et de 
cellui temps en avant h) duc ot concorde avecson^rère 
lo conte toute sa vie, et lui donna la moitié de Sycille et 
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de Calabre que fiist soe^ et l'autre moitié lui recom- 
manda*. Et pmz lo duc s'en ala en Puille , et lo conte 
avec sa moillier s'en retoma en Sycille. Et estant au- 
cuns jors à Trajane^ uii jor ala por faire proie à une 
terre qui se claine Yichosie. Et cil de Trajane o com- 
mun eonseill essagèrent de cbàcier la comtesse ^ la- 
quelle estoit remese o petit de gent^ liquel comba- 
tirent tout lo jor^ et quant il virent qu'il non faisoient 
utilité y avbient paour de lo> ayénement de lo console , 
toute la nuit fabricarent en une petite fosse , laquelle 
estoit entre lo palais de Jo console et l'autre part de 
la cité y quar lo palaiz estoit en l'extrémité de la cité. 
Et puiz Tint lo conte > moult de foiz combatirent 
moult fortement y quar li Grex non vouloient donner 
la cité ne lo conte non la Touloit laissier; et puiz 
moult de jors^ la gegat de lo conte pour lo fréde et 
pour petit de viande .^toient moult malement. Mes 
plot à Dieu que une nuit li Grex dormoient, et lo 
conte espia la contenance lor, occis li garde et prist la 
cité et la tor qui estoit moult forte. Et lo jor sequent 
lor donna pène*^ et fipelment fist p[r]endre un qui se 
clamoit Plotine avec autres qui avoient esté chief de la 
rébellation. 

Cap* XYIL Et en cellui an meismes lo conte qui 
estoit à Trajane, li home de lo chastel de Saint-Jehan 
rechureiit .y. cent homes ', chevaliers approvés , de Âf- 
frica et de Arrabe pour chacier li Normant. Et puîz 
que lo conte lo sot ala encontre*, et quant il fut après 
lo castelà .ij. milles, manda .xxx. chevaliers eslit, de 
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liquel fist chief Serlone son neveu ^ fils de Serlone son 
frère , à ce quç feissent proie. Et alèrent fin après la 
porte à ce que li annemis iasissent defore et les séqu*- 
tassentf et il estoient en un val où estoit li boiz après 
de la voie^ corne bornes sages et ensaingniez de bataille* 
Et li Sarrazin séqutèrent cil qui faisoient la proie de^ 
souz cellui yal y et adont lo conte o grant cuer o haute 
Yoiz clama l'aide de Dieu secont que estoit l'usance de 
li Normant quant il commançoient bataille » et £é-^ 
rirent sur li Sarrazin. Et Serlone o tout ses chevaliers 
se torna contre li Sarrazin, ensi que tuit fujrent mort* 
Et ensi pai: expériipent se mostra la cbétiveté de li 
Affricain et Arabe , de venir combatre contre li Jior- 
mant. 

Gap. XYIir. Et avieingne que li Sarrazin fussent 
moult dolent de ceste prospérité qui avenoit à li Noiv 
mant , toutes voies non savoient que Dieu coxnbatist 
pour eauz ne contre la néquitie lor, et créoient faire 
grant service à Dieu de perséquter li chrestieo ^ et as^ 
semblèrent autre foiz .xxx. mille chevaliers et pédoufi 
sanz nombre, et avec lor multitude se créoient chacier 
li Normant, liquel estoient moult petit de gent* Et 
pour ceste grant congrégation et désiroient tie venir 
k combatre, et vindrent à Gerrane pour la asségier. Et 
puiz quant il furent après lo chastd , demorèrent à 
près lo flume. Et fu dit à lo conte cornent estoient 
venut . Et lo conte manda Serlone son neveu o .xxx« che*- 
valiers.à conforter li home de Gerrane, que il prpme^ 
toient à estre là lo secont jor . Et coment home de g^nt 
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cuer non lui paroit nulle choze se il (Serlon) non mes- 
troit la vaillantize de ses parens et sa hanliesce ^ et your 
loit avant que son oncle venist faire alcime cose dont 
il fust nomez et fust puiz lo»èz. Dont au matin lo secont 
jor avec ses .xxx. chevaliers descende de lo castel et ap- 
pella l'aide de Dieu, et fîi hardi de assaillir celle grant 
multitude et exercit; et encontinent o grant paour> 
quar créoient que lo conte fust venut o grant exercit^ 
ou par la potence de Dieu dont est chose certène que 
à lui est de donner et de tolir la victoire , touz fuirent^ 
et li chrestien les séqutèrent fortement , moult en oc- 
cistrent ; et puiz furent fatiguié et non porent plus 
retomer [à lo castel, et en cellui jor lo conte comeil 
avoit promis ] à li paveillon li Sarrazin , et li Normant 
pristrent de li meillor chose qu'il trovèrent et s'en 
tomèrent à li chastel. Et en cellui jôr lo conte corne 
il avoit promis o tout cent chevaliers vint à Gérane. 
Et puis li nostre manchèrent de persécuter li Sarrazin , 
(et ils) se recuillirent de toutes pars, pour laquel cose 
moult plus tornèrent à li paveillon que non avoient esté 
devant; et tant paroit celle multitude cornent tout li 
païen de tout lo monde se fussent aûné ensenQd>le. Et 
li conte ne nul de 11 soe se recordoit de avoir tcu tant 
multitude ensemble. Et puiz que fu passée la nuit, et 
estoit jà tierce, lo contç qui maiz non fu vainchut, à 
ce que li sien non dubkassent pour h^ multitude de li 
anemis , clame li sien à soi et o ceste- parole les con- 
forta, et dist : « Ensi je croi que null de vous dubite 
que la victoire soit pour la multitude de la gent, ou 
vieingne de Dieu » ; et raconte l'ystoire antique et ra- 
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mène à mémoire^ n quar en moult de grant bataille 
lesquelles avons euez delà et desa de lo Farro , sempre- 
maiz avons eu victoire^ et ma» non fûmes senôn pe- 
tit de gent, et combations avec moult de gent; adont 
o certe foi et sanz doutance est de croire que sol Dieu 
puét donner et toUir la victoire > quar il puet faire tout 
ce qu'il veut ou o moult ^ ou o petite ou o nulle cose; 
adont non dubitons nouz; quar se serons o pitouse 
volenté à son service , porrons nous faire celle cose ^ 
laquelle sanz la grâce soe non porrons faire se fusson 
moult sanz fin. Pour laquel cose^ o fortissimes che^ 
valier^ non aies doutance , mes soiez sécur de la vic- 
toire; fortement alons à la bataille^ quar se hui poond 
vaincère ceste grandissime bataille et multitude de 
diversez parties , por laquel cose je non doute que 
petit de fatigue aurons à conquester l'autre part de 
Sjcille^ nul salut ne se puet espérer en la fuie^ laquel 
Dieu liève de toute la génération iiostre , laquelle coise 
se voulions fouir non séroit sans grant vergoingne, 
ne non seroit sans péril de vie, quar pour l'aspre vie 
et pour la multitude de li anemis non porrions eschaper ; 
et se voidons sa estre reclus , comment ce soit choze 
que nous n'atendons autre aide de nulle part, et 
prolongons la bataille , li anemis acroistront. en plus 
grant nombre et nouz pour deffaute de vitaille -non 
poons ester; et solement o tout l'arme devons cer- 
chier la victoire nostre ». Et puiz que li conte o con- 
forté sa gentè par ceste parole et par similante, tuit 
par une parole respbndirent qu'il voidoient combatre. 
Et lo conte commanda qu'il se armassent, et de Ifuit li 
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sien fîst .ij. batailes, acommensa descendre del mont 
à la valée por combatre. Et li anemis , puiz qu'il les 
virent venir armés à combatre^ laquel chose non Eten- 
dirent alègre, mistrent de toutes pars chevaliers et 
autre gent qu'il non peussent eschaper par fouir, et o 
festinance les cet*choient de enclore, laquelle li chres- 
tien non pensoient de faire. Puiz fu donné lo signe par 
lo commandement de lo consule en la première ba- 
taille, de laquelle estoit chief Serro, et fu tcu un che- 
valier vestut de blanc, o cheval blanc, moult grant de 
persone et de face, estrc tenut en révérance o un go- 
fanon blanc et la croiz rouge , et cest chevalier o grant 
impet rompant entre li anemis. Et coment il estoit 
merveillouz, merveillosement les turboit; pour la- 
quelle cose la nostre gent pristrent merveillose har- 
diesce> et force, et o haute voiz clamoiepat l'aide de 
Dieu , et sans nulle tarjance corurent contre li ane- 
mis, séqutant cellui chevalier, et à la part contraire 
de li Sarrazin failli la force et la hardiesce; et puiz li 
Archadie de Palerme fu occis , et fu occis de une lance 
de lo consoUe , li Sarrazin getoient li arme , et par 
fugue cerchoient de eschaper à la mort lor. Mes li 
chrestien nonremanirent de les persécuter et de occire, 
juque que .xx. mille armes en mandèrent en Enfer, 
solement de chevalier, et li autre pour la nuit qui sour- 
vint fuiant en lo haut mont escanpèrent la nuit lor vie. 
Et li Normant furent fatigié , quar moult en avoient 
occis, o joie retomèrent à li paveillon de li anemis, 
et partirent également la proie. Et confortèrent lor 
cors de mengier, et de boire, et de rqpos; et li séquent 
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jor de matin alèrent à li mont où estoient fouiz lî ane-- 
mis; une part en occistrent et l'autre mandèrent à 
Tendre en Puille et en Calabre (l'an io65). 

Cap. XIX. Et puiz en ceste manière C^rane fu dé- 
livré de lo siège. Et lo vénérable conte (alant) vers 
Argenté o «ij. c. chevalier^ comment ce fust cose qu'il 
apportassent de la proie sans fîn^ .vij. c. chevalier de 
Arrabe se estoient partut de la cité absconsément par 
ime brève voie pour issir par une voie secrète et es- 
troite et cavée, et (surprendre) li nostre qui me- 
noient la proie. Et cest chevalier estoient abscons 
entre .ij. montaingnez sur la voie cavée. Et li conte 
avec la plus grant part de li chevalier venoient der- 
rière; et li chrestien qui vendient et menoient la 
proie , entroient en celle voie cavernouse , dont pour 
les pierres que il lor menoient subitement lor levèrent 
la proie et aucuns occistrent de ceux qui menoient la 
proie «t li autre furent constraint à fouir à lo mont. 
Et quant lo conte oï la criée ^ vélocement corut, à 
pêne ot espace de clamer sa gent liquel estoient fouy 
à la montaingne, çt séquta li anemis^ et recueilli la 
proie et ot moult lie victoire; quar là perdi un optim.e 
chevalier, c'est Gautier de Similico, liquel curroit 
hardiement contre li anemis et fu occis. 

Cap. XX. Puiz petit de jour lo conte- venant de Pa- 
ïenne o proie, subitement survint une multitude de 
anemis , et par la maie aventure lor furent hardi de 
combatre contre li Normant, et li Normant tuit les 
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occtstrent, si que par la malédittè aventure lor non 

• • • 

remainst un vif. 

Cap. XXI. En cellui meismes temps lo duc de Puille 
Viscart avoit-assëgié une terre eh Calabre qui se clamoit 
Jelo; et ceuz de Ajello non porent soustenir lo fort 
assaut de li duc, rendirent la terre; toutes voiez avant 
que rendissent la terre furent mort approvéz cheva- 
liers de lo duc, ce est Rogîer-Eballanté et Gilebert son 
neveii de Rogier,- et lor cors sont eu sainte Euphà- 
mie [loquel estoit de môinnes noirs, mes mainte^ 
naiit lo tiennent li frète de Saint-Jehan par force.] 

Cap. XXII. Puis que lo conte qui estoit de grant 
cuer 6t AioUe, quar nulle home estoit major de lui de 
grant ciier, et par publique comandement fist a^embler 
tuit li Normant et Longobart de Puille et de Calabre ^ 
et fist asségier Bar (Fan 1068), cité grande et bien 
garnie par nature del lieu et par artifice, dont le lieu est 
moult fort; et autresi estoit bien garnie de bons côni- 
bateor. Mes maiz non avoit esté seignoriée de gent la- 
tine, et jamaiz non vouloient oïr nomer li Normant. 
Et se confioit lo duc de l'ajde del frère soe par mer et 
par terre et de toutes pars, et asseigia la te ( la cité?) 
de toutes pars en tel manière que nul home non pooit 
issir de la cité. Et lo glorisissime frère sien, lo conte 
Rogier de Melit, restreingnoit la bataille marine. Et 
à ce que plus légèrement peussent secorre l'un a l'autre, 
fist un pont de la terre jusque à la navie, Fun de une 
part de la cité et Fautrede part de li cotafin, et o vit 
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jde \ingne lo miex qu'il pot. Et avieingne que ceuz del 
Bar eussent paor de la vertut de li Normant plus que de 
nulle chose; et toutes foiz pour mostrer qu'il mostras- 
sent que il non eussent paour^ et pour non donner espé- 
rance à li anemis de prendre la cité, lo premier jor que 
fu mis siège mistrent sur la forteresce et sur li mur quant 
or et quant argent et quant bone vestementayoîent, o 
tant alégresce et son de tromppe et tuit li ystrument 
qu'il avoieut , à ce que l'ost qui estoient defors lo pois- 
sent bien veoir. Et lo duc plus sage que home vivant, 
plus oÇ lo cuer à prendre la cité, et enbrief temps fist 
tors de laingne et diverses générations de trébuc et de 
autres ystrum.enS;, et chascun jor o terribile assaut 
donoit à li mur de la cité. Et cil de la cité se efforcent 
de deffendre la cité o pierres et o dart, et mistrent lo 
sarement de vingne pour recevoir li cop de li trébuc. 
Toutes voies non yolirent ms^iz ovrir la porte por 
combatre contre li Normant. Et poi qu'il virent lo 
duc invictissime ester ferme pour confondre la cité, 
coment ce fust chose que il non avoient espérance 
qu'il fust longuement si ferme, et ce qu'il non pooient 
faire tuit ensemble cherchèrent de faire par un home 
sol. Et au soir de nuit^ quant li duc estoit à souper 
en son paveillon , un home del Bar prist hardiesce , 
quar lui fut promis deniers, et vint tout soûl jusque 
à lo paveillon de lo duc, et entra sécurement dedens 
coment ce fust un de la famille, et geta .i. dart à lo 
duc ; mes, par la grâce de Dieu, non lui fîst mal; et 
puiz quant il l'ot mené, comensa à fouir, et pour ce 
que la nuit estoit obscure, non peust estre pris. £( 
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lo duc se merreilla de telle aTeiiture , et f u corroclé 
de tant perfidie cornent avoient cil de Bar. Mes à ce 
qu'il se peust miex garder de lor engananent, com^ 
manda que fust faite une maison de pierre dedeus 
Fost. Et en cellui temps , un Grec qui se clamoit Ar- 
gentine , avoit gasxlée la cité de Bar par troiz ans à 
Dyogène, impéreor de li Grex; et cestui, puiz qu'il 
vit que ne par force ne par enging qu'il eussent non 
pooient délivrer la cité del siège de li Normant, il 
manda en Costentinoble pour cercler aide. Et li mes« 
sage alèrent , et quand ils retomèrent , il amenèrent 
nefs chargiez de gent et de vitaille* Puias quant 
vindrent à Duras un de ces Normans qui se clamoit 
Zocelin , lequel lo impéreor avoit fait duc de Gho- 
rinthe et le avoit fait chief de li nef qui dévoient aler 
en Puillê, vindrent devant Bar li message sien qui 
portoient ces lettres qui disoient ; « Gozelin^ due 
« de Chorinte, mande salut à Archiéchie^ duc de Bar. 
« Sachiez pour cert que à la quarte nuit ou plus tost 
H vendrons à toi o grant aide, pour laquel oose faites 
« feu sur li mur de la cité , à ce que voions la voie 
c< par quoi devons venir; et à ce que vouz aiez plusi 
i< grant foi de nouz , nouz aurons lumière en nos 
« nefs. » Et celle nuit, cil de Bar qui atendent l'aju- 
toire , facent ( firent ) feste et portent en lor mains 
ciergez ardanâ. Mes lo révèrent conte quaiit ii connut 
li navie de li Grex o lo lume comme estoille, ala lor 
encontre plénement et comanda que en chascune nef 
fust faite lume come en celles qui venoient, et poizi 
petit à petit se mesla entre li anemis, et quant il fq 
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entr'elz^ ilcommensa à crier comment s'il les voulist 
assaillir. (Bari se rend; les deux princes 'Dont en 

Sicile, et atiaq^uent Palerme) ' Mes 

il (leur ïieTeu) toma sain et salve; et sa gent créoient 
qu'il fust mort^ pour latjuelle chose il ploroient. Et 
un autre jor, li Mortnant assailloient en moult de 
manières la cité de celle part que gardoit lo conte. Et 
cil de la cité plus universalment que non soloient 
vindrent pour defièndre celle part. Et lo duc plus 
saToit de touz , et pour ce se clamoit Yiscart pour sa 
hardiesce^ de l'autre part de la cité o .xxx. cheyalier 
rompii^nt la porte, et une grant part de la cité jusque 
à li mur dedens pristrent et tindrent. Et quant lo 
conte lo sot, il ot paour que tuit cil de la cité non se 
tomassent contre lo duc et lo chasassent , quar il es-* 
toient petit de gent, et ala là o une part de son exer- 
cit, là où estoit lo duc entré; et lo jor après virent 
cil de la cité que ils non pooient ressister contre la 
vertu de li Normant, orent conseil avec li message 
qui aloient et tornoient ; li citadin donnèrent la cité 
del Bar (Palerme), laquelle premèrement se clamoit 
Fanorme, à lo duc et à lo conte son frère, homes qui 
jamaiz non furent vainchut, et donèrent ceste cité 
royal sur certène loy et covenances qui encore sont gar- 
dées (janvier 1072). Et à ce que li citadin non avissent 
hârdement de rompre les covenances et faire bataille , 
firent faire .ij. chasteaux moult fors, Tun après de la 

' Il y a ici, d'après le texte latin, une omission de vingt- cinq 
lignes, provenant peut-être Au. copiste, et que lé manuscrit n'indique 
pas. C. F. 
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mer^ et l'autre en un lieu qui se clame Galga, et les 

firent faire en brief temps. 

Cap. XXIII. En cellui temps (que) ces .ij. frères, qui 
mais non furent vainchuz, estoient en'Palerme, Serlo 
lor neveu, qui moult se confidoit en sa vaillantize, 
non se peut garder de la malice de li Sarrazîn en Cer- 
rane. Un jor un Sarrazin, ami et familiare soe (anuncia 
a ) lui que solement . vij . cheyaliers de Arabe dévoient 
venir à Cerrete (Cerrane) pour proie, et Serlo lo crut et 
les séquta o petit de gent; et moult de anemis eétoient 
abscotisément repost ; Serlo perdi li compaignon , et 
li cheval lui failli , et fu constraint de saillir en une 
rippe qui lui estoit après , dont il estoit sécur que nul 
ne lui pooit venir derrière , et coment li porc salvage 
entre li chien, et touz ceuz qui devant lui venoient 
non se partoient sanz pêne. Et puiz toute la multi- 
tude s'asembla devant lui, et o dart et o saj êtes me- 
nèrent et douèrent plus de mille cops , et en ceste ma- 
nière rendi la soe sainte arme à Dieu ; et puiz alèrent 
et traistrent lui cùer del ventre et lo se mengèrent; 
et puiz lui taillèrent la teste et la mandèrent en 
Aflft-ica à lor roy, loquel se clamoit Theuniiùio par 
son nom. 

Cap. XXIIII. En celui temps, Gisofe, prince de 
Salerne, combatoit contre cil de Amalfe, et la cose 
pour quoi il ayoient brigue estoit quar lo père de Gi- 
solfe quant il asseia Amalfe fu occis. Et cist Amal- 
fîten non pooient résister contre Gisolfe. Il se misr 
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trent à régir et à deffendre soi et la cité lor à lo duc 
Yiscart y et lo duc fist quatre chasteaux en un mont de 
après. Et puiz que Gisolfe non pot avoir la cité ferma 
paiz avec eaux. Mes la ducesse non pot tenir lo. duc 
qu'il non a^ségiast Saleme (1077); et Âbarjalart^ neveu 
de lo duc^ qui estoit anemi de lo duc son oncle > estoit 
dedens Salerne. Et quant cestui virent que pour lonc 
siège et pour fâme non pooient résister la terre ^ is^ 
sirent absconsément de ntiit por un de lor anemis ^ et 
ala o poi de gent en Calabre à Saint-Séverin. Et puiz 
que cestui se fu parti ^ lo prince n'ot nulle adjutoire , 
reridi la cité ^ lo duc. 

Cap. XXV. En cellui an meisme (1077) lo duc à 
Canne prist Hermant, frère de Bajalarde^ et lo manda 
en prison à Melit ; et Bajalarde^ pour délivrer son frère^ 
rendi à lo duc un chastel que il tenoit contre la vo- 
lenté de lo duc. Et lo duc lui promist de délivrer lo 
frère. Et puiz passèrent alçun moiz que Hermant non 
fu délivré. Et Abajalarde>)pour Famor de * (son frère, 
impétroit) pour ce que (lo duc deust aem)plir la 
prom(esse soe; mes lo duc respon)di : je non irai (à 
Gargane de ce jor) à .vi. ans, et a(vant Hermant non 
peust .es)tre délivré. Et (Ahajalarde, con)turbé de ceste 
(response, mist lo siège) h, un chastel qui (se clame 
la Ripjpé de Sainte-Agathe, et entra là et fist brigue 
à la terre de lo duc , et lo duc vint pour lo asséger. 
Mes messages aloient et venoient pour ordener que lo 

' n y a ici plusieurs lacunes dans le manuscrit , qui a été gâté en 
cet endroit ; le texte latin a servi à les remplir. G. F. 
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duc délivrast Hermant^ et rechust lo si^n chastel ( 1 078) . 
Et quant ceste chose fa faite , Bajalarde et son frère 
alèrent en Costentinoble pour amener lo impéreor pour 
combatre; et qu'il pon lo porent amener^ furent 
mort de dolor. 

« 

Cap. XXVI. Non estoit encoirç complit Fan (1078), 
que vint un eitercit par mar de Affrîca en terre de 
Otrente et Calabre. Li vîel home occioient , et li jo- 
Tène rendoient pour argent; et alcun enportoient en 
Afirica à lo roy . Et le secont an vindrent à Mazaire 
après de Trapane o grant navie^ et entrèrent en lo 
port par force, et desrobèrent la cité, et .viij. jors lui 
donnèrent bataille, et (asségiérent) lo chastel loquel 
ayoit fait lo conte. Mes dedens estoient hardit comba- 
téor, etf lo premier jor que vint là l'ost, mandèrent 
messages à lo conte coment l'ost estoit yenut. Et lo 
conte encontinent ala o tout sez Normans, et sanz 
demorance moult de Sarra2;itis furent mort; et li autre, 
qui estoient remains , petit foyf ent en Affirica à lor roj. 

Cap. XXVIL Et puiz que li conte ot ceste victoire, 
toma à Melit par Gataine , et comanda à Hugues de 
Brechie son gendre, loquel avoit fait seignor de Ca- 
taine, et lui proia qu'il se gardast de Fengane et fraude 
de li Sarrazin, et espécialment de cil de Sarragoce 
(Syracuse). Et puiz se parti Hugue, et plusse con- 
fida en sa grant hardiesce que à lo sage conseill de lo 
conte , et clama en son ajude Jordain , vaillant cheva- 
lier et fin de lo conte , et alèrent a combatre contre 
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cil de Sarragoce. Et un jor Benervete^ prince de Saiv 
ragoce , assembla une grant miUtitude et .se abscondi 
en un yal non de loing de Cataine, et manda, xxx. bon 
chevalier pour faire issir li citadin de la cité. Et puiz 
que Hugue et Jordain lo sorent, mandèrent après 
eauz. yaoi. autres chcTaliers pour faire fouir et donner 
lor impédiment. Et lui puiz o tout l'ost sanz festî- 
nance les alèrent séqutant plus avant que non estoit 
reposte la multitude ; et alore Benervente puiz la 
grant multitude^ li féri derrière et fu mort (Hugue) , 
et Jordain o petit de 'gent à grant pêne peust es* 
chaper de la main de li anemis. Et li xkx, liquel 
m^ndâ premèrement Hugue j, persécutèrent li anemis, 
fuirent a Pacemonie { viij. milles loing de Gataine ] et 
se salvèrent Fâme. Et puiz lo conte vénérable soit 
ceste cose> ot grant dolor de li sien, et sanz demorance 
a^ailli.lo castel, liquel estoit moult riche et servoit 
à Beneverte, et estoit en la pertinence de Sarragoce; 
et o grant hardiece et vertu lo vainchi. Il fit rompre 
li mur et geter en terre , et touz les homes qu'il trova 
occist, fors les famés et les enfans eschapèrent la 
vie , liquel furent vendut en Calabre. Et puiz o tout 
li ost soe ala par lo val de Nuit, et ardi et tailla tout 
li labor ; pour làquel chose lo séquent an fu grant fa- 
mine en Sjcille. Et quant ceste chose fu faite, lo 
conte et Jordain son fîll portèrent li paveillon lor à 
Trabelle, et mist lo siège entor et procurent de lo 
prendre. Et après à' Trabello estoit un lonc champ 
quasi d'une part attorniéde mer, et cil de Trabelle, 
quar pour l'ost non pooit aler à autre part , chascun 
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jor menoient berbis et li autres bestes à paistre. fit 
puiz que Jordain y lequel estoit de grant cuer cornent 
son père^ la sot^ o .g. chevaliers âbconsément de son 
père naviga la nuit en cellui lieu^ et se abscondi en 
un yal obscur^ et passa la premère hore del jor^ li 
pastor amenèrent infinité turme de bestes de diverses 
manière à paistre. Et se partirent solement .x. cheva- 
liers y car se toute la multitude de li chevalier fussent 
issut fors^ force non fussent issut cil de la cité; et 
pour la griée de li pastor tuit li home de Trabelle 
corurent pour recovrer la proie et prendre li anemis. 
Et 11 premier qui estoient issut fors de la terre jà 
estoient assemblés avec li .x. ^ et Jordain et toute li 
autre issirent del val et se mistrent dedens la terre et 
li anemis qui estoient issut defors^ et touz les oocistrent 
ou les portèrent liez ensemble o tout les bestes à li na- 
vie, et poiz les portèrent à lor paveilions. Et quant 
ceste choze fu faite ^ ceux qui estoient en la cité en 
cellui meismes jor se rendirent. Et puiz lo conte vint 
de Trabello , et cil de lo castel similantement se ren- 
dirent. 

Ci se comence lo secont {Lwre) de Vamirabile duc 
Viscart. 



r » 
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Cap. I. Fuis que la admirable magnificence de la 
duc Viscart non ot plus que acquester^ désidera de ac- 
quester lo impére.de Costentinoble , par juste et ho- 
neste occasion. £l une.rayson estoit que là infidèle 
gent de li Grex desprisoit de faire débite obédience à 
Tégljse romaine. L'autre raison estoit pour faire yen- 
jance de la grève injure qu'il avoit rechut de li Grex, 
quar Michiel ; loquel avoit sagement governé lo em- 
piere > quant il vit que la.vertut de li Normant pooit 
nuire à l'empiere^ lor vouloit à perpétuel paiz soi 
acorder avec elz. Et adont prist voie et manière que la 
fille del duc Yisçart fust moillier de son premier filz. 
Et puiz ceste paréntesce fu faite , li Grex naturalment 
sont anemis non solement à li Normant ^ mes de tuit 
li Latin pour l'envidie qu'il ont de il ; pour la des* 
plazance de cellui mariage, chacèrent Michiel, lor 
seignor, de lo roalme, et lo constreipstrent d'estre 
moine loing de Gostentinoble. Et pour ce que son filz 
marit de la fille de lo duc avoit esté coroné, à ce que 
li Normant non peussent remanoir €» celle seignorie , 
lo fii'ent chastrer à ce qu'il ne peust engendrer, et 
mistrent en prison la fille de lo duc; quar se elle fust 
relornée à son père avoient paour, por ce qu'elle 
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avoit porté coroiie, ne prensist pour marît alcun 
vaillant home loquel vousist raquester le royalme. Et 
entre ces avoit un Grec qui avoit lo venin del païz, 
faingnoit et disoit qu'il estoit Michiel empëreor, et 
qu'il estoit fouy de la malice de li Grex; pour laquel 
choze , puiz que li duc avoit vaitichut Bar, venoit à 
lui pour ajutoire por pooir raquester son royalme. Et 
lo duc qui estoit plus sage de toz Jiomes, avieingne 
que par moult de indice de moult de parole non dou- 
tast qu'il disoit mensonge, et toutez foiz ceste men- 
sonnie lui pooit estre moult utile pour avoir de li 
chastel de li Grex. Et lo tint .ij. ans honorablement 
avec lui , et pour ceste malice qu'il trovoit en li Grex. 
Et la hardiesce de lo duc fortificoit la rayson , ordena 
lo ducëe soe pacifiquement , et ordena son exercit par 
mer en Ydrote (Otrante), et manda une part de son 
exercit por espier li fait de li Grex, et se por fortune 
peussent prendre chastel ou cité. Cil alèrent et noient 
ne porent; toutes foiz distrent que en l'ynsule de Groflfe 
(Corfou) estoient moult de gent, liquel en nulle ma- 
nière del monde porroient résister contre la puissance 
de lo duc. Et adont sanz demorance lo duc entra en lo 
navie ( Tan 1080), et en brief temps applica à la terre 
de li anemis, aprèâ de la terre qui se clame Herricho, et 
toutes foiz alcune de li nef, pour lo fort vent, alèrent 
à Baiosa [ laquelle est un autre insuie] , mes puiz tor- 
nèrent à lo duc. Et pour paor Cassioppe et CorfiFo et 
altre cités, furent subjecte. à lo duc. Et puiz quant 
vindrent à un lieu qui se clame La Valonie , adont en 
vain li Grex vouloient contresler contre li Normant. 
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Et li duc o trébuc assalli la cité , et encontinent li 
home et la cité furent suhjecte. Et autre firent à cil 
qui habitoient en Canne qui lui estoient après; et puiz 
alèrent à Duras et Fasségèrent et chascun jor lor don- 
noient bataille. Et cil de la cité s'efibrckoient de def- 
fendre o pierre et o sajètes^ et puiz lor failli la force, 
et rendirent là cité. 

• 

Gap. il Et jà avoit esté dit à Alexio, roy de Cos- 
tentinoble, comment li Normant corne anemis estoient 
venus, et des telribles batailles qu'il faisoient partout 
là où il venoient. Âdont assembla batailles sanz nom- 
bre pour combatre li Normant (l'an 1081 )• Et jà cil 
de Yenice, pour, moult de domps et promissions, 
yindrent en adjutoire à Âlexi jusque à Duras, Mes lo 
duc y loquel à nulle cose estoit pègre, et toutes chozes 
espioit^ manda une part de sa gent à combatre par 
mer avant que entrass.ent en lo port ^ et Éomencèrent 
la bataille hardiement. Et quant li Vénicien non po- 
rent plus soustenir^ fugirent et demandèrent trièves 
jusque au secont jor pour faire paiz. Et puiz fu donnée 
triève^ li ost delo duc retoma à li paveillon. Mes \t 
Vénicien, qui habitent et conversent avec li Grex, sont 
usez de la fausseté de li G-rex. Toute la nuit emplirent 
lor nefs de pierres et de sajètes pour combatre et 
orent lances aiguës. Et lo secont jor, lo duc manda à 
eaux pour confermer la paiz. Mes non solement né- 
garent, inés manechoient. Et la séquente nuit vin-* 
drent à Duras pour combatre contre lo duc. Mes la 
gent de lo duc naviguèrent contre eaux hardiement, et 
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Goméncèrent à combatre ; mes une nef de li Vénicien 
funoié, et li autre fuyrent, et ensi la bataille fu 
finéé. 

Gap. III. Et lo jor après, li servicial de lo duc 
alèrent sa et là por aporter vitaille. Et de un haut 
mont virent en un val une grant multitude àe gent 
com se tout le munde i fust assemblé, et Alexe les 
menoit. Et ces o grant festinance retomèrènt à lo duc 
et li distrent tout lo fait. Et le bon duc> qui maiz 
non fu vainchut , liquel , par la grant hardiesce qu'il 
avoit, et pour moult de choses prospères qui lui 
estoient atenùes, n'avoit paour de nulle choze, ne 
wÀle choze non lui paroit forte; tet que alcun de li 
sien non eussent de la grant multitude paour ne es- 
pérance de fouir, fîst traire toutes les nefs en terre et 
les fist ardre. Et éncoire se monstra la merveillouze 
sapience de lo duc et sa grant hardiesce, quar à ce 
qu'il non peust perdre la victoire laquelle avoit acos- 
tumé d*àvoir, leva de son exerçât celle espérance la- 
quelle ont li pauroz. Et puiz que furent arses les 
nefs, chascun ot espérance de salver soi par bataille. 
Alexi mist son exercit près de lo exercit de lo duc à 
.ij. milles, et por ce que estoit aie la plus grant part 
de lo jor, lo duc estoit sollicite de ordener- son fait 
et à espier lo fait de ses anemis. Et avieingne que son 
cuer eust espérance de la victoire, laquelle de voit 
avoir, toutes voiez non vouloit combatre jusque au 
séquent jor. Et la nuit dormi avec son filz Boramunde, 
et au matin oïrent dévotement la messe, et se confessa 
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et acommunica il et toute sa gent. Et eh sa présence 
clama toute sa gent, et.lorpria qu'il fussent vaillant, 
et puiz, par son commandement, tuit se armèrent, et 
furent ordenéez les batailles, et les mena bel et plé- 
nement pas à pa$ en lo lieu où estoient li anemis. Et 
Alexi de l'autre part ordenoit la turme soe ; et en pre- 
mière bataille mist li Engloiz (qui) solôient doner 
cuer à li Grex, et les autres après comentlui paroient 
plus hardit, etalcun en mége etalcun derrière. Et il 
séoit sur un cheval moult lëgier, et par paur qu'il 
avoit estoit sempre derrière et regardoit que faisoient 
li Engloiz. Et fait fu signe d'une part (et d'autre) , et 
commencèrent à combatre (le i8 octobre 1081 ). Et 
li Engloiz au commencement combatirent avec arme 
qui estoit faite comentcoingnie fortement; mes pour 
ce que non avoient escu ne haubert; mes li vaillant 
duc o la seconde bataille comme Ijon assembla contre 
li Engloiz, et deifendant o l'escu et o l'arme, et les 
férirent o la lance et o l'espëe, et moult en occistrent. 
Et puiz fiu'ent vainchut li Englois. Lo duc parmi de 
li anemis ala où estoit Âlixes, et cellui puis que oït 
lo terrible nom de Vîscart, liquel nom parroit que 
sonast par tout l'air, il prist lo cheval et isnélement 
s'enfoui et son ost autresi, et li Normant après, et 
tant en occistrent que fu merveille, et orent en pri- 
son. Et en cellui camp avoit une églize de Saint-Ni- 
cholas, et moult de ceux qui fuyoient entrèrent en 
l'églize; et li autre montèrent sur l'églize tant qu'il 
rompirent li tref et chaïrent, et tuit cil qui estoient 

dedens occistrent. Et pui^ quant lo duc vit qu'il non 

20 
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pooit avoir Allxe en sa main, et vit qu'il ayoit la vie-* 
toire^ retorna à li payeillon de ses anemis et commanda 
que quelconque home tochast .i. paTeillon^ fast riche^ 
fustpoure^ sans brigue fust sien; saus lo paveillon 
de Alexe^ qui fu gardé pour lo duc. Et celle nuit et lo 
jor séquent demorèrent là 6 grant joie et o grant 
triumphe^ et furent moult riche de la robe de li Grex. 
Et li vaillant duc, à ce que l'ost peust estre sëcur (et à 
ce qu'il) constraint cil de Duras qu'il se rendissent, 
il fist en brief temps un chastel fortissime en une mon- 
taingne à près un flume qui se^ clamoit Deuna^ et se 
clamoit lo chastel Yiscart. Et quant il estoitlono- 
temps sur Duras , un marcbeani de Yenice qui se cla* 
moit Dominique, ami et familiare de li Gret, gar^ 
doit une moult forte tor dedens la cité. Et lo duc paria 
une nuit à lui secrètement , qu'il rechut en la tor 
homes armés de lo duc et lui promist une quantité de 
argent. Et puiz qu'il furent, levèrent lo gofanon de 
lo duc dont pour paor dedens troiz jors se rendin^t 
(8 février 1082). 

Cap. IIII. Et puiz que lo duc ot la cité, il la bailla 
à garder à Froment de Rosoi , et lo duc s'en ala o toi 
son ost à Gastoire. Et Alexi avoit mis en garde de celle 
cité troiz cent Engloiz , quar non se confidoit de li 
paourous Grex. Et puis vint lo duc pour mètre siège. 
Et il se mostrèrent appareilliez de deffendre la cité. 
Mes puis que lor anemis orent appareilliés divers gé- 
nérations de trébuc, orent conseill li Grex avec li 
Engloiz et se rendirent eaux et la cité à lo duc. Et lo 
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duc lor concédi la liberté qu'il avoient souz Alexe. 
Et ce faisoit-il à toutes les cités qu'il prenoit; pour 
laquel chose il estoit jk tant amé de li Grex y que 
moult de chasteaux et de cités de lor bone volenté se 
rendoientà lui. 

Cap. V. En celui an que li magnifique duc Viscart 
prist Gastoire, li empéreor de H Todesque, loquel 
se clamoit Henri , tenoit enclos et asségé lo pape 
Grégoire en la tor de uh qui se clamoit Crescence. Et 
li Romain plus s'enclinoient à lor avarice que à.lo 
commandement de l'églize, pour ce qu'il voloient pour 
pape lo [évesqne de Ramené qui se clamoit Gillebert. 
Et un Romain por part de lo pape vint à dire ceste 
chose à lo duc et à querre ajutoîre. Et puiz lo duc ^ 
plein de fidélité et de constance, entendi ceste chose, 
fu moult conturbé en soi meismes, quar se dubitoit de 
perdre la terre qu'il avoit conquestée o grant fatigue 
et ensi novellement laissier la à governer à autre 
entre la fausseté de It Grex. £t au^esi lui paroit 
moult fort, et contre la foi soe lui parrolt de faire se, 
en tant de neccessité, non sovenoit à lo seignor soe de 
ce qu'il lui prioit. Toutes foiz fist capitain son filz 
Bojamunde de son exercil ; et lui o une sole nef vint 
à Ydronte, et de là manda par tout lo duchié soe ses 
letres et général commandement que de où seroient 
homes d'armes ou pédons, ou chevaliers, sanz nulle 
demorance doivent sécuter lo duc à Rome (io84)v Et 
puiz tuit li Noï'mant et tuit It Longobart, sans nulle 
excusation , vindrent en br fin de Compaingne, et tant 
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près qu'il pooient voir Rome. Lo duc, loquel pour sa 
grant haixliesce non laîssoit lo sens ne Ja hardiescè, 
ordena la bataille cornent deTOtt combatre, et à bel 
pas les mena, quar il créoit sans doutance cpie li 
Thodesque et li Romain venissent contre lui armes; 
ne pour ceste espérance non laissa de faire ce qu'il 
avoit comencîe. 

Cap. VI. Et puiz que li empéreor de Rome sot sans 
doute que venoit lo duc^ pour la fausseté de li Ro- 
main , qui jamaiz non sont ferme à lor seignor, et 
pour la prospérité et fortune de lo duc , ot grant paor 
et se parti de Rome (au commencement du mois de 
mai ) , et non vouloit voier par expérience et fortune 
de lo duc laquelle avoit oï dire. 

• • • . • 

Cap. VII. Et quant li Thodesque s'en forent fouy^ 
li duc rompi le mur par force et entra en Rome, et 
contre la volenté de li Romain o grant hardiesce traist 
lo pape Grégoire de la tor de Crescience , et lo mena 
à son siège à SaintJehan-de-Latran. Et cil de la cité 
non vouloient que ce fust sanz pêne de lo duc qui ce 
avoit fait, assaièrent de lo vainchere par bataille [et] 
lo tiers jor de subite et sanz provision. Et lo duc en- 
continent clama sa gent et les fist armer et comba- 
tirent fortement, et puiz furent vaint li Romain, et 
une grant part de la cité fu arse , et puiz mandèrent 
pour paiz à lo duc. Et la paiz fu confermée o tôt 
moult sacrement secont la volenté de l'une part et de 
l'autre, et à lo pape fo gardée la liberté pour lo fidé* 
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lissime duc sien. Et li pape ot paour de remanoir avec 
li Romain, si s'en ala avec lo duc en Fuille. 

Cap. VIII. Et quant fu Henri fouy, li roy de li Tho- 
desque, et li duc de li Normant avoit tant de -victoire 
en Rome, adont Bojamunde fil de lo duc asséja une 
cité de Grèce, laquele se clamoit Arse. Et Alexi, qui 
bien savoit que li duc non i estoit, qui moult avoit 
grant paur de lui , ala o moult de gent pour délivrer 
la cité. Et Bojamunde, moult noble chevalier, quar 
ressemibloit à la haute noblesce de son père , laissa lo 
siège et lui ala encontre o bataille ordenée por com- 
batre; et quant vindrent por combatre, li Grex, se- 
cont lor costume, fojrent, et Bojemunde ot la victoire. 
Etensi avint que en .i. jor lo duc invictisslme et lo 
fil veincèrent ij. empéreors, l'un à Rome et l'autre 
en Grèce- 

Gap. IX. Lo duc laissa le pape à Bonivent, et que 
lo sien cors n'avoit jamaiz repos ^ retorna à la terre 
de li Grex , laquelle estoit la plus grant part soe. Et 
la venue soe fist grant alégresce à sa gent, et grant 
paour et dolor à Alexe. En cellui y ver acquesta moult 
de cités et moult de chastelz, et de ceste hore en 
avant Alexe non lui vouloit estre encontre. Et quant 
vint l'esté lo duc estoit à troiz jornées près de Costen- 
tinoble ^ et avoit acquestée tant de terre. Et Alexe , 
liquel avoit esté desconfit .ij. foiz en bataille, avoit 
déterminé de plus tost laissier Tempère que de com- 
bative plus contre lui. Et la riche cité de Costenti- 
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noble non atendoit autre de Alexe qua destructiw. 
Alore, à li .xv. jors de Jul (io85), quant lo sol en- 
troit en li signe de lyon , et la mort, laquelle a sempre 
invidie de toute joie, Tainci et supéra lo duc Vificart, 
loquel non maiz (fut) vainchut, liquel &isoit paour 
à tout le munde , ne l'escut sien jainaiz non Tolt;a en 
bataille; et mist t^me en sa vie et en sa seigoorie. 

Gap. X. Et en cellui an que lo duc assembla les nefs 
en Ydronte pour aler en Grèce (1080), lo vénérable 
conte Rogier o .xxij. chasteaux fait arjtificiosement 
asséja Tauromonie. Et un jor aloit de un chastel à 
l'autre avec un sol compaingnon qui se clanioit An- 
salarde, pour ordener des chozes, et aucun Sarrazin 
estoient abscons à près la vole en une fracte, et subi- 
tement lui corurent sus et occistrent Ansalarde , le- 
quel se mist entre lo conte et li Sarrazin. Et lo conte, 
qui étoit soûl et désarmé , non pooit combatre moult 
anemis, appéne pot eschapper. Mes à la fin, celle cité 
se rendi à lo conte pour lo lonc siège et pour famé. 

Gap. XL Et puiz quant Tauromine fut rendue, lo 
conte retorna en Calabre. Et un païen, loquel lo 
conte avoit fait major et gardien de Gatane, dona Ca*^ 
thane a Béneverte, anemi de lo conte. Et ce fistîl 
pour avarice , quar lui dona et promist moult d'ar^- 
gent. Et puiz que Jordain lo filz entendi ceste choze^ 
encontinent vint là o tout .c. chevaliers, o liquel vint 
Robert de Quinteval, très noble chevalier et fort, de 
Normendie , et Helya , liquel avoit esté premérement 
Sarrazin , mes puiz fu cathdiique home et de grant 
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cuer et destruclor de li Sarrazin y et bien enfiaingnié 
de chevalerie secont li Normant. Gestui fut puiz pris 
de li Sarrazin del castel de Saint^ehan ; et pour ce qu'il 
non Youloit renoier Christ^ fu taillié en petites pièces, 
et ensi entérement amoit Crist. Et quant ceste gent 
venoient avec Jordain à Cathaine^ Béneverte fu su- 
perbe pour la grant gent qu'il avoit, ovri la porte et 
lor ala encontre fors de la cité. Mes pource que lor 
anemis estoient usé de combatre et avoient grant 
cuer et non se curoient de la multitude, pristrent 
la bataille et alèrent contre lor anemis. Et Jor- 
dain, qui moult en occist de sa forte main, cer- 
choit de combatre contre Béneverte; mes Béne-* 
verte va fuyant, et non voloit contrester contre Jor- 
dain, coment lo cerf fuge devant lo lyon. Et que la 
fortune fu moult contraire à la gent de Béneverte, 
non pooient torner à la cité quar les portes furent 
clozes , et moult qui non porent entrer dedens furent 
occiz. Et'puiz li anemis furent rechut dedens li mur, 
et Jordain non se vouloit partir avant qu'il eust prise 
la cité. Et estoit entor la cité avec ces .c. chevaliers 
coment avist moult grant gent. Et Béneverte, qui 
non se confidoit en sa force ne de ceuz de la cité , et 
la nuit seconde avec un Sarraziz traytor s'enfouy en 
Sarragoce (Syracuse), et la demandoit quar lui estoit 
promise. Et cil de Sarragoce lui donnèrent la mort, 
laquelle non lui avoient promis ; aviengne que estoit 
juste cose de doner lui secont sa malvaistie. 

Cap. XII. Après celle nobilité et vertu qu'il ot con- 
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questé Sycille, la ordena pacifiquement; et la soe 
fame^ laquelle se clamoit Heronborc, fu morte^.dont 
en prist une autre , laqtieUe e$toIt de lo noble sanc 
de Karllmaingne , laquelle avoit née en Lombardie, 
et de la part de lo père et de la mère avoit esté en- 
saingné de honestez costumez^ et se clamoit AJesmal- 
quize. Geste, dame avoit dui soror moult belles, les- 
quelles dona pour famés à dui de ses filz : la major 
à Goflrey, et la menor à Jordain, home discret et 
amable. Et Goffroy ot une maladie qui non se pooit 
curer, dunt en la vie de sa famé se fit moine et servi 
à Dieu. Jordain passoit touz ceux qui estoient de son 
temps de vaillantize et de honestez costumes , tant 
come fu en lo monde , et demoroit en Sarragoce dont 
lopère l'avoit fait prince. Et lui vint une fièvre aguë 
et fu mort. Et lo sanctissiine conte quant il vit que 
non avoit fiU, fit proière à Dieu, et fu avec la dame 
soe, et engendra fil et filles, et vescut jusquez en 
viellesce, et fu sollicite a faire et hédifier ecclizes, les- 
quelles li noble hoir sien governèrent après lui et les 
enrichirent par toute sa terre. Etsjeçpnt l'usance de 
France les ordena religiosement, et fu deffensor de 
li orphane et de li vidue, et aidoit à li paure. Et ce 
estoit similitude de santité, et toutez foiz par né- 
cessité de nature humane fu besoingne qu'il morust, 
et manda à Dieu son arme clarissime avec li saint. Etfu 
son cors enterrez honorablement en l'q^lize, laquelle 
il avoit faite. Et quant il fu mort, Symon, son premier 
fil, fu fait consolle, liquel vescut petit de temps; et 
toutes foiz fu grévement guerroie de cil de PuîUe» 
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Cap. XIII. Après cestui sahcédi celluigrant home, 
et plus que home, lyon de justice et fermement de 
paiz , Rogier, loquel ftt merveille de lo munde et res- 
plendor de toute vertu , et sur touz autres rojrs sage 
et grant, loquel premérement fu conte, et puiz, par 
la volenté de Dieu et par sa sapience, fut duc de Fuille 
et prince de Capue, et à lo ultime fu roy de Sycille, de 
TripoUe et d'Affrica , et li fin de son royalme multi- 
plica longuement. 

Gap. XIIII. Et dist lo maistre qui raconte li fait 
de cestui et sa grant loenge, que non suflSroit la sa- 
gesce de Tullie, et ensi met fin de son Livre. 

Explicit Liber, 



DEO GRATIAS. 
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Pollistre: poulains et pouliches. Principe : prince. Principe, 
Prede : proie, butin. principée : principauté , auto- 

Pr^me desoupre ; opprime , rite de prince. 

presse, serre en dessus. Proyoiee : explorer, reconhof- 

Prehéreyaire : printemps. tre un lieu. 

R 

Régepkr , récepter r recevoir , Rencloste : se ferme , demeure, 
accepter. Rompre : se précipiter. 

Rbcoistre : reconnoître , témoi- 
gner de la gratitude. 

s 

Sallute : forêt, bois, passage. Sbnge (lo) : le soin, la sollici- 

Salm£s : salaisons? tation. 

SiGOiNGniER : inquiéter, vexer, Sollie : tabouret. 

attaquer. Souvenu, souvenir, sopenir : 

Seige : signe, caractère, incli- subvenir, afder. 

nation? 

T 

Tacer : taire. Travaclbs : travaux de fbrtifi- 

TiDUE : tous les jours , chaque cation. 

jour. Trébuc : machine de guerre. 
Tradement : trahison , traîtrise. 



Veincéor : vainqueur. Veinchèrc : vaincre. 
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I* 



GLOSSAIRE 

DES MOTS INUSITÉS. 



AccESSOiT : arrivoit. 

AccoLTA (interpellation) : vous 
qui êtes ici réuais I ou ascoïta, 
écoute! écouter! 

AccoMUNiCA : communia. 

AcHATE-PAiN , acate~pain • cor- 
ruption de catapan, officier 
de l'ancien empire grec. 

Affeca {afiéca?) : affligea, fut 
contraire. 

AoiNT : joint y ajouté. 

Ape : abeille. 

Aplica : accueillit, adopta. 

Arme (prist l'arme, page 1 12) : 
fit répreuve par le fer rougi. 



Artifice : machiné de guerre. 

AsouTiLLiEE : arrangée , forti- 
fiée, défendue. 

Asrij^E : aspic ( serpent ). La 
phrase 011 ce mot est employé 
( page 29) , est un proverbe 
italien. 

Auguste , V auguste : titre de di> 
gnité dans les familles impé- 
riales de Gonstantinople, donné 
à l'empereur régnant. 

AvÉNEMEirr : arrivée. 

AviER : flatter, être de son avis. 



B 



Bestiame : bestiaux. 
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simus et preliator forlissimus , ita ut cum fraire suo Wil- 
lelmo , qui jam obierat , Wasconiam sibî subjugarent : 
Nullum hominem probum debere vocari , nisi solum Wis- 
cardum , qui , cum generis esset ignoti et pauperculi ^ 
majus omnibus fecisset hominibus. Wido autem, dux pre- 
dictus , noTi monasterii cenobiùm Pictavi (à) fundamentis 
erexit ^ quem de propriis redditibus juxta munificentiam 
suam Yalde ditavit, domnoque Ugoni abbati Clunîaeensi 
ad disponendum tradidit (i). Rotbertus autem Wbchardi in 
terra mortuus est imperatoris , ut cum magno exercitu terra 
marique contra eum ( Alexium) {>errexerat. De que quidam 
aiunt quod veneno necatus est. Sepultus est autem apud 
Yenusiam in cenobio monachoruin quod ibidem ipse adhuc 
vîvenà construxerat. 

Reliquid enim Rotbertus Wîchardi moriens filios duos : 
Boamundum , quem adhuc privatus de privata uxore ge- 
nuerat ; et Rotbertum ducem Apulie , quem de filia prin- 
cipis Salerni susceperat : quibus terram sibî adquisitam 
dimisit. Rotbertus àutem dux filium Willelmum genuit, et 
ducem post se Apulie reliqViit ^ qui sine herede mortuus est. 
Boamundus vero, dum, post mortem patris sui, Francorum 
proceres Jherosolimam tenderent, eis , relictis omnibus, 
ut dictum est, se sociavit, et consortem laboris ^ese fieri 
rogavit. Qui postea, capta a Francis Antiochia, princeps 
ejusdem urbis factus, magnum, ob sue probitatis meritum, 



(i] La donation faîte à l'abbaye de Cluny, par Gaillaume, duc d'A- 
quitaine, du monastère qu'il fît édifier à Poitiers, monasterium quod 
facio edificare juxta ciuitatis sedem Pictavis, est (le l'annëe 1076. L'an- 
cienne charte existe à la Bibliothèque royale, et elle est imprimëè dans 
le nouveau Gallia Christiana, tom. 11, instr., col. 354, et dans Mabillon, 
Annal, ord. Benedict. , tom. iv, p. 633. 
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dédit posteris documcntum. Nec non ob morum elegan- 
tiam filiam Philippi régis Francorum, Constanciam no- 
mine , uxorem habere meruit -, de qua filium Boamundum 
juniorem suscipiens^ post se reliquit heredem. Rotgerius 
autem cornes, frater sepe dicti Wisehardi, Rotgerium filium 
sue dominationis successorem moriens instituit. 

In hoc tempore Willelmus, cognomîne Rosseth , qui An- 
giis imperabat, moritur. Enricus vero frater ejus regnum 
suscepit ejusdem. Fuerunt ^nim ambo filii Willelmi Bas- 
tardi, qui Angliam adquisivit. 

Rotgerius Rotberti Wiscardi nepos, mortuo Willelmo 
Apulieduce, et Boamundo juniore Antiochiam migrante, 
utriusque possedit hereditates ; et cum omnia prospère sibi 
cessissent, regem se vocari maluit, et multos nobiles, ne sibi 
forent côntrarii, alios exheredayit, alios occidi precepit, 
et eorum terras solus possedit. 



III. 

CHARTE 

(inëdite) 

DE LA DONATION FAITE A l'abBAYE DE CLUNY, PAR PLUSIEURS 
CHEVALIERS NORMANDS , DE l' ÉGLISE DE SAINT-CASSIEN d'oL- 
ZIATE , DANS l' ANCIEN ROYAUME DE NAPLES , 

EN l'année 1093. 

Anno ab incarnatione Domini Nostri Jhesu Christi.mil- 
lesimo nonagesimo tertio, et mense octubre, indictione 



322 APPENDIX. 

secunda, Ecclesiœ et Monasterio beali Pelri qui ▼ocalur 
Clunicnsis, Nos inDei nomine^ omnes milites quorum Do- 
mina subter legitur : Primus Wifredus^ Ardericus, Oglerius 
et Algisus, Johannes Ârnoldus, Lan&ancus et Amoaldus 
germanus, Bernardus Lanfrancus^ Ameridus et Otto pater 
et filii, LanfrancQs de Rancate, Oddo, Umbertus pater et 
filiils Ardengo, Otto filius Odonîs, Bertrame, Uberto et 
Ardengo germanus , Bertraine , Maginfredus, Oberto , Otto, 
Rolandus et Rolandus filius Ottt)iii, Fredencione et Rolam 
filius Algerii , et Johannes Abbaiamonte , et Lanfirancns 
Williencione filius, Bertrame , Milo de Zelonico et Olricus 
de Salbiate , Pagano de Binago ScaTo, Arnoldus de Olziate, 
Girardus et Alberto pater et filius, Oldo et Anselmus de 
Rancate. et Johannes, et Ariberto, et Alberto , Adelardos, 
Wifredus clericus , Bonefatio, Wilielmus et Rogeriô germa- 
nus, Otto filius Bertrami, Wala filius Maginfiredi et Magin- 
fredus germanus, Petrus filius Algisi et Olricus germanus, et 
Oricus filius Uherti, et Americus filius Bernardi, Bernardus, 
Johannes Abiatici , ipse Bernardi , Petrus filius Alkeri , 
Gallerio et Williencione filii, Rusticus de Zelonicus et Otto 
germanus, Frogerio filius Arnoldi, Oprandus, Brochardus 
et Johannes germanus de Salbiate, Wifredus, Wilielmus 
de Binago, Tedoldo, ArnoHo, Bezo, Gunradus, Walandro, 
Ariprando , Roboldus et Petrus germanus , Sîro , Aldus , 
Wilielmus*, Americus, Rodulfo, Johannes germanus, Ar- 
dricus j Luitprandus , Wido , Willientione , Pagano filius 
Wiberti, Oliverio, Anselmus, Obizo, Odo filius Miloni, 
Wilielmo, Otto de Zelonico, Rusticus, Lanfrancus, Bene- 
nato. Nos omnes milites secundum nostram legem quod 
professi sumus vivere , Langobardorum et Romanorum prin- 
cipibus, diximus : Quisquis in sanctis ac venerabilibus locis 
de suis rébus aliquid contuUit, centuplum accipiet et vitam 



APPENDIX. 323 

eternam possidet. Et ideo, nos omnes supranominati milites, 
présent! die et ora, damus et offeramus, presenti die et ora 
a parte de ecclesia et monasterio Sancti Pétri Cluniensis, 
id est ecclesia una quod est edificata in isto loco Olziate (i), 
in honore Sancti Cassiani martiris \ et est ipsa ecclesia juris 
nostri; cum omnibus casis et rébus territoriis ad ipsam 
ecclesiam Sancti Cassiani legibus et moribus pertinentes, 
ubique inventum fuit pro qualicumque ingeuio, omnia utrin- 
que. Et permaneat omni tempore ipsa ecclesia cum omnibus 
suis rébus, qualiter subter legitur, propter commutationem 
animae nostrae, et defunctorum parentum nostrorum et pec- 
cata redimendum \ ita ut damodo in antea omni tempore , 
ipsa ecclesia Sancti Cassiani, cum omnibus suis, pro priore 
illo Petrus presbyter Dei servo et monachus de ecclesia et 
monasterio Sancti Baptisjta Jobanni, quod est edificato in 
loco Yertemate intra Castro quod dicitur Vêtus , et pro omni 
priore suo successore qui in ipso monasterio Sancti Johanni 
proordinato esse videtur, et (per) suos monachos quod ipse 
habet , ipsa ecclesia Sancti Cassiani et suis rébus sit omni 
tempore detempta, et ordinata, et ministerium fatiendum 
pro nobis peccatoris, et nostrorum parentum defunctorum 
peccata redimendum. Et de illis casis et rébus territoriis, 
sediminibus cum edifitiis, clausuris, campis, pratis, pascuis, 
vineis et silvis , cum omnibus areis suarum et usibus eis per- 
tinentibus, de frugibus et censum quod de istis rébus annue 
dominus dederit et exierit, fatiat illis prioribus et monachis 
de monasterio de loco Yertemate, quod est de congregatione 
Sancti Pétri Cluniensis, quod eis nécessitas fuerit. Etsi 
damodo in antea ullo tempore , uUus abbas aut priore de 
isto monasterio Sancti Pétri Cluniensis, si de ista ecclesia 
Sancti Cassiani, aut de ullis rébus ad ipsa ecclesia perti- 
nentes, uUa invasione per nuUo ingenio fecerit ad nullum 
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omnino de ordine clericorum , canonicorum et monacho- 
rum seu ad nullus omo laicorum , aut si ad istis prioris et 
monachis de isto loco Vertemate de predictâ ecclesiâ Sancti 
Cassiani née de suis rébus yirtute aut uUas potestas fecerit 
et claruerit; ipsa ecclesia Sancti Cassiani, cum omnibus 
suis rébus, debeat nostr9in potestatem revertere, dum usque 
venerit illa potestas de servi Dei qui in hoc ordine , qualiter 
superius legitur, fatiat pennanere. Et promittimus atque 
spondemus nos omnes milites , cum nostros heredes , istam 
ecclesiam Sancti Cassiani, cum omnibus suis rébus, omni 
temppre a parte de ecclesia .et monasterio Sancti Pétri 
Ciuniensis et predicti prioris, omni tempore defendere et 
defensare. Quod si defendere non potuerimus , aut si contra 
banc cartam offersionis per quodvis ingenium agere aut 
causare presumserimus , in duplum ipsis rébus pars ecclesia 
Sancti Pétri et prioribus restituere promittimus, quia sic ita 
nos convenit : unde très carte offersionis uno tenore scripte 
sunt. Actum isto loco Olziate. Signum manibus de isto- 
rum militis qui banc cartam offersionis ut supra fieri ro- 
gaverunt. Signum manibus Bernardi , Ardengi , Pagani , 
Bertrami, Arnoldi et reliqui testes. Ego Rogerio qui et 
Ingezo, notarius sacri palatii , scripsi post tradita , complevi 
et dedi (2). 

MediolusquietOtto , judex et missus domni imperatoris, 
autenticum hujus exempli vidi et legi, et sicut inibi conti- 
nebatur, sic in isto legitur exemplo, extra litteras plus 
minusve. 

Ego Ambrosius qui et Paganus, judex et missu^ domni 
tercii Henrici imperatoris, autenticum hujus exempli vidi 
et legi , et sic in eo continebatur sicut in isto legitur 
exemplo , in litteras plus minusve. 

Albertus judex et missus domni régis, autenticum hujus 
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cxempli vidi et legi , et sic in eo continebatur stcut in isto 
legitiir exemplo , extra litteras plus minusTe. 

Ego Lanzo judex autenticum hujus exempli yidi et legi, 
et sic in eo continebatur sicut in isto legitur exemplo, extra 
litteras plus minusve. 

Rolandus judex et missus domni secundi Ghunradi régis, 
autenticum presentis exempli videns legi, et sic in eo conti- 
nebatur sicut in isto legitur exemplo, extra litteras plus 
minusTe. 

Ego Heriprandus , judex et missus domni tercii Henrici 
imperatoris, autenticum hujus exempli vidi et legi, et sic iu 
eo continebatur sicut in isto legitur exemplo , extra litteras 
plus minusve. 

Johannes notarius sacri palatii auctenticum hujus exem- 
pli vidi et legi , et hoc exemplum ex ipso auctentico exem- 
pta vi, et sic in eo continebatur sicut in isto legitur exemplo, 
extra litteras plus minusve. 



NOTES SUR CETTE CHARTE. 

(i) Page 3a3. Olziate, oùexistoitrëglîsedeS. Cassian, donnëeâ Tab^ 
baye de Cluny par cette Charte , est un lieu connu aujourd'hui sous le nom 
de CassanOf San-Cassano et S. CascianOf non loin des ruines de Tan- 
tique Cossà, dans la Pouille, province ultérieure, sur la route de Naples 
à Bari. (C. F.) 

(a) Page 334. Ici* (après le mot dedi) finit rdellement le texte de la 
Charte originale; elle éioit signée de la main des chevaliers qui font la 
donation , Bernard , Ardengo , Pagan, Bertram , Arnold et autres, et elle 
fut reçue et écrite par Roger Ingezo, notaire du sacre palais. Une expé- 
dition authentique en fut faite peu après; c'est celle que j'ai sous les 
yeux , et qui est passée des Archives de Cluny dans la collection de la 
Bibliothèque royale. Cette copie vaut l'original ; sept officiers publics 
de l'empire réunissent leur témoignage et leur signature pour certifier 



326 APPENDIX. 

la coniormitë de cette copie avec Vauteniicumt et parmi eux se trouve, 
le dernier, un autre notaire du sacre' palais , nommé Jean , qui a expédié 
cette copie sur l'original même, comme il le déclare, et hoc exemptum 
ex ipso auctentico exemplavi ; l'écriture du corps de l'acte est en effet de la 

* 

même main que le certificat de ce même notaire Jean. 

Des six autres officiers publics qui authentiquent notre expédition, 
trois, qui s'appellent Médiolus surnommé Otton, Ambrosius sumomnié 
Pagan, et Hériprande, sont qualifiés de juges et de légats, judex et 
missus, de l'empereur Henri III; les trois autres, Albert, Roland, et 
très vraisemblablement Lanso , remplissent les mêmes fonctions pour le 
roi Conrad II; ils certifient tous avoir vu et lu l'original , et que ce qui 
y étoit contenu se retrouve dans cette copie, sauf quelques lettres de plus 
ou de moins , extra Utteras plus minusue. 

La mention de ces juges et légats , d'un empereur Henri Œ , et d'an 
roi Conrad II , qui figurent ensemble et le même jour pour authentiquer 
cette Charte, est une singularité historique digne de quelque attention, 
et qui n'est pas exempte de difficulté. 

L^mpereur Henri III, surnommé le Noir, étant mort en l'année io56, 
les agens de son autorité ne purent pas figurer dans un acte fait après 
l'année logSt Henri HI eut un fils nommé Clonrad^ mab il ne paroU dans 
rhistoire qu'avec le titre de duc de Bavière. L'empereur Henri IV, frère 
de ce Conrad , et tous deux fils de Henri HI , eut au contraire un fils , 
l'aîné de tous, nommé Conrad, qui se révolta contre son père, à l'insti- 
gation de la comtesse Mathilde sa tante, se fit couronner roi des Romains 
à Monza et à Milan, en ioqS, et conserva ce titre jusqu'à sa mort, sur- 
venue en iioi. C'est dans cet intervalle de temps que u.otre Charte fut 
expédiée ; sa subscription est donc conforme aux faits recueillis par Phis- 
toire ; les juges et légats domni teicii Henrici imperatoris, «ont <:eux de 
l'empereur d'Occident Henri IV, qui, en effet, disent les auteurs de 
VArt de vérifier les Dates, tora. i, p* 19, se nomma, dans ses diplômes, 
tantôt Henri III, tantôt Henri, If^ ; et les juges et légats domni secundi 
Chunradi régis, sont ceux de Conrad, fils de ce même Henri III ou IV, 
qui se fit roi des Romains, en logS, malgré son père, et qui se qualifia 
Conrad II , parce que Conrad le Salique , son bisaïeul , étoit pour hii le 
roi Conrad I, ayant été, comme lui, couronné roi d'Italie à Monza et à 
Milan. Il parolt , du reste, que les officiers publics de l'empereur et 
ceux du roi vivoient en bonne intelligence, intervenoient dans les mêmes 
actes , simultanément , sans rivalité et presque sans préséance , tandis que 
la plus vive inimitié ne cessa d'exister entre les deux princes. L'empereur 
fit mettre Conrad au ban de Tempirc, le déshérita, et le poursuivit 
jusqu'à la mort (en iioi). 
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D'après ces données bistpriques, ré|K>que Je Texpédition de notre copie 
de Charte reste fix^e entre l'année logB, qui fut celle du couronnement 
de Conrad II , et Tanne'c i loi , qui est celle de sa mort. Si l'intérêt du sujet 
nous en faisoit un devoir, on rétrëciroit vraisemblablement cet intervalle 
au moyen des noms des deux notaires impériaux qui doivent figurer sur 
d'autres docuraensde la fin du xi« siéck, contemporains de notre Cbartc. 

(CF.) 



IV. 



CHARTE 

(inédite) 

DE LA FONDATION DE l'ÉGLISE DE NOTRE'DAMF DE GYMARA , 

A SGIACCA, EN SICILE, 

Par la princesse Julitte , sœur du roi Roger, 

en l'annëe ito3. 

In nomine I)omflli Jesu Christi , et individus Trinitatis , 
amen. Notum sit omnibus tam presentibus quam futuris, 
quod ego domina Jxjlltta , filia comitis Rogeri , cum con* 
sensu et voluntate fratris mei Rogeri, r^gis Sicilie, du- 
catus Apulie et pripcipatus Capue, edificavi in dominip 
nostro quamdam ecclesiam in honore béate Marie Yirginis^ 
in termino Sacce , pro animabus patrum , et matrum , et 
filiorum antecessorum et amicorum meorum, et pro ilUs 
qui interfecti fuerunt cum filiis meis, Ego dictam ecclesiam 
fundavi extra muros Sacce, et vocatur Sancte Marie de 
Gimara^ et est subjecta ecclesie Cluniacensis ordinis et 
monachis ibidem Deo servientibus. In puram et perpetuam 
eletnosinam dedi et concessi, et in bac presenti carta totam 
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terram confirmavi, sicuti via extendit ubi sita est, ab in- 

gressu ecclesie juxta crucem, et de cruce usque ad viam 

publicam que vadit ad civitatem que dieitur Âehortaj. Et 

transite vis^m recta linea usque ad mare , et totam terram 

que est sicuti aqua que vebit de balnea usque ad ipare, 

totam terram infra vallonem et viam que venit de Castro 

Sacce et vadit ante dictam crucem que est inter castrum 

meum et ecclesiam, per illam dictam terram que prope 

est yallonem quem vos transitis quando eatis apud Sanctum 

Calogum , ad balneum situm in montana : totam dictam 

terram, sicuti ego J. dixi, que est infra vallem prope fon- 

tanam et descendit ad mare , et viam que venit de Sancto 

Calogo usque ad crucem predictam , de cruce recta via ad 

mare , est tota de donacione mea. Et propter hoc volo et 

notum facio omnibus quod banc donacionem ratam et con- 

cessam, absque omni calumpnia, contradicione, et demanda, 

pace et bonorifice , quiète et soluté permaneant (sic). Prop- 

terea, dedi et concessi duos casallinos predicte ecclesie, sci- 

licet Bugsabaragi et Beginum , cum omnihps pertinentiis et 

villanis suis. Ego vero , propter pacém predicte -ecclesie, 

monacbis qui Deo ibidem serviunt, et alioft viros et vicinos, 

jussi et feci terminos et divisiones. Ita dico imprimis, et in- 

cipio divisiones inter Raabenamutb , et Busabaragi , et Bea- 

bularge. Versus orientalem ad dextram descendo ; hic incipio 

prius ire ad viam que descendit de Raabenamitb ad grutam 

parvam de arbore que dieitur ficus Salvaticus. IKmitto 

grutam ad sinistram et descendo ad dexteram recte viam 

que vadit ad molandinum, eo usque ad terram albam versus 

Reabularge. Dimitto Réabularge ad dextram, et descende 

per viam que est inter duas terras albas, una ad dextram , et 

aliam ad sinistram , et per illam viam descendo , et eo rec- 

tam viam usque in proximum vallonem, et de illo vallone 
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recta via per dictum yallonem usque ad flumen. Postea per 
flumen sursum, flumen ad flumen, usque ad petram magnam, 
que est in medio flumine prope pas^sum ad dextram ; et 
de dicto lapide resfiicite versus dextram , et ëatis recta via 
usque ad illam petram , et bene apparet *, et de infra petra 
recta via usque ad aliam petram sursum parum ad primum 
lapidem, et illa est in dicto vallone, et istam dimittatis ad 
sinistram. Item eatis sursum per dictum vallonem , usque 
ad terram albam que est in cacumine montis. Et de illo 
loco descendatis recta *via usque ad proximutn vallonem , 
et in dicto vallone est quasi parum toronum de minutis 
lapidibus, et est principium vallonis-, et de illo loco ascen- 
dite sursum recta via sicuti linea est usque ad petram que 
est pa'nim ante erea de Raspestra et de dicto lapide ad 
eream. Circa eam sunt plures lapides, et infra eream est iti 
termino très divisiones, ad sinistram Bugsabaragi, versus 
dextram Reabularge et Signagi. Et hic dimittatis Reabularge 
rétro , et modo sumus in divisioném Signagi ; et de Busa- 
baragi, eamus recta Tia usque ad Gymaras que sunt ante 
oculos nostrosper petrarum, et per illum marginem recta via 
per cristum marginem usque ad petram de Gissa, una ad 
dexteram, et alia ad Mnistram/et'sunt in pede montis qui 
vocatur Sarassenis mons Jenone. Et de illa petra que est ad 
dexteram , ascendîte sursum usque ia altam montanam per 
illum dictum vallonem , et super illam dictam montanam 
in summitate sunt très divisiones : et primam de Busabaragi ; 
secundam de Signagi*; tertiam de Azadin. Nunc modo in- 
cipimus iter Bugsabaragi et Azadadin. Yertamus ad sinistram 
et eamus serre ad serram vei criste ad cristam usque ad 
eream de Filio Presbyteri, que est inter domum et Gyssam, 
et illa Gyssa que est prope salinam, et sunt prata ; in medio 
est ficum unum. De illa erea eamus recta via que est in 
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crista Tel seram usque ad ultimam montanam que dicitur 
Bybilam, in valbne que est pede moDtanaBybilam,etSaiTa- 
ceni Tocant Timorem , in lingua latina Âugardia. In dicto 
yallone facimus tresdivisiones : unam de Busabaragi, aliam 
de Begine ^ alt^am de Adadim* Per mediam montaoam 
ascendimus sursum , postea de summitate desceudimus ad 
monasteriuih usque ad flumen quod venit de B^ne ; sicuti 
aqua descendit ad dextram , est de Azadino ; s^ipiliter sicuti 
aqua descendit ad de&teram, est .de Begin. Postea eamus 
flumen quod venit de Begin, flumfa ad Qumen , cursum 
ai}ue usque ad alium flumen in Iqco «bi ambo se congre- 
gant aquas, et sunt termini de Begylly^et de Azadai, et de 
Raapfila. Item eamus iterum cursum aqiiê, quç est divisio 
inter Bigin et^Raabfila sicuti aqua descendit de mcmtana, 
usque ad portam que dicitur Triemesse, usque ad petram 
que est in vallone, etest magna petni^jet ibi sunl due val- 
lones subter montana que Tocatur Liaymin, et de iUo iuco 
venit ad yallem de Landri, et congregant se ibi divi^ia de 
Raabfilla et concluse sunt hic divise de Raabfilla et de Begyn. 
Hic dimittamus Raabfilla rétro, et aacendamus per vailem 
de Landres sursum usque ad viam que venit de Calam- 
belotb, et jungimus ad fontanam que est in vallone prope 
viam. Hic cessamus viam nostram et dimittamus iter : Re- 
vertamus ad primum locum , sçilicet ad griitam parvam de 
arbore , et reiteramus viam nostram ire ad sinistram , ad 
primum locum ubi prius incepimus bas divisiones, et eamus 
rectam viam, ad sinistram, inter Busabare^i, et Raabem- 
amut. 

De gruta arbore incipiamus ire ad sinistram, et ad dextram 
dimittamus terram de sancta Maria. Transimus per viam 
ultra que venit de Raabenamuth et vade ad Real)ularge. 
Nos ivimus criste ad cristam recta via usque ad grutam 
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magnam que est m Rogicum, et dicitur gruta de pâtre Nasii ; 
de illa gruta ad nidum avis non est nisi parum ab isla 
gruta de nido ad foramen nidonigis qui est in dicto Rogito 
ad fiontem Rogitum , et ibi est districtum parrum inter 
terram albam et Rochitum. Et de illo loto descendue ad 
proximam yallonem, postea Tallonem ad vallonem usque in 
thorionem qui dicitur Stratonis, qui est prope yiam^ et ibi 
solebant obumbrare bestias de Gofuth. In thorone et de illo 
thorono descendite ad flumen in quo est passum de Strato 
qua yenit de Calathebeloth et yadit apud Sacce. De illo 
loco flumen ad flumen usque ad yiam que transit per pbr- 
tam Arzilie yel creta , de porta ad proximam yallonem , et 
de dicto yallone sorsum non transire ultra, sed vallowe ad 
yallonem, sîcuti aqua currit tempore suo quaitdo pluit, usque 
ad locum ubi-est paryunrplanum et pontosum* propter mul- 
titudinem aquarum , ibi est terminus de Raabenamuth et 
de Bugsaberagi. £t de illo loco eamus recta yia usque ad 
yiam' que yenit de Mazarie et yadit ad Âggrigentinum. 
Transite yiam ultra per médium petrarum per dictam yal- 
lonem et in marginete usque ad yiam' que yenit de Mon- 
teliane sursnm et de Azariyo yenit ; et illo loco dicto sunt 
termini de Bugsabagi et Raabehabtiyo. Dimittamus yiam 
rétro et descendamtti rectam yiam ^ in yallone que dicitur 
Herminie , et ibi est parnim parthosum et planum inter 
tnontanas. De illo loco transite ultra flumen, et flumen 
ad flumen usque sursum , et dimittatis montanam paryam 
ad dextram , Raabchattiyo ad ^inistram , et yenite recta yia 
per magnam pendatam , et ascendite supra cristam , et 
yenite ad magnam petram que yocatur Misilbe, et alia est 
parva in via prope magnum lapidem. De illo loco descen- 
dite per planum de Brûlas, et yenite ad magnam petram 
que est in dicto piano. Ex alia parte est ad sinistram 
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Raabchaitivo ; et de illo dicto loco eamus pro pede montana 
usque ad flumen , ad locum ubi se congregant aque ; et est 
ibî una petra in medio , ibi sunt inclusi terraini de Raab- 
ckaitif , et de Begyno. Ex alia parte de isto flumine «st 
divisio de montana que dicitur gruta Chatona, versus de 
Begyn, terram filii Aruth. Dimittamus rétro infra divisiones 
eeclesie sanete Marie , et dicitur serra AruUi Filius , et tota 
est de ecclesia et aqua similiter. De lapide qui est in medio 
flumine , eamus rectam viam usque ad parvum thoronem ; 
de illo thorone ad unam petram que super se sustinet 
aliam recta et alta : de illo loco sursum ad dextram de 
Begynem ad sinistram de Raabchaitiyo de flumine, sumus 
in territorio Begynem. Item de dicto lapide alta eamus sur- 
sum ad maximam multitudinem lapidum ; de illo loco in 
altum ascendimus in locum qui yocatur Zeliny, el ibi est 
una petra alta in summitate montis, et ibi adorant Sarraceui. 
De illo loco descendamus per margines ad Gymaras ad 
toronem parvum, et Venimus ad montem qui est inter Begyn 
et Raabmaimon (de sursum potestis videre Béguin et Raab- 
maimot), in medio est de illa montana ad aUam parvam 
montanam postea ad minorem^ et ite recta via usque ad 
flumen , et transite ultra ad très lapides unde una incisa est 
cum manu : et de istis lapidibus vertetis recta via ad dex- 
teram , per unam parvam portam , et ibi invenietis lapides 
plures similiter edificamentum. Transite ultra usquè in 
vallonem , postea vallone ad vallonem usque in altum *, et 
ibi invenietis prope viam que venit de Calathebeloth et 
vadit apud Saccam, de via, viam ad viam, usque ad fon- 
tanam predictam. Haec et hic sunt finita et terminos quos 
nos jussimus et precipimus fieri sicuti in dominio nostro. 

Ego JuLiTTA cum consensu et voluntate fratris meiRogeri, 
régis Sicilie, dedi et concessi, et ortum juxta fontanam, et 
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iii hac carta cum omnibus pertinentiis casalinis predictis 
confirma vi. Et si est aliquid, vel aliquis de nostris^ qui 
aliquod impedimentum super banc donationem Telit facere 
vel contradicere , destruat eum Cbristus sicuti fecit Sodo- 
mam et Gomorram , et demergatur in profundum inferni. 
Et propter boc (jussimus), ut firmum et ratum sit, cum 
sigillo nostro munimine roborari. Data anno Domini mille- 
simo centesimo 111°. indictione quarte. Amen. 



V. 



LES FAMILLES NORMANDES, 

PAR DUFRESNE DUCANGE. » 

Bibl. Royale, Suppl. fr. , n* 1224. 
{Extrait du Ms, autographe.) (i) 



PRÉFACE. 

Je ne doute pas que ce titre ne donne sujet à plusieurs de 
demander quel rapport et quelle connexité la Normandie 
peut avoir avec l'Orient , et pourquoy je mesle les familles 
du Nort et du Septentrion avec celles qui ont paru dans 
l'empire de Constantinople , dans la Terre-Sainte et dans la 



(x) Nous bornons cet extrait aux noms et aux temps qui intéressent les 

textes anciens que ce volume renferme. 

(C.F.> 



i 
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Dalinatie (i). J'avoue que la suqnrise seroit légitime et rai- 
sonable , si je ne découvrpis le motif qui m^a porté à les 
faire entrer en cet ouvrage. Mon dessein n'est pas de trai- 
ter des familles alemandes, de Suède et de Danemarch, mais 
seulement de celles de notre Normandie qui ont signalé leur 
valeur dans TOrient, au service des Grecs, ou contre eux, 
et qui leur ont enlevé la meilleure partie de leur empire, par 
la conquête tant de la Fouille et de la Cakbre, que d'une 
partie de la Dalmatle , et même de Fisle de Sicile sur les 
Sarrazins d'Afrique , qui l'avoient emportée sur les Grecs. 
La connoissance de ces familles est nécessaire pour l'intelli- 
gence de l'histoire byzantine, qui en fait souvent mention; 
et quoyque les lumières que je tâche de donner pour décou- 
vrir leurs origines paroissent foibles, à cause de l'éloigné- 
ment du temps auquel elles ont paru, et que, pour la plu- 
part, ell^s sont éteintes, je me persuade néantmoins que ce 
petit recueil donnera quelque jour pour développer les 
nuages qui semblent obscurcir l'histoire de ces temps-là, et 
particulièrement celle des Grecs, qui en ont corrompu les 
noms et les surnoms. 

Les anciens Gaulois ont autrefois fait trembler tout l'uni- 
vers par les déluges des peuples qui sont sortis à foule de 
leur pays , pour aller conquérir les régions et les provinces 
les plus reculées , où ils ont formé des colonies auxquelles 
ils ont laissé des vestiges de leur nom. Les nations du Nort 
se sont pareillement dispersées dans toutes les parties du 
monde, ayant jette de la terreur par leurs débordemens, qui 



(i) Cet ëcrit de Ducange est à la suite de son travail sur Les princi" 
pautés et royaumes de Hiérusalem, de Chypre et d'Arménie y et les fa- 
milles qui les ont possédées, C*est h quoi cette première phrase de la préface 
des FamiUes normandes fait allusion. (C. F.) 
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ont inondé presque toute la terre. La France a ressenti 
long-temps les effets de leur valeur, et s'est veue presque 
assujétie à ces barbares, auxquels, pour aquérir une paix, 
elle a esté obligée de céder la plus florissante de ses pro« 
yinces. Cest celle qui, de leur nom, retient aujourd'hui 
celuy de Normandie ^ laquelle, avec le temps, s'est trouvée 
peuplée de naturels François et de Normands étrangers. 
L'une et l'autre de ces nations guerrières ont mis au jour 
et formé des hommes vaillans et belliqueux qui , se voyant 
dans le repos et dans l'oysiveté , par la paix que leurs princes 
leur avoient procurée , ont cherché dans les pays éloignez 
des occasions de faire éclater leur courage , et de donner des 
preuves de leur valeur. 

ê 

L'Italie en a été le théâtre, laquelle, estant travaillée de 
guerres intestines, par les divisions et les différends qui 
s'élevèrent entre les princes de Capoue et de Saleme , y 
attira l'un de ces peuples qui , impatiens de repos et de la 
paix, cherchoient avec passion des emplois dans les armes, 
dont ils faisoient profession (i). Leur valeur éclata d'abord 
lorsque, en l'an 1 017, ils se joignirent à Melo, gentilhomme 
natif de Bari, qui, estant mécontent des Grecs, attira à son 
party Gislebeît et ses frères, qui furent depuis comtes 
d'Averse , et , avec eux , leur fit fortement la guerre dans la 
Pouillé^ ensuite ils se mirent au service du prince de Ca- 
poue ; puis , l'ayant abandonné , parce qu'il ne leur four- 
nissoit pas leur solde assez largement , ils se donnèrent à 
Gaymar, prince de Salerne, son ennemi, qui, avec leur 

(i) Ducange cite principalement dans ce mémoire les ouvrages suivans : 
67ir. Fossœ novœ; Chron. Casin, ; GuUL jipuUensiâ; Alexander Mon. in 
chron. sancti BarthoL de Carpineiro ; Gaufr. Malaterra ; la Collection 
Byzantine pour Tëpoque dont il s'occupe; Gio, FlUani; Orderic Vital} 
Lupus Protosp.; Scyliixès, etc. (CF.) 
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secours , mit le prince de Capoue à la. raison. Cependant 
leur réputation et leurs progrez attirèrent de temps eu 
temps, de la France, les autres gentilshommes normands, 
qui y arrivèrent en si grand nombre , qu'ils formèrent un 
corps très considérable dans la Fouille ] ils s'y rendirent si 
puissans, que Maniancès, gouverneur dé la Calabre et de 
la Fouille pour Tempereur de Constantinople, pria le prince 
Gaymar dç les luy envoyer pour s'en servir à la conqueste 
de l'isle de Sicile , tenue par les Sarraûns , qu'il àvoit eu 
ordre d'entreprendre. D'abord les Normands y firent des 
merveilles , et se firent admirer également par les Grecs et 
p^r les Infidèles^ mais l'injustice des Grecs les ayant privés 
des dépouilles qui leur appartenoient, jointe à la persuasion 
d' Ardouin , seigneur milanois , qui avoit été maltraité de sa 
personne par Maniancès, dans les armées duquel ils avoient 
esté employés, fit qu'ils se révoltèrent contre lui. 

Ils remportèrent en ceste occasion plusieurs victoires, 
deffirent Maniancès , et Boiannès et Docien , qui lui succé- 
dèrent en ce gouvernement, en diverses rencontres, et en- 
fin , s'estant rendus maistres de ces deux provinces , ils en 
firent le partage entre eux , donnant le nom et le titre de 
Duc à Robert Guischard , et celui de Comtes aux autres; 
puis passèrent dans Tisle de Sicile , d'où ils chassèrent les 
Sarrazins 5 et , avec le temps , ils érigèrent toutes leurs con- 
questes en titre de royaume, qu'ils transmirent à leurs suc- 
cesseurs de leur nation, tant que, par alliance, il passa en 
la famille des empereurs d'Occident, et de celle-là en d'au- 
tres. C'est ce que j'espère de faire voir par la généalogie 
abrégée de la principale famille d'entre elles , qui est celle 
de Tancrède de Hauteville, qui a possédé la dignité royale, 
et de quelques autres qui se verront ensuite. 
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GÉNÉALOGIE DES ROIS DE SICILE. 



I. (i) TANCRÈDE DE HAUTEVILLE. 

Tancbede 9 seigneur de Hauteville au pays de Constantin ( Co- 
tcntin ) en Normandie , vivoit sous le duc Richard II , qui l'eut 
en grande estime pour sa valeur, à la cour et aux armées duquel il 
servoit avec dix chevaliers de ses vassaux : ce qui fait voir qu'il 
n'estoit pas de la basse noblesse , ni sortj des vavasseurs et es- 
cuiers , comme veulent la plupart des écrivains ; mais qu'il estoit 
de l'ordre des bannerets et de ceux qu'on nomme barons , qui 
avoicnt droit de porter bannière en guerre et d'avoir cry d'armes. 
Jean Villani s'est mépris lorsqu'il a mis en avant qu'il estoit issu de 
la famille des ducs de Normandie (2). Il fut marié deux fois, et laissa 
de ses deux femmes douze filz et plusieurs filles. Le nom de sa 
première femme n'a pas esté remarqué par l'histoire antienne- 
ment ; quelques modernes la nomment Mortelle (3) ; mais bien ce- 
lui de sa seconde, qu'elle nomme Fransende ou Frédésende (Frees- 
senda) , qui fut inhumée au monastère de Sainte-Eufémie , situé 
sur la mer Adriatique , bâti et doté par Robert Cruischard, qui y 
établit pour abbé Robert abbé de Saint-Evroul en Normandie. 



(i) Ce chifire romain devant un nom, indique son degrë généalogique. 

(2) On trouvera , dans divers passages des deux Chroniques ou des 
pièces de Tappendix , cette diversité de sentiment sur l*origine plus ou 
moins illustre de Tancrède de Hauteville. (CF.) 

(3) La Chronique de Robert Viscart [suprà, p. a63) donne formelle- 
ment à la première femme de Tancrède le nom de Muriella , ainsi que 
son texte latin , publié pour la première fois dans la Bibliotheca si- 
cula de Carusius, tome 11, imprimée en X7a3, long- temps , il est vrai, 
après la mort de Ducange. (C. F. ) 

22 
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II. ENFANS VE TANGRÈDE DE HAUTÉVILLE 

ET DE SA PREMIÈRE FEMME (mURIELLe). 

II. 1*"^. GuiLLACME , surnommé Bras~de-Fer, à cause de sa force 
extraordinaire , ayant appris qu'il y avoit guerre entrfe les princes 
deCapoue et de Saleme, partit de son pays avec ses frères , et vint en 
Italie en l'an 1035, où il se mit d'abord dans les tro upf t te du 
prince de Gapoue , puis se jetta en celles de Gaîmar , prince de 
Salem e (1) , où ils acquirent tous tant de réputation par leur va- 
leur, que Maniacès , qui avoit esté envoyé par l'empereur de Con- 
stant! nople pour combattre les Sarrazîns de la Sicile , pria Gaimar, 
qui estoît venu à bout de son ennemy par leur moyen , de faire en 
sorte qu'ils voulussent l'accompagner dans cette entreprise , leur 
promettant de grandes récompenses. Ce que Guillaume , Dreux et 
Humfroy ses frères , ayant accordé , il^ passèrent avec lui dans la 
Sicile , où ils firent divers exploits , et défirent les Sarrazins ; mais 
sur ce que les Grecs avoient partagé le butin sans leur en faire 
part , ils se soulevèrent contre eux , et avec Hardouin , l'un des 
capitaines qui estoient avec eux dans leurs trouppes , et qui estoit 
Milanois de nation (2) , et non François comme veut Scylitzès , 
passèrent dans la Pouîlle , où ils firent le dégât , et s'emparèrent de 
plusieurs places sur les Grées , et entre autres de la ville de Melfe, 
qui est la clef de cette province. Us défirent ensuite Docéan , qui 
avoit succédé à Maniacès, et Bojoannès , successeur de Docéan. 
Enfin s'estant rendus maîtres de plusieurs places , ils se les parta- 
gèrent , donnant le titre de comte à Guillaume comme à leur chef, 
et faisant Melfe capitale de leurs conquêtes , dont Ardouin eut sa 



(i) Ceci se rapporte au chapitre 7 du second livre de VHjrstnire; 
5Mpm,p. 38. (C. F.) 

(q) Servieial de Saint-Ambroise; supra ^ p. 4'' i^^) 
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part. Gmilanme décéda incontineiit après, vers Tan 1045 (1), sans 
avoir laissé àTKun enfant. (2) 



11.2*. Dreux y Drogo et Drogon , ettt premièrement pour son par- 
tage des conquêtes de la Pouille, la ville de Yénouse ; puis, son frère 
(Guillanme Bras-de-Fcr) estant décédé, il lui succéda au gouverne-» 
ment général, d'où, en un titre de l'an 1053, ind. 6, contenant quel* 

ques dbnations qu'il fit à l'abbaye de la Trinité de Yenouse , il prend 

* 

ces qualitez^ Ego Drogo ^ dwina Proçidentia, dux et magister Ita^ 
liœ^ comesque Normannorum, totius j4puliœ cUque Cal(d)riœ; le- 
quel titre est souscrit de Humphroj son frère , et de Raoul , cousin 
de Dreux. Il tint peu d'années le gouvernement, ayant esté assas- 
siné dans Montolio, comme il entroit dans l'Église, par un seigneur 
de la Pouille que Malëterre nomme Ris , Guillaume de Jumiéges et 
Robert , abbé du Mbnt-Sairit-Mîcbel , Wazon , qu'ils qualifient 
comte de Naples , ajoutant qu'il le tua en l'église de Saint-Laurent 
le 10« jour d'aoustyl'an 1050 ou le suivant. (3) 

Il laissa, entre autres enfans, III. Ricbard, qualifié fils du comte 
Drogo y et sénécbal de Robert Guiscbard duc de Calabre et de la Pouille, 
et de son fils Roger, qui, avec sa sœur Aumberge, rebastit Féglise 
catbédrale de Nicastro, qui avoit esté ruinée par les Sarrazins. Le titre 
qui fiait mention de ceci est de l'an iioi, et porte ea termes exprès 
que Robert Gurschard et le comte Roger estoient oncles de Richard , 
le sénéchal duquel il est parié en d'autres titres. Mais il y a erreur en 
celui de i loi , dans lequel le père de Richard est nommé Drago, au 
lieu de Drogo. Il épousa une dame nommée Albenda (4) dans les 

(i) L'an io46, selon VHystoire; suprà^ p. 6o. (C. F.) 

(2) Il avoit épousé Guide , fille de Guaymar, prince deSaleroe; supriif 
p. 54. (CF.) 

(3) Drogon fut tué par Rtso, seigneur de Mon ticello (dans la Basili- 
eate), et son compère, à Mont-Alégre, le jour delà Saint-Laurent, 
10 août io5i î supra, p. 8a, 83, a73, a74' (C. F. ) 

(4) Il épousa la fille de Guaymar, prince de Salerne ; suprk , p. 60. (/</.) 



340 APPENDIX. 

titres, de laquelle il eut un.fik nommé IV. Robert, qai souscrit un 
titre de son père pour Fabbaye de Saint- Anastase-de-Carbon , de 
l'an I loo, ind. lo. Geste dame est qualifiée tante d'Alexandre de Cler- 
mont, dans une charte de Tan du monde 66349 ^^^' 4? qui revient à 
Pan de N. S. 1 125, auquel Richard, séneschal, et Albende estoient dé- 
cédez. Dreux.eut encore une fille nommée III. Rocca (i), qui fit plusieurs 
bienfaits à l'abbaye de Mont-Cassin, qui furent confirmez par Roger, 
comte de Sicile et de Galabre, son onde. On lui donne pareillement 
pour fille III. Gertrude , femme d'Ardouin Milanois, qui se joignit aux 
Normands de la conqueste de la Poiiille, duquel on fait descendre les 
Ardouins de Sicile. De fait, Scylitzès témoigne que Robert Guiscbard 
estoit parent d'Ardouin , ce qui ne peut avoir esté que par alliance. 
Doninizon parle d'un ArdoUin Milanois. (2) 



II. 3^. HuMPROT, surnommé Abailard (3), futëtably par son frère 
(Drogo)dans le château de Lavello avec titre de comte; puis , après 
sa mort , laquelle il vengea , il lui succéda dans le gouvernement 
général de la PouîUe. Le pape Léon IX estant venu dans ses Estais 
en l'an 1054 , avec une puissante armée de Lombards et d'Ale- 
mands , Humphroy le deRit et l'assiégea dans Givitella, ville située 
dans la province de Gapitanate , d'où le pape ayant esté chassé 
par les habîtans , il le reçut humainement , et ayant conclu une 
paix ensemble , il ( Humphroy ) le conduisît dans la ville de Béné- 
vent. Par le traité , le pape lui accorda et à ses successeurs toute la 
terre que les Normands avoient conquise , et que lui et ses suc- 



Ci) La fille de Drogon fut donnée pour femme, par Guaymar, a un 
Robert, frère carnel du comte Richart, fils d'Asclitene^ suprà, p. 67 et 

Drogon ne mourut donc pas sans enfans, comme le disent des écri- 
vains modernes. ( C. F. ) 
(3) Voyez la note a, à la page 338 , qui précède. (-^^O 
(3) Ni VHystoire ni la Chronique ne donne le surnom d'Abailard à 
Humfroy ou liumfred, troisième fils de Tancrède et de Marielle de 
Hauteville. Ducange suit ici Malaterrn. ( G. F. ) 
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cesseurs pourroienl conquérir à l'ennemi , vers la Calabre et 1a 
Sicile , à condition de tenir le tout en fief de saint Pierre. 

U mourut Pan 1067 (ou l'année précédente, selon quelques uns), et 
fut inliumé au monastère de Yénouse. 

L'histoire fait mention d'un de ses enfans (i } nommé III. Abagelard ou 
Âbailard, qui, ayant esté dépouillé par Robert Guischard , son onde, 
de ce qui lui devoit appartenir de la succession de son père, se retira 
premièrement en la cour de Gisulfe, prince de Saleme, avec lequel il 
estoit en l'an 1075 (2). U se joignit ensuite avec les comtes de Comer- 
san et de Montcayeux , et autres seigneurs qui s'estoient révoltez contre 
Robert. Et durant cette guerre, Agyre, qui commandoit dans Ban au 
nom de Robert, s'estant pareilleme9t soulevé contre ce prince, donna sa 
fille en mariage ^ Abailard , et remit la place entre ses mains. Enfin 
Robert l'ayant assiégé dans Sainte-Séverine, il (Abailard) fut obligé 
de luy rendre le château, affin d'obtenir la liberté de III. Herman, son 
frère utérin, qu'il avoit feit prisonnier, peu auparavant, dans un com- 
bat, pour la liberté duquel il fut encore obligé de luy remettre celui 
(le château) de Saint-Agade (qii'il avoit pris sur Robert). Et enfin 
l'un et l'autre (frère) voyant qu'ils ne pourroient subsister avec leur 
oncle, se retirèrent en la cour d'Alexis Gomnène, empereur de Gon- 
stantinople, qui leur donna d'autres emplois. 

Guillaume de la Pouille donne encore à Humfroy III. une fille, mariée 



(i) Humfroy avoit ëpousë la sœur du duc de Sorrente; supra, p. 90. 

(CF.) 

(3) Abailard , ou Balalard , ou Abayalart, fut en effet le fils du comte 
Humfroy 5 il auoit esté/Us Je lo frère (de Robert Viscart) 5 supra , p. 147. 
Il se ligua contre Robert avec Gozelin et autres ; voilà pourquoi le duc 
son oncle le dépouilla de ses possessions , qu'il lui rendit bientôt après. 
Abailard ne fut pas pour cela plus fidèle à Robert , et entra dans une 
nouvelle entreprise contre lui en Calabre, pendant qu'il combattoit contre 
les Arabes en Sicile. Robert détruisit cette nouvelle ligue, qu'avoit sus- 
citée Richard , prince de Capoue. Herman fut frère d' Abailard , et fait 
prisonnier par Robert j un traite le délivra (l'an 1078). Les deux frères 
allèrent à Constantinople , et n'ayant pu obtenir des secours de l'empe- 
reur, ils moururent bientôt après de douleur. Supra, p. 144» iqB et 
297. (CF.) 
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à Guidilon ou Gradilon (i), qui s'engagea avec ses beaoïL-frèrës dans 
la guerre contre Robert Gnischard, qui, l'ayant îàt prisonnier, ku 
fit crever les yeux. Ainsi ceax*là se trompent qui disent que Homfroy 
h*eat qu'nne fille nommée Yaldèle, qui épousa Jean Griseo, dont les 
successeurs furent seigneurs de Partanna. 



II. 4". GBOPFaoTfutapaoagé, suivantOrdericYitali par Tancrède 

s<m père, de toutes les terres qu'il possédoit en Normandie ; après 

quoi il emu&lla à ses antres enfans d'aller brusquer la fortune où 

bon leur sembleroit. Ce qui pourroit faire présumer que celuî^-ci , 

Geoffiroy , (ut l'aîné (2). Quoy qu'il en soit , il ne demeura pas 

pour cela en Normandie, mais il suivit la même route que ses 

frères, et vint avec eux en Italie, où il posséda le comté de la Gapita- 

nate. Ce comté avoit esté laissé en mourant par Mauger son frère , 

à Guillaume son autre frère , lequel , pour l'amitié qu'il portoit à 

GeofiProy, le luy quitta libéralement (3). Il se rendit maître du 

château de Guillaïaaie et des environs de Teano , avec le secours 

de Robert Guischard^ Il fut aussi comte de Brindis , et épousa une 

dame nommée Sicholgaïte , avec laquelle il fit plusieurs bienfaits 

à l'église de Brindis , et fonda l'abbaye de Notre-Dame , soùs l'ar- 

chevesque Eustacbe , qui vivoit en l'an 1062. 

Il laissa, entre au très enfans, III. Robert, premier du nom, comte de 

(i) Garilffione, marit de la sororde Bajalarde; suprh , p. ai3. (CF.) 

(2) Geoffroy, selon ropinion commune et l'autorité de l'histoire , fut 
le quatrième fils de Tancréde et de Murielle de Hauteville. Geoffroy, 
accompagné de Mauger, Guillaume et Roger, fib de Frëdésende, seconde 
femme de Tancréde , ne se rendit en Italie qu'au temps de Humfroy, 
après l'année io54« H avoit pu être apanage par son père de ses possessions 
en Normandie , comme étant Vaîné des enfans demeurés auprès de lui , 
ses frères devant préférer leurs principautés d'Italie au manoir paternel. 
Geoffroy, que l'histoire surnomme Ridelle , conduisit ensuite une expé- 
dition normande en Sicile. Suprh , p. 94« i4^> (G. F.) 

(3) Ceci est conforme à ce que dit la Chronique ; supra , page 276. 

(CF.) 
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Gomersao, et III. Dreux, surnommé Tasson, comte de Lamber-Cbastel, 
frère de Robert, qualifié comte de Lovetel en un titre de Tan 1094, où il 
est parlé de I V.Guillaume, son fils ; Tun et l'antre firent de gi^andfl biens 
àl'abbaye de Saint-Barthélémy de Carpineto, et à d'autres églises. Ro- 
bert I*', comte de Lovetd, est qualifié neveu de Robert Guiscbard pai* 
le pape Grégoire Vil, et prend la qualité de comte des comtes , c'est- 
à-dire de comte palatin de la PouiUe, eh un titre de Tan logS (i). Il fut 
père de FV. Robert, deuxième du nom, qui se qualifie comte des comtes de 
Lovetel, et comte palatin , dans un titre de l'an 1 1 15 ; et dans un autre 
de la même année, il se dit fils du comte Robert I". Il vivoit encore 
en l'an 1 126, et eut pour successeur en ses dignités, V. Gvâlltiiine, son 
fils, qui, en un tilre de Tan iiS^, s'ioicrit pareillement comte des 
comtes de Lovetel , et fait mention de Robert , son père, et de Rdi)ert , 
son aïeul , comte de Lovetel. Il y a lieu de croire que le comté fut con- 
fisqué sur Iny, parce qu'il se voit incontinent après passé dans la fa- 
mille de BasseviUe, comme nous verrons dans la suite. 

Les titres font encore mention d'autres seigneurs avec la qualité de 
camXfi9y on du moins le surnom de Lovetel ; car il est parlé, dans un 
acte de l'an 1093, de Raoul de Lovetel et de Guillaume de HanteviUe, 
son frère, qui souscrivent la fondation de l'égliie cathédrale de Squil- 
laci, par le comte Roger de Sicile. Il s'en voit un autre de l'an 1 1 18, 
qui est de Raymond, fils de Rodulphe^ comte de Lovetel. 

Philibert Mugnos parle autrement de la descente de Geoffroy, qu'il 
surnomme de HanteviUe ( peut-estre , parce qu'il succéda aux terres 
de son père comme aisné), lui donnant pour fils Guillaume de 
Hauteville , qui souscrit quelques titres du comte Roger des années 
1092, 94 et 98 ; ce qui pourroit estre le Guillaume, firère de Hugues , 
dit le Roux, qui souscrit un titre de Roger, comte de Sicile, de 
l'an 1094. Quelques uns lui donnent encore pour filsIII. Robert, sur- 
nommé Scaglione, comte d'Averse, seigneur de Marturana et de Pe- 
tarotia , et grand connestafale de Naples sous le roy Roger. Ce Robert 



(1) Orderic Vital parle en deux endroits de lui, et le qualifie même 
de.... de Robert Guiscbard, écrivant qu'il raccompagna en toutes ses en- 
treprises jusqu'à sa mort, arrivée en Tan io85. Guillaume de la PouiUe 
remarque encore que le dac Robert , son ontie , Ini donna , et au comf c 
Girard, le gouvernement du jeune Roger, son fils. Anne Gomnène parle 
aussi de lai , ainsi que j'ai remarqué ailleurs. 
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eutpour fils, suivant le même auteur, IV. Guillaume de Hauteville, «qui 
se trouva au couronnement du roy Roger, l'an 1129. Celui-ci laissa 
deux enfans, sçavoir : Y.Raoul Scaglione, général des armées du même 
roy, et Henri , qui se trouva avec son frère dans les trompes, où il com- 
manda. C'est de luy que Ton fait descendre les Scaglioni de Naples. 



II. 5«. S£Rix>N fiist le seul de ses frères qui demeura en Norman- 
die à la suite du duc Robert, qui l'affectionna beaucoup pour sa 
valeur, dont il rendît des preuves dans les occasions. 

U eust un fils du même nom que lui, qui fut un vaillant chevalier. 
Ce in. Serlon fils passa en Italie pour chercher employ dans les troupes 
de ses oncles, et suivit son onde Roger en la conqueste de la Sicile, 
où il acquit tant de réputation, et se comporta avec tant de courage 
et de conduite , que le comte Roger luy accorda, et à Aregot du Pui- 
set, la moitié de l'isle, ou plutost de leurs conquesteS. Mais comme il 
travaiUoit à les conserver, il lut assassiné par la trahison d'un seigûeur 
Sarrazin, avec lequel il avoit contracté une espèce de fraternité, 
l'an 1070. (i) 

U avoit épousé la fille de Raoul , comte de Baiano , laqu^Ie le comte 
II. Roger fit depuis épouser à Angelmar, simple capitaine, mais vaillant 
de sa personne. Cet Angelmar s'estant soulevé quelque temps après 
contre Roger, ce prince reprit sur luy la ville de Giracio et d'autres 
places, qu'il mit entre les mains de IV. Ëlvise ou Éiiuse, fille de Serlon, 
qui estoit pour lors mariée à Roger de Barnaville, seigneur normand 
issu d'une très noble famille, qui devint, au droit de sa femme, sei- 
gneur de Girace et de Castelnovo. Ce seigneur est nommé en quelques 
titres du comte Roger des années 1094, logS et 1097, vers lequel 
temps il s'engagea avec Boémond dans le voyage de la Terre-Sainte, où 
il perdit la vie en un combat contre les Infidèles , en une sortie d'An- 
tioche , au mois de juin l'an 1098, et fut inhumé en l'église de Saint- 
Pierre d'Antioche. L'histoire parle avantageusement de ses belles 
quahtés. 11 laissa deux enfans, sçavoir : V. Raymond de Barnaville, sei- 
gneur de Girace, qui mourut sans postérité, et V. Rocca , qui espousa 



(1) Serlone son neveu , fUz de Serlono son frère (du comte Roger). 
Suprii, p. 287 et suiv. Mort de Serlon à Cerrane, p. 296. ( C. F. ) 
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Guillaume de Creon ou de Craon , dont elle estoit veuve eu i'an 1 1 4a , 
comme on Tapprcud d'un titre de cette année-là. De leur mariage 
vintYI. Roger de Craon, comte deGirace, qui se souleva contre le roy 
Guillaume II , et ne laissa qu'une fille unique, YII. Guerrère , comtesse 
deGirace, femme du comte Ardouin, de race lombarde. D'eux vint YJII. 
Roger, comte de Girace, et de celui-ci IX. Roger II, dont la fille X. 
Élizabeth porta le comté de Girace en la maison de Yintemille, qui te 
possède encore à présent. ' 



n. ENFANS DE TANCRÈDE DE HAUTEVILLE 

ET DE FRÉDÉSENDE SA SBCOHDE FEMME. 

II. 6®. Robert , surnommé Guischard (YîscartetYVisçard , le 
Rusé) (1), fils aîné de Tancrède de Hautevfllè et de Frédésende , 
sa seconde femme, est celuy qui poussa la réputation des Normands 
à un haut degré de gloire dans l'Italie , où îl fut si puissant , qu'il 
entreprît de faire en même temps la guerre aux empereurs de Con- 
stantinople et d'Alemagne. Son frère Dreux luj donna première^ 
ment le château de Sjaînt-Marc , qu'il avoit bâti peu auparavant 
sur les frontières de la Galabre, laquelle province il luj abandonna 
ensuite (2). Humbert^ son autre frère, estanJt décédé, il luj succéda 
au gouvernement général. Ce fut pour lors qu'il fit éclater sa va- 
leur et son adresse , s'estant rendu maître de toute la Pouille , de 
la Galabre et d'une grande partie de la Sicile. Après la prise de 
Rhegio, il prit en l'an 1060 le titre de duc, qui luy fut confirmé 
par le pape Nicolas , et depuis par Grégoire YII. Je ne veux pas 
m'engager à toucher ses principales actions , qui m'emporteroient 
au-delà de mon dessein , par de trop longues narrations ; me con-* 
tentant de remarquer qu'il mourut d'un flux de ventre au mois de 



(i) Nous portons cette notice à sa place généalogique; Ducangc la pla- 
çoit la dernière de celles qui concernent les enfans du second lit de 
Tancrède , comme étant la plus étendue de toutes. ( C. F. ) 

(a) D'après notre Hysioire , les commencemens de Robert Yiscart en 
Italie ne furent pas heureux; il fut mal reçu par ses frères Drogon, alors 
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juillet, Tan 1085 (1), en l'îsle de CSéphalonie, ou, suivant l'arcke- 
yesque Romuald , en l'îsle de Oassope , estant âgé de plus de 
60 ans , ou , selon Anne Comnène , de plus de 70 , et ayant tenu 
la dignité de duc 26 ans (2). Le nécrologe du Mont-Gassin et celuj 
de SaintrMaurîce d'Angers , rapportent sa mort plus précisément 
au 16 de juillet ( c'est le 18 ). Son corps fut apporté à Vénouse , au 
monastère de la Trinité , où l'épitaphe' qui est rapportée par Guil- 
laume de Malmesbury lui fut dressée. Il fut marié deux fois ; la 
première avec une dame normande nommée Alberade qui estoit 
d'une très noble famille. &o}iert , en son Histoire de Jérusalem , 
s'est mépris , ayant avancé qu'elle estoit originaire de la Fouille , 
quoique néantmoins il soit véritable qu'il l'épousa en cette pro- 
vince et qu'elle lui fut donnée en mariage par Girard , neVeu de 
cette dame , lequel l'accompagna en toutes ses expéditions (3) ; 
mais ayant reconnu qu'elle lui estoit parente dans les degrés prohi- 
bez, il s'en sépara par autorité de l'Église (a), épousa incontinent 

• 

comtç, et par Hamfroy, qui lai succéda , peut-être comme frère du second 
lit. Lone temps ala comme celui qui va sans voie , . . . et est contraint de 
poureté de choses de terre. Possesseur du château de Saint-Marc et de 
l'autoritë sur la Calahre, U prist voie de larron ,„. et cornent lui plasoit 
prenoit proie continuelmenU Supra, p. 69, 74, 75, i58, 276, etc. (CF.) 

{i)Alo ZT. jors de Jul , quunt lo sol entroit en H signe de Ijron, Supra , 
p. 3 10. Mais plus eractement, selou le texte latin : Decimo quinto ca- 
lendas Augusti , qui , en io85 , répondoit au vendredi 18 juillet. (C. F.) 

(a) Robert arriva en Italie, sous le comte Drogon, vers io5o, fut fait 
comte en 1067 et mourut en io85. Il est yraiserahiable que l'âge que lui 
donne Anne Comnène est au-delà de la vente'. (CF.) 

(3) Girart de Bonne-Herberge.... lui dist: O P^iscart, pren ma tante, 
soror de mon père , pour moillier..,. Et adont prist Robert la mo'dUer, la- 
quelle se clamoit Alvérarde , et fu Girart son cheifaUer de Robert {Supràt 
p. 76 ). Et trova que Alvérade non lui pooit estre moillier pour ce que es- 
toient parent'^ il laissa et demanda h Gisolfé, prince de Saleme, sa soror 
( fille de Gaimar). Ibid.^ p. 1 19. (C F. ) 

(a) Elle est inhumée dans un tombeau de marbre en l'abbaye de la 
Trinité de Vénouse avec cette épitaphe : 

Guiscardi conjux Albereda hac conditur arca y 
Si genitum qumris j hune canttsinm habts. 
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après Sigelgayte, ou GayUy fille de Gaimar, prince de Salerne. 
Les soleronitez de ce mariage se firent à Salerne , l'an 1058. Anne 
Comnène Va décrite comme une Pallas , déesse de la guerre , qui 
suivolt son mari en toutes ses entreprises (1). Philîppes Mouskes 
s'est aussi mépris , écrivant que cette dame fut fille de Landoul , 
duc de Pouille. Elle est notée par les historiens pour avoir voulu 
empoisonner Boè'mond, fils de son maiy et de sa première femme, et 
même d'avoir empoisonné son marj (2). Elle mourut vers l'an 1090, 
le lô^ jour d'avril , et fut inhumée en l'église du Mont-Oassin. Ja' 
ne m'arrête pas aux fables que quelques auteurs ont avancées tou- 
chant la mort de ceste dame , qu'ils disent avoir esté bruslée vive 
par jugement rendu par l'empereur Alexis. 

Postàité de Robert Viscari. Fils du premier mariage de Robert 

Guischard. 

IJI. \**, Marc, surnommé Boemond et Sanisque, donna l'origine aux 
princes d'Antioche. (3) 

Enfans de Robert Guischardet de sa seconde /emme, 

III. 2. RoGEB, fils aîné de Robert Guischardet de sa seconde femme, 
luy succéda aux duchés de la Pouille et de la Galabre, desquels il 
avoit esté investy du vivant de son père , nonobstant les prétentions de 
Boëmond, son frère aîné du premier lit, qui fut obligé de céder à la 



(i) Nous voyons, suprà^ p. iSq , qu'après la conquête de Messioe, il y 
fit venir la duchesse pour jouir de ses prospérités. Elle l'excita aussi 
contre Bajalarde, neveu du duc , et le duc l'assiégea dans San-^everino, 
d'où, toutefois, il lui permit de sortir sain et sauf. IbUI,, p. aog. (C. F.) 

(a) Supra, page 3ao,... f^eneno necatus est. 

(3) Boêmond, Boamunde, Bojamande, seconde le duc Robert son pèr^ 
dans toutes ses entreprises; c'est à lui que Robert laissa le commande- 
ment de l'expédition de Morée en 1084 , année où Boè'mond remporta une 
victoire signalée sur Fempereur Alexis. 11 prit part ensuite aux guerres 
saintes , t'y distingua , fut le premier prince latin d'Antioche, épousa Con- 
stance, fille de Philippe I«s roi de France, et mourut en Italie en l'année 1 1 1 1 . 
Boè'mond est plusieurs fois nommé dans VHystoire et dans la Chronique. 

(G. F.) 
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force (i). Roger fut secoura en ceste occasion par Roger, comté de 
Sicile, son oncle, qui en avoit esté prié par son frère Robert (Gnîs- 
chard) avant monrir. Le comte Roger luy abandonna encore (à son 
neveu) tout ce qu'il possédoit dans la Galabre, se réservant la Sicile. 
Les différens des deux frères forent à la fin terminez ; le dac Roger 
ayant abandonné à Boëmond la principauté de Saleme, Qtrante , Ga- 
lipoli et quelques autres terres: le titre de duc lui fut confirmé parle 
pape Urbain II au concile de Melfe. Enfin après avoir Eût plusieurs 
conquestes et laissé des marques de sa générosité et de sa prudence, il 
^onourut Tannée 1 1 1 1 , le 27* jour d'avril , bu, selon d'autres , au mois 
de février, et fot inbumé en l'église de Saint-Mathieu de Saleme , 
que Robert Guiscbard son père avoit fait bâtir. 

Il avoit épousé Adèle, fille de Robert-le-Frison , comte de Flandres, 
nièce de Philippe I«', roy de France, et pour lors veuve de Ganut, 
roy deDanemarch, laquelle décéda au mois d'avril l'an iiiS, sui- 
vant Romuald. (Voir leur descendance, à la page 349- ) 

in. 3. Robert ; il mourut au mois d'avril, l'an 1 1 10 ; il accompagna 
sou père en son dernier voyage de la Grèce. Il a souscrit un titre du duc 
Roger, son frère, pour l'église de Gusanne, de l'an logS, où Use 
qualifie fils du duc Robert, et un autre pour l'église de Panormes, 
de l'an 1089. 

in. 4* Gufsetrouvaavecsonpèredanslesguerresqu'ileuttantcontre 
les Grecs que contre les Vénitiens. Après son décès (du diic Robert}, 
il s'engagea avec son frère Boëmond dans le voyage de la Terre-Sainte, 
où il donna des preuves de sa valeur, et l'accompagna encore depuis 
dans les guerres qu'il eut avec l'empereur Aleids. Il mourut d'une 
fièvre, ou, selon Guillaume de Malmesbury, de poison durant le 
siège que le prince son frère mit devant la ville de Duras l'an 1 107. 
Alexis tâcha dès le vivant de son père de l'attirer à son party, luy 
ayant ofiert une femme de la famille impériale. Il mourut l'an 1 108. 

III. 5. HÉLÈNE fut accordée en mariage par son père à Gonstantin 
Ducas Porphirogénète , fils unique de l'empereur Michel Ducas , en 
l'an 1076. (a) 



(t) Dans un titre de Tan 1 100, il porte la qualité de duc de 
(a) On peut voir âansV Hystoire combien peu Robert Viscart fut empressé 
de cette alliance : il ne céda qu'à la troisième ambassade de l'empereur 
€t à la richesse des présens. Supra, p. ai4* (C F.) 



APPENDIX. 349 

m. 6. Matiildi fat mariée par son père à Rajrmond Bérenger, 
deuxième do nom, marquis et comte de Barodoone, et a4[>rès son 
décès, à Aymen II, vicomte de Narbonne. 

ni. 7. SiBTixx épousa du rivant de son père Ebles , comte de Roore 
et Champagne, fils dTIildouin, comte d'Arcyes et de Rameru. 

in. 8. N. fut conjointe par mariage avec Hugues, comte du Mans, 
fils d'Azon, marquis de Ligurie, lequel l'ayant répudiée sans cause légi- 
time, fut excommunié par le pape Urbain II. Quelques uns écrivent 
qu'elle épousa depuis Renaud, comte de Marsi ; ils la nomment Herie , 
mais je crains qu'ils ne la confondent avec Hélène, qui fut accordée 
à Constantin Dncas. 

ni. 9. Mabilli, sumonmiée Courte-Louve, épousa, l'an 1088, Guil- 
laume deGrantemesnil, seigneur normand auquel elle apporta quinze 
châteaux en dot, qui lui furent enlevez par Roger, duc de Calahre, 
son beau-frère, contre lequel il s'étoit révolté , ayant été di^gé de se 
retirer à Constantinople avec sa femme; mais depuis, il fit son apoin- 
tement avec Iny, et passa ensuite dans la Terre-Sainte, avec le prince 
Boëmond. Il mourut en la Pouille au retour du siège d'Antioche. 

Aucuns attribuent encore pour fille à Robert, la femme d'Esthiome 
roy de Honjgrie, mais sans fondement. 



IV. ENFANS DE ROGER, DUC DE LA POUILLE, 

ET d' ADELE DE FLAKDBES , 



(Petits-eofiuis de Robert Gaischard, arrière-petits-en£iiis de Tancrcde 

de Hauteviile.) 

ly. I. Guischarif, mourut au mois d'août de l'an 1 108. 

lY. 3. Guillaume, duc de la Fouille» fils aîné du duc Roger, prit , 
après sa mort, le titre de duc de la Pouille et de Calabre, qui luy fut 
confirmé en l'an 1 1 14 par le pape Pascal au synode qu'il tint à Cype- 
rano. Ce pape estant décédé, et Gélase luy ayant esté substitué, il 
(Guillaume) le vint trouver avec le prince de Capoiie à Caïète, où 
ayant esté investy des mêmes duchés, il luy fit hommage et luy prêta 
le serment de fidélité. D fit le même à l'endroit du pape Calliste , 
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sucoesaear deGâase, en Tan 1 120, en la ville de Béoévcsit. Il monrut 
âgé de plus de 3o ans, en k ville dé Saleme, Pan ifrjj le jonr de 
saint Nazaire, le 27 du mois de jaiUet, et y fut mhamé avec sea 
père, ayant tenu le duché l'espace de quinze ou seize ans. 

Gautier, chanoine de Téroueivie , écrit que la mort de son firère 
(Louys qui suit) luy causa un tel déplaisir, qu'il tomba dans une 
grande maladie durant laquelle, voyant qu'il ne ponvoit échapper, il 
fît venir Parchevesqne de Salerne et Févesque de Troie , et en lenr 
présence , il donna au pape Honorius II et au saint-siége tous ses 
biens, tant immeubles que meubles. Mais le comte Roger, son cousin, 
sur la nouvelle de sa mort , en vint prendre possession , ce qui causa 
un grande division entre le pape et lui. 

Cinnamus s'est mépris écrivant que le duc, allant à la Terre>Sainte, 
engagea à Roger tous ses estats, qui demeurèrent depuis ce temps- 
là en sa possession. U épousa Gaitelgrime, fiUe de Robert, comte 
d'Acrola, de Mont-Gaieux et d'Avelin , l'an iirô. Elle snrvéqat à son 
mari ; quelques uns la font fiBe de Jourdain I"*, prince de Gapoûe. 

lY. 3. Louys y décédé sans avoir pris alliance. Sa mort causa celle 
de son frère, qui en conçut un déplaisir si sensible, qu'il en mourut 
peu de temps après. Ainsi , il faut rapporter celle de Louys vers l'an 
II 26, puisque le duc Guillaume mourut en 1127. 

lY. 4* Ammirato, en la généalogie de la maison de Gesualdo an 
royaume de Naples, la fait descendi^e d'un Guillaume, qui se dit, en 
un titi^e de l'an uii (rapporté entier par Ugbellus avec un autre 
de même teneur) : Jîlius quondam honœ memoriœ domini Rogeru, 
gloriosi ducisy lequel fut seigneur de la baronie de Gesualdo, qui 
est près de Salerne. Mais, si ce que les auteurs avancent est véritable, 
il faut que ce Guillaume ait été bâtard du duc Roger, parce que pre- 
mièrement il avoit un fils nommé du même nom qui lui succéda; en 
second lieu, parce que Gautier, chanoine de Térouene, assure que 
le duc Guillaume , fils de Roger, n'eut qu'un seul frère ; tant y a que 
ce Guillaume se donne pour femme, dans un titre, une dame nommée 
Àlbérade, fille d'une autre appelée Diomède, et pour fils Guillaume. 
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II. 7*. Mauger (septième fils de Tancrède, et le deuxième du 

second lit) fut établi par son frère Humfroy, comte de la Capita- 

nate, lecjuel comté il laissa en mourant à Guillaume son frère. (1) 

. II. 8^. Alverade (ou Alvérad), huitième fils de Tancrède. (2) 

IL 9*. Guillaume (neuvième fils de Tancrède) (3) , que plusieurs 
historiens confondent avec son frère aisné (II. 1".), eut, de son frère 
Humfroy, le comté du Principat pour son partage des conquestes. 
Son frère Roger ayant eu différent avec le duc Robert , il le reçut 
en ses estais , ce qui lui attira les troupes de ce duc , avec lequel 
il fit quelques combats. Mais la paix s'estant faite entre eux , Guil- 
laume fut secouru par Robert ,, son frère , contre ses ennemis qui 
l'attaquoient , ce qui arriva en Tan 1058. Il résista puissamment 
aussi avec Jourdain, filz du prince de Gapoue (Richart), contre 
Godefroy, marquis de Toscane , qui estoit dans la Pouîlle de la 
part de l'empereur Henry pour attaquer les Normans , en l'an 
1066, et l'obligea d'accepter la paix. (4) 

n laissa entre autres enfans (5) : III. i . Robert, comte du Principat; 
lU. 2. Richard, et IH. 5. Ranulfe, surnommez prieurs, ou du Prin- 
cipat, parles historiens des guerres saintes; III. 4* Tancrède, comte 
de Syracuse, et III. 5. une fille qui fut donnée en mariage, par Robert 
Guischard son oncle, en Pau loSi , à un seigneur vénitien ^ommé 
Dominique , en reconnoissance de ce qu'il avoit mis entre ses mains la 



(i) Supra > p* 94 > ^^^* 

(3) Inconnu dans Thistoire des expéditions des Normands en Italie. 

(CF.) 

(3) C'est le Guillaume (Guillerme) du deuxième lit, qui arriva en Italie 
ei»raiinëe io54* <Supra, pages 94 et 96, 11a, 114* 117, 119» x^o, lax. (/J.) 

(4) Supra, les premiers chapitres du sixième Livre, et p. lyS. 11 guer- 
roya de nouveau contre Richart (p. 176), mit son fils Jourdain en dë- 
ronte (p. 177); il mourut à Rome éH une fièvre et d'un chaut (ibid), ver» 
l'annëe 1071. (C. F.) 

(5) Guillerme épousa la fille de Guide, oncle de Gisolfe, prince de 
Salerne, cousine de la deuxième femme de Robert Viscart. Suprh, 
page 120. (C F.) 
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vJUe de Daras , dont il estoit gouverneur de la part des Grecs (i}. 
III. I . Robert , comte du Principal , fit quelques bienfaits à l'église 
de la Sainte-Trinité-de-Yénouse, pour les âmes du duc Robert et 
de Guillaume son père, et ses autres parens qui y estoient inhumés, 
par un titre de Fan 1098, où sou frère Tancrèdc et Guillaume de 
Hauteville , entre autres , sont nommez. 

Robert fut père de lY. Guillaume, comte du Principat, qui se dit 
filz de Robert, comte du Principat, en un titre de l'an i loi ; pour la 
mesme église. 

De Robert (Guillaume) naquit Y. Nicolas , comte du Principat , qui 
se dit, dans un titre de l'an i i4i 9 fibs et héritier de Guillaume, qua- 
lifié comte au même titre. Nicolas fit plusieurs bienfaits au monastère 
de Gave, comme on recueille d'un titre l'an ii5i, où il' est dit 
cousin de Roger, roy de Sicile. Je crois que Y. Guillaume, fi:^re de 
Nicolas, est le Guillaume comte du Principat qui, s'estant soulevé 
contre le roy Guillaume 1% fut arrêté et fait prisonnier à Palerme. Je 
ne sçais si Richard, surnommé du Principat, maréchal de l'empereur 
Frédéric II, qui Tenvoya avec des troupes dans la Terre -Sainte, 
estoit issu de cette famille, ce que son nom et son surnom pourroient 
ûiire présumer. Entre les autres enfans de Guillaume 1% comte de 
Principat Y. Richard et Ranulfe se firent signaler dans les guerres 
d'outre-mer, comme j'ai remarqué ailleurs, où j'ai fait voir qu'ilz 
n'estoient pas enfans de Guillaume Bras-de-Fer, mais de ce Guil- 
laume comte du Principat. Richard, duquel il est fait nientiondans 
le titre de 1 104, dont nous allons parler, épousa la soeur de Tancrède, 
prince d'Antioche, et en eut YI. Roger, qui succéda à son oncle en 
cette principauté, YI. Guillaume, qui se retira de la Terre-Sainte 
durant le premier siège de la ville d'Antioche, et YI. Esthiennette, 



(i) La Chronique, suprù, p. 3o6, dit que ce Dominique étoit, non pas 
un seigneur vénitien , gouverneur de Durazzo pour les Grecs , mais bien 
un marcheant de f^enise, ami et familiare de li Grex, et gui gardait une 
moult forte tour dans la cité. Aussi le duc lui promettoit, non pas sa 
nièce, mais beaucoup d'argent. La Chronique se tait sur le mariage de la 
tille de Guillaume avec le Yënitien, et ce qu'elle dit du. marchand ne 
rend pas cette alliance probable. La prise de Durazzo est du 8 février 
io8î. (C. F.) 
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whbeme de Tabbaife de Notre-Daflue-b-Grande. en la ville de Hiéra- 
saJem. Qlunt à VI. Taiicrède, fils de V. Goillaïuue I**, oamte du 
Principat, il est qualifié comte de Syracuse et nerea de Rcdiert Gois- 
chard et du comte Roger» en on titiie de Tan i iq4» par leqnd il fit 
piosieurs donatioiis à Fé^ise de ce lieu. H épousa Murielle, dame nor- 
mande, nommée dans le même titre, dont il eut trois fils YH. Rdliert, 
qni mooiiit avant son père, et fut inhumé dans le monastère de 
Sainte-Lucsç de Jîoti, que son père amt fidt b&tir en Pan iio5; 
Vil. Richard et Guillaume , qui sont nmnmés au titve de cette fon- 
dation. 

' ' _ , ' } io*.et II* fils deTancrède. 
IL II. Tahceede, ) 

Je ne trouve rien des actions de ces deux seigneurs; car je 
n'oseroîs pas assurer que Humhertopule , que l'empereur Alexis 
Gimnène attira avec ses troupes en sa cour, au commencement 
de son v^ne, c'est--à-dlre vers Tan 1083, ait esté fils dHum- 
heit, ee que cette addition de pule, qui signifie chez les Grecs 
petit ou enfant^ semble induire; et quoique Anne Gomnène lui 
donne le nom de Constantin , qui n'estpît pas un nom usité en 
ce temps^ en France , et pour surnom celluj d'Humhertopule , 
on ponrroit toutesfois se persuader que les Grecs luj donnèrent 
ce* nom depuis qu'il fut en la cour d'Alexis. Ce qui est constant, 
est qœ Humbertopule estoit Francis et qu'il servoit Alexis en ses 
armées avec des tiouppes françoises , comme Anne Comnène , en 
divers endroits , et Zonares le témoignent formellement. Ils ajou- 
tent qu'ayant conspiré avec Ariebe, seigneur arménien, contre 
l'empereur, il fut bann y de l'empire et ses biens furent confisquez. 

II. 12. BoGEB, le dernier des fils de Tancrèdeet de Frédé- 
sende de Hauteville , qui étoit demeuré en la maison paternelle à 
cause de sa trop grande jeunesse , estant parvenu à un âge plus 
avancé, quitta son pays et vint trouver ses firères dans la Fouille (!)« 
où ils avoient déjà fait de grandes conquêtes , et y fut re^u par 



(i) Vers l'an io54; supra, p. 94* (^' F. ) 

23 
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Robert Guischard , qui luy donna des emplois dont il s^aquitta 
dignement , gagnant les cœurs des soldat^ par ses libëralitez , d'où 
il fut surnomme la Bourse ', parce qu'il l'avoît toujours en là main 
pour en répandre ses largesses. , Quelques uns attribuent ce sur- 
nom au roy Roger son fils , d'auti^es au duc Roger son cousin. Il 
est inutile de cotter. ici ses belles actions , dont le nombre est trop 
grand pour en entreprendre l'histoire. Il suffira de dire qu'il se 
trouva avec Robert Gtiischard , son frère , à la conqueste de l'isle 
de Sicile (1) , qui estoit tenue par les Sarrazins d'Afrique , depuis 
l'an 1066 jusques en 1089, qu'il en demeura entièrement le 
maître, en laquelle dernière année il prit encore les isles de 
Malthe et de Gozze. En suite de tant de victoires , il prit le titre 
de comte de Sicile. 

Il mourut en la ville de Mileto , en Galabre , au mois de juillet, 
l'an 1101 , âgé de soixante-dix ans , et j fut inhumé e\L l'églize 
épiscopale qu'il avoit fait construire (2). Le Nécrologe du Hont- 
Cassin rapporte sa mort au 22* jour de juin. 

Il eut plusieurs femmes , entre lesquelles la première fut Judith, 
fille de Guillaume , frère de Richard^ comte d'Evreux , qui estoit 
filz de Robert , archevesque de Rouen et petit-fils de Richard , pre- 
mier du nom , duc de Normandie ; sa mère Hadewise , fille de 
Geroy, estoit veuve de Robert de Grentemesnil , lorsque son pêne 
l'épousa^ Robert de Grentemesnil-, abbé de Saint-Êvroul en Noi^ 
mandie» et issu du premier mariage, estant allé en la Pouille, et 
y ayant obtenu Uabhaye de Sainte-Euphémie et diverses terres, 
Judith et Emma , se^ deut sœurs utérines , qui avoient pria le voile 
de religieuses en la chappellede Saint-Évroul , quittèrent le cloître 
et allèrent trouver leur frère utérin» qui, par son cré<tit» fit épouser 
Judith à Roger, et l'autre à un comte dont le nom et la iamille 
n'ont pas esté remarqués. Le moine Jo£Eroy, qui cotte ce mariage 
vers l'an 1061 , nomme cette princesse Dolicie, et la qualifie 



(i) Stipvà, pages 148, i5i, aS;, 279, a84, oga, 395, 298; 3io. (C. F.) 
(2) Supra, page 3 12. 
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petite-fille des ducs de Normandie . de même qu'Orderic Vital dit 
que l'abbc Robert, son frère , cstoit cousin des mêmes ducs. 

Cette femme estant décédée ,- il s'allia en secondes noces avec 
Erembui^ (1) , fille de Guillaume , surnommé Berleng , comte de 
Mortain j et petite-fille de Robert , comte de Mortain , qui estoit 
frère utérin de Guillaume II , duc de Normandie ; plusieurs la 
confondent arec la première femme de Roger. Enfin , après la 
mort dlSrembei^e , il prit pour troisième femme Adelaïs , fille , 
suivant Orderic , et selon d'autres , nièce de Boniface , marquis de 
Montferrat et fille de son frère, avec laquelle il vivoit en l'an 
1006 (2). Ce mariage se fit l'an 1089. Cette princesse, après le 
décès du comte , se remaria en secondes noces avec Baudoin P', 
roj de Hiérusalem , d'où elle est ordinairement qualifiée reyne 
dans tes titres qui parlent d'elle. 



(i) La Chronique oe donne qoe deux femmes au comte Roger. Ce fut 
en io6t qu'il apprit , étant en Sicile , qoe li tégas lui avoient apportée la 
moittier^ laquelle avoitfail venir de Normandie ^ et toma a Milet, pour 
faire la noce ; la dame estoit noble de tiatiuiié (page ^i). Il ne parolt done 
parqua soit ici question de la Judith dont parle Dncange , puisque -Ju- 
dith ëtoit établie en Italie auprès de son frère Tabbë Robert, et que Ro- 
ger épousa une femme qu'il avoit envoyé chercher en Normandie par ses 
officiers. La première femme du comte Roger de Sicile ( qu'il épousa en 
io6i, â l'ilge de trente ans, guerroyant déjà depi^s sept ans en Italie, où 
il s'étoit rendu dès l'âge de 34 ans)) cette première femme dut donc être 
Erembnrge^ la soefame^ laquelle se clamoit Hérenborc fust morte, dont 
en prist une autre , dit la même Chronique, suprh, page 3i%. Cette com- 
tesse Hérenborc avoit on frère , nommé Hermant, qui entra au service du 
comte et fut tué en io6a , devant Méiit , dans Un engagemer' avec les 
troupes de Robert Viscart (suprà , p. a84 )- (Ç* f • ) 

(a) Heremborc on Heremborge étant morte , le comte Roger qioosa , 
vers l'an 1089, une fille du noble sang de Charlemagne, née en Lom- 
hardie et nommée Alesmalquize. Voilà ce que dit notre Chronique y 
page 3i9, et cette Alesmalquize parott bien être Adélaïde fille du marquis 
Boniface de Monferrat. ( C. F. ) 
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ENFANS DE ROGER , COMTE DE SICILE, 

ET DE SA PREMIERE OU SECONDE FElfME (HÉREMBERGE). 

III. I. Geoffroy souscrit un titre du comte Roger, son père, pour 
l'église de Panorme , en l'an logS, et un autre pour celle de Parta, 
de l'an 1094, où il est qualifié encore enfant. (?) Il lut accordé par son 
père à une des sœurs d'Adélaïs^ sa dernière femme ; mais il décéda 
de la lèpre avant que le mariage eût esté consommé (1). Il souscrit 
la fondation que son père fit de l'église cathédrale de Sqoillaci, l'an 
1095. 

(in. Nous aurions de bonnes raisons pour inscrire ici Jourdain j 
comme fils légitime de Roger et de la même mère que Geoffi*oy; 
voyez au n** i3 ci-après, page 364. ) (CF.) 

( III. Nous faisons , plus bas , la même observation à l'égard de 
Julitta, mentionnée sous le n<* 12, page 562. ) (G. F.) 

m. 2. Maugek souscrit la même fondation queGeofiroy en l'an 1093. 

in. 5. Mathilde fut 'mariée par son père à Raymond, comte de 
Toulouse et de Provence, vulgairement reconnu sous le pom de 
comte de Saint-GiUes, en l'an 1080. H est probable que ce mariage 
fut dissous par l'autorité de l'église, ou que cette princesse décéda 
avant son mary, qui épousa depuis Claire, fille d'Alphonse, roy de 
CastiUe. L'année de ce mariage peut faire croire que, si c'est cette 
Mathilde qui épousa encore Robert, comte d'Eu, fils de Guillaume, 
comte d'Eu en Normandie, elle estoit veuve de Robert lorsqu'elle 
épousa le comte de Saint-Gilles; d'autant que le titre que Ton ap- 
porte, pour justifier cette alliance avec le comte d'Eu, fait voir que 
le comte Roger et la duchesse Eremberge, son père et sa mère, vi- 
voient encore lorsqu'il fut dressé, estant constant qu'Eremberge 
estoit décédée avant l'an 1089, qui fut l'année en laquelle Roger 
épousa Adélaïs. > 

Tant y a que l'on fait descendre de ce Robert l'illustre famille 
d'Areto en Sicile. 



(i) Supra , page 3ia. Geoffroy se fit moine du vivant de sa femme, dès 
qu'il s'en fut séparé. (C. F.) 
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111. 4» Emmb fut recherchée en mariage par Philippe I", roy de 
France, qui avoit répudié Berthe de Hollande sa femme légitime, 
et même elle luy fut envoyée par le roy Roger. Mais comme elle 
fut arrrivée eu la cour de Raymond, comte de Saint-Gilles, son 
beau-frère, à qui Roger avoit laissé la conduite de cette affaire, 
le comte s'estant apperçu que le Roy n'avoit autre dessein que de 
mettre la main sur les deniers de sa dot , et non de l'épouser, il la 
donna en mariage à Robert, troisième du nom , comte de Glermont 
et d'Auvergne, après le décès duquel elle épousa Raoul, surnommé 
Machabee, comte de Montcayeux ou de Severiano, avec lequel elle 
vivoit en l'an iioo et iio5. 

in. 5. CoMSTAHCE épousa Conrad, roy d'Italie, fils de l'empereur 
Henry lY et de Berthe, sa première femme. Ce prince avoit esté créé 
duc de la Basse-Lorraine par son père , avec lequel ayant eu quelque 
desmêlé, il se retira en Italie, où il se fit couronner roy, l'an logS 
{suffrà, p. 326), et d'autant qu'il avoit besoin d'appuy pour s'opposer 
aux forces de son père', il fut persuadé par le pape et la comtesse 
Mathilde de rechercher en mariage la fille de Roger, comte de Sicile, 
qui la luy accorda avec une dot considérable. La solemnité des épou- 
sailles se fit en la ville de Pise l'an ioqS. L'abbé d'Usperg écrit que le 
prince fit ce mariage conti^e son inclination, ayant proposé de con- 
server le cœlibat , ne s'y estant laissé emporter que par la persuasion 
de ses amis et par la nécessité de ses affaires , et qu'il s'y comporta 
avec tant de retenue , que Ton a douté s'il la toucha. Conrad mourut 
l'an iioi, et iEut inhumé à Florence. Godefroy, moine de Saint- 
Pantaléon, confond mal à propos cette princesse avec la comtesse 
Mathilde, qai fit don de son patrimoine au saint-siége. Mugnos la 
nomme Icdand. 

III. 6. BusiLLE fut mai*iée, eu l'an 1097, à Calaman, roy de Hongrie. 

m. 7. N. fut femme de Hugues de Gersay, originaire de la province 
du Mans en France, seigneur vaillant et courageux, à qui Roger 
donna le gouvernement de la Sicile durant son absence et qui y perdit 
la vie en un combat contre les Sarrazins, l'en 1075. Je n'ay pas d'au- 
tre preuve de cette alliance , sinon que Malaterre le qualifie gendre de 
Roger, qui est un terme souvent équivoque, (i) 



(1) La Chronique fournit une preuve de cette alliance. Elle dit, pages. 
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III. JuLiTTA. (Il faut nécessairement placer ici cette autre ûl|e du 
comte Roger au nombre des enfans de sa première femme ; nous en 
donnons la preuve à la page 563, note a, ci-après. Ducange a con- 
sidéré Julitta comme étant fille d'Adèle Marquise, et née après 1089, 
faute de monumens. C'est sur leur autorité que nous donnons à cette 
princesse un autre lien généalogique. CF.) 

ËNFAKS DE ROGER ET D'ADÉLAÏS MARQUISE , 

SA SECONDE FEMME. 

m. 8. Simon naquit Tan 1092 (i), et mourut âgé de onze ans; il 
souscrit le titre de Richard-le-Séneschal , filz du comte Dreux, pour 
l'église de Nicastro, de l'an 11 01. (3) 

m. 9. R06BK, premier rdy de Sicile, fils àisné de Roger, comte de 
Sicile, et d'Adélaïs de Montferrat, naquit l'an 1097; il avoit'à peine 
atteint l'âge de quatre ans lorsque son père mourut , lequel chargea 
en mourant la comtesse Adélaïs, sa femme, de la tutelle de ce prince 
et du gouvernement de ses seigneuries , dont elle s'acquitta avec beau- 
coup d'adresse et de prudence. 

Estant parvenu en un âge plus avancé , il prit la conduite des af- 
faires , et la comtesse sa mère , après avoir quitté la régence , se ^- 
tira en la Terre-Sainte , où elle épousa Baudoin !•', roy de Hiéra- 
salém. A peine Roger y fut engagé (dans les afiaires), qu'il accrut ses 



398 et 399, que Hugues de Brëcbie fut gendre du comte Roger, qailefit 
seigneur de Catane. Hugues fut tuë dans un combat contre les Sarraiios, 
dans les environs de Catane, mais après Tannée 1077 sans aucun 'doute. 

(CF.) 
(i) Il confirpia l'année suivante la fondation que le comtjc Roger son 
père fit de Téglise calhëdraU de Squillaci , ainsy qu'il se pratiquoit en 
ce tçmps-là , où les enfans à la mamelle confîrmoient lès actes de leurs 
pères. 

(1) La Chronique, page 3i2 supra, dit. que Symon, pi^nier fils du 
comte Roger (Geoffroy et Jourdain étant morts avant lui), succéda à son 
père, vescut petit de temps, et néanmoins fut grèvement guenmé de ceux 
de Puille. Si Roger mourut en iioi et Simon en iio3, les termes de la 
Chronique sont fort e^ucts. (G. f.) 
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états de ceux de GoiUaome, duc de b PowUe , soo cousin , décédé 
soM etâuÈ» ; el quoique le duc en eut disposé en Viveur du pupe 
HoBorius n et du ssint-siége, il s'y. unintint par b force des âmes 
et obligea le pipe à'Iuy en donner l'investiture, ce qui fut bit par 
l'étendart, l'an iioS, dans l'octafe de l'Assomption de Notre-Dame. 

Se TOjrant en possession de tant de seigneuries, Roger commença à 
mépriser le titre de duc, et crut qu'il pouvoit légitimement s'arroger 
œiny de roj, ce qu'il fit à b persuasion de son onde Henry de Mont- 
ferrât, comte de Saint-Ange, et ensuite il se fit couronner solemnel^ 
lement en b ville de Païenne, qu'il étshiit capitale de son royaume, 
le i5« jour de may , l'an i lag, suivant une ancienne chronique. Mais 
si œb est véritable, il but qu'il ait esté cowtmné deux fois , car les 
écrivains demeurent d'accord que Roger, n'ayant pu dblenir du pape 
Innocent H le titre de roy, se rangea du coté du pape Anadet, c|ui 
diqmtottà Innocent la. dignité de souverain pontife, lequel lui ac* 
corda le titre de rqy et l'investiture de toutes ses seigneuries, et luy 
envoya un cardinal qui le couronna dans l'église de Palerme , le jour 
de Noël , l'an i r3o. 

Ce seroit ici le lieu de cotter ses prindpales actions , comme il 
s'empara de b principauté de Capoue , comme il fot dépouillé par 
l'empereur Lothaire des provinces qu'il poesédoit en Italie, et comme 
il les recouvra; comme il fit prisonnier le pape Innocent II, et l'obli- 
gea de lui donner l'investiture de la Sicile et de b Pouille; les 
g u e i Te s qu'il entreprit en Afrique et contre les Grecs , et autres ex- 
péditions militaires; mais je laisse toutes ces circonstances de sa vie 
qui m'engageroient au-delà de mon dessein. Je remarque seulement 
c|ue ce qui a esté mis en avant par quelques écrivains , que Louis VU, 
roy de France, retournant de b Terre-Sainte, l'an ii55, et passant 
par b Sicile, y couronna le roy Roger, a peu de probabilité (i). Le 



(i) Cest à l'année 1149 qu'on fixe géne'ralement le passage du roi 
Louis Vn , dans 'b SicUe , ùi son retour de la Terre-Sainte. Il existe une 
lettre de ce même Louis VU à Guillaume II roi de Sicile, dans laquelle 
il rappelle les bons offices qu'il a reçus de son aïeul (le roi Roger) ^ mais 
il n'y a ni un mot ni une allusion en rapport avec cette supposition , que 
Louis VII couronna roi de Sicile Roger I. Ducange a donc bien juste- 
ment discrédite cette supposition, détruite aussi par la lettre du roi 
Louis vn que nous indiquons ici , qui a été copiée à Londres par 
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temps de 8a mort n'est pasconstant dans les auteurs : Romuald dit qa'H 
mourut le v] de février, Tan % i5a , Indict. i ; Robert , abbé du mont 
Saint-Mifibel, cotte son décès au ^* jour d'avril. Fan 1 153 ;' d'antres la 
rapportent an 27, d'autres audemier de février de l'année suivante, ce 
qoi est conforme à son épitapbe , rapportée par quelques écrivains, 
qui remarquent qu'il vécut cinquante-neuf ans et qu'il en régna vingt- 
trois (lises 53), où toutes iois il semble qu'il y a erreur en l'âge, n'en 
ayant vécu que cinquante-sept , s'il est vray qu'il naquit l'an 1097. 
Romuald dit qu'il vécut cinquante-buit ans, deux mois et cinq jours, 
n fut inbumé en l'^gUie cathédrale de Palerme. 

Roger fut marié trois fois : la première avec Albirit ou Géloire , 
fille d'Alphonse, roi de GastiUe , et d'Elisabeth , sa quatrième femme, 
laquelle ( Albérie ) décéda le 6* jour de février, l'an 1 138. 
■ En secondes noces Roger épousa Sibylle, fille de Hugues II, duc 
de Bourgogne; mais elle mourut incontinent après ses noces, à Sa- 
lerne, et fut inhumée au monastère de La Gave, en l'élise de la Tri- 
nité avec cet épitapbe : In hoc tuniulo jacei corpus reginof SiciUœ, 
uxoris quondoM Rogerii SiciUœ régis. Une ancienne chronique 
rapporte sa mort à l'an i i5o; 

Ensuite Roger reprit une troisième alliance avec BÛitrix , fille de 
Guitier, comte de Retel en Champagne, et de Béatrix de Namur. 

Outre ces trois femmes, Orderic Vital en met une quatrième qui 
doit avoir esté la première si ce qu'il écrit est véritable , laquelle il dit 
avoir esté fille de Pierre Léon,. et sœur de l'antipape Anadet, duquel 
il obtint le titre et la dignité de roy de Sicile. Filadelphe (?) Mugnos 
dit qu'après celle-cy, il en épousa une seconde qu'il nomme Ayrolde^ 
issue des comtes de Marsi, qui vécut peu de temps. 

III. 10. N., fille de Roger et d'Adélaïs. Cette comtesse (Adélaïs, 
la veuve de Roger ) ayant , après la mort de son mary, pris le gouver- 
nement de ses états dorant la minorité de json fils (Simon d'abord , et 
Roger ensuite), pour s'appuier de quelque illustre alliance , donna cette 
sienne fille N.à Robert de Bourgogne ; il estoit fils puîné de Robert 
de France, duc de Bourgogne. Son père eut dessein de faire ce prince 
son successeur au duché, à cause qi^e Henry, son fib aisné, estoit 



Bréquigny, et publiée dans le tome XVI des Historiens de France, 
pajjc i5o. (C. F.) 
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décédé. Mais Hugnet, fils de Henry, te rendit maître de la Bonrgi^liie, 
et CB diassa Robert, qni se retira en Sicile; (œiai-ci) ayant épousé 
la princesse fille dn comte Roger, il goorema l'État l'espace de dix 
ans, durant la minorité du jeune prince, lequel ayant atteint l'âge 
de commander, Adélais, qui craignoit qoe Robert ne Toulnt ftm 
<|nitter le poste où il estoit, le fit empoisonner. 

III. II. Matiilde est qualifiée sceur de Roger, roy de Sicile, par 
TaUbé de Cdesin, et femme de RanuUe, comte d'Avdin et de Mont- 
catyenx. Ce seigneur s'estant révolté contre le même roy, fut dépouillé 
par luy de tontes ses terres. lY. Robert, qui naquit de ce mariage, 
lut enveloppé dans b disgrâce de son père , durant laqndle il donna 
des pccnves de sa valeur dans les guerres qu'il eut avec Roger, et par- 
ticnlièrement an siège de >aples, on il se trouva avec son père an 
se co urs de Sergins, qui en estoit seigneur. Ranulfe eut un frère 
nommé Ridiard, de Rorfaeradinc, qui prétendit an comté d'Ave- 
lin (i) ; le même RanuUe laissa, de l'alliance qn'Q contracta avec Ma- 
thilde , lY. Robert , comte d'Avelin , IV. Simon , comte de Butera en 
SêcHe y et lY. Adélais. Rc^xrt , comte cTAvelin , eut trois adum , 
sçavoir Y. Remattd^ comte cTAvelin , qui épousa Frédésende, Y. Ro- 
bert et Dreux. lY. Adélais , fille de RanuUe et de Mathilde de 
Sicfle, qmsa Renaud d'Avenel, probablement fils de Richard de 
FAi^, seigneur normand , auquel Orderic donne anssi le surnom 
d'Avenel, parce qull estoit comte d^\venel en la PouiDe. R moumt 
vers Fan 1126, et fut inhumé en Téglise de Catane, où se voit son 
épitaplie. De ce mariage vinrent Y. Adam et Mathilde, qui sont 
mTimrr en un titre de leur mère, pour Féglise de Catane , de Fan 
1 154. D^Adam vint YL Roger d'Aqnila , comte d'Avelin, qnafifié par 
Hngnes Falcand cousin du roy Guillaume I**, lequel, en considéra- 
tîoBi de sa jeunesse, et à la prière d'Adélais, sa cousine, et aïeule de 



(f) Si cda cit aiofy y il fmt que Raaolphe foit fils de Robert, 
de M<ml< lymi , qn Mtoscrît m titre de Drcnz doc de la Pooille f ixiwt 
de Robert Gimchard , de Fan io53. Dans oa astre de Fan 106S, il 
ite de MMitcaycox et seigneiir de Tricarico ; sa itmamt y csl 
Ameliae. D'aotre» tiesnent que c'ett le comte Raynalpbc qai îml 
îaâx doc de la Pooille par le pape laaocent II et par Fonpcrenr Loduire, 
Fan ii3r. 
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de ce temps-là (i). Sa mort, arrivée dans la ville de Syracuse, Tan 
iog5, causa une douleur très sensible à son père, qui le considéroit 
comme son héritier apparent en ses États , n'ayant pour lors aucuns 
en£ms mâles que luy, et luy ayant fait épousa peu auparavant la sœur 
de la comtesse Adélaïs de Montferrat, sa femme. Il fut inhumé en 
Péglise de Saint-Nicolas de Syracuse, selon Fazel, mais Gostanzo et 
Pirre disent que son tombeau se voit encore , avec une inscription à 
demy gâtée , dans la sacristie de l'abbaye de Mili dans le gouverne- 
ment de Messine, lequel cotte sa mort en l'an logS. 

Quelques auteurs écrivent que Jourdain n'estoit pas bastard : en 
effet, dans tous les titres où il souscrit, comme aussi dans son épi- 
taphe, il est qualifié Amplement fils du comte Roger, et son père 
même le joint toujours avec Greoffiroy, son filz aîné. (2) 

fuerunt cum filixs hxis. Il est évident que si des dievaliers avoient servi 
avec ses fils et avoient përî avec eux dans les combats, en iio3, les fils 
dévoient être nës au moins avant 1089, ëpoqae la plus recolëe dn second 
mariage du comte Roger. Julitta fut donc un enfant du premier, une 
sœur de Geoffroy et de Jourdain , une fille conçue de la même mère 
qu'eux, d'Eremberge mariée en 1061 avec Roger, et les quarante-deux ans 
qui séparent ce premier mariage, de la fondation faite par Julitta en 1 io3, 
sont un intervalle à peu prés suffisant pour les deux générations que font 
Julitta et ses enfans morts à cette même époque. Il seroit donc très ra- 
tionnel, dans la généalogie du comte Roger de Sicile, frère de Robert Vis- 
cart, et la tige de la race royale normande qui gouverna cette ile pen- 
dant tant d'années, d'inscrire Julitta, femme du comte Robert Zamparoni, 
dans la liste des enfans du comte Roger et d^Eremberge sa première femme. 
Avec les documens qui sont sous nos yeux , et notamment le diplôme de 
iio3, dont je donne le texte plus haut (p.Say), Ducange auroit, avant 
moi, émis cet avis, et l'auroit accrédité de sa science et de son nom. 

(C F.) 
(i) Li* Histoire et la Chronique parlent également des brillantes quali- 
tés et de la valeur de Jourdain. 11 prit part aux plus importantes expé- 
ditions militaires de son oncle Robert Viscart et de son père Roger. Ce^ 
lui-ci Tavoit marié à la sœur cadette de sa seconde femme Adélaïde, 
et l'avoit fait prince de Syracuse ; il mourut environ trois années après ce 
mariage (en ioqS), à Syracuse, d'une fièvre aïgue. Supra , p. 3ia. Roger 
eut d'autres enfans après la mort de celui-ci et de Geoffroy. (C. F.) 

(2) Les termes de la Chronique ne permettent pas de supposer Jotlrdain 
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FILLES DE TA^CRÈDE DE HAUTEMLLE, 

csUnt ûoerUiB si dles Mot isaocs do premier o« do second miria^ 



II. 13. N. époosa Rldiard, comte d'Averse et prince de Capoue» 
fils d'Anchedl , gentiUioniiiie noimuid (1). De ce mariage soni 
sortis qndqiies princes de Capooe dont la suite se venra ailleurs. 
Aucuns nomment celte dame Fridémne. 

n. 14. N. , autre fille de Tancrède^ fut conjointe par mariage 
avec le comte de GonTersan. Quoique le nom de ce comte ne soit 
pas spécifié dans lliistoire lorsipi'elle parle de cette alliance , 
néantmoins on pourroit présumer que ce fut Tristan qui eut on 
scm partage, des conquêtes des Normands , Monte Piloso (2) , d'au- 
tant que Geoffroy, comte de Conversan , qualifié neyeu de Robert 
Guischard par Orderic Vital et autres , en cstoit possesseur, et fut 
obligé d'en &ire honmiage à ce duc , l'an 1067. Roger, duc de la 
Fouille , soumit les terres de ce Geoffroy et de ses vassaux à la 
seigneurie de son frère Boemond. Il (Tristan) accompagna le duc 
Robert (Viscart) en sa dernière entreprise contre les Grecs, et se 
trouva présent à sa mort , l'an 1085. Robert , duc de Normandie, 
au retour de la Terre-Sainte, passant par la Fouille, épousa sa fille, 
nommée III. Sibylle. Il eut encore, entre autres enfans, III. Guil- 
laume , comte de Conversan , Robert , Tancrède , l'un des plus 



illégitime. Elle dit : ceste femme (Adélaïde) auoit dui soror mouh belles, 
lesquelles dona pour famés à dui de ses JiU, à Geof/rojr et à «/byt/âiit, 
page 3ia. Roger se maria en io6i et c'est en 1079, dix-huit ans après» 
que Jourdain son fils parut pour la première fois dans l'histoire de la 
vie de «on père; ibid, page tigS. (G. F.) 

(i) h* Histoire nomme (suprà, page 55 ) Asclétine seigneur normand 
qui eut La Cerre dans le premier partage des conquêtes en Italie, en 
l'année io43. (G. F.) 

(a) Dans le même partage un autre seigneur nommé Tristan eut en 
effet Monte-Piloso. Ibid. ( Id. ) 
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grands seigneurs de la Fouille, qui se révolta contre Roger, comte et 
depuis roy de Sicile , auquel ', à la fin , il fat obligé de vendre ses 
terres. 

De Tun d*eux sortit lY . Alexandre , comte de Conversan , qui 
vivoit en Fan 1102, qui fut présent à la donation que Boemond II, 
prince d'Antioche , fist du monastère de Saint-Barthélemj de Ta- 
rente à l'abbé de Carbon , l'an 1126. 

Il est encore parlé d'un Alexandre de Conversan ^ qui estoit à 
la cour dans les troupes de Manuel Comnène, l'an 1168 et 1176. 
Le comte de Conversan , beau-frère de Robert Guischard , eut en- 
core pour filz III. Robert, comte de Montcayeux. Francesco Nigri 
donne le surnom de Basseville à ces comtes. 

II. 15. N. , fille de Tancrède , mariée à Eudes Bonmarcbis, de 
laquelle alliance issirént III. Tancrède, prinee d'Antioclie, 
m. Guillamne, qui fut tué au siège de Nînive , et une fiUe mariée 
à Richard du Principat, de laquelle alliance vint lY. Bi^er, prince 
d'Antîodbe. Cette dame se retira sur la fin de se^ jours à Otrante. 

II. 16. N. Pbilippes Mouskes ajoute aux enfans de Tancrède 
une fille (ju'il dît avoir esté mère de Robert Crespin, qui se signala 
dans les guerres de la Fouille et en celles de la Grèce , sous les 
empereurs de Constantinople. Mais un ancien auteur, qui la nomme 
Gonnor, assure qu*elle estoit sœur de Foulques d'Alnou, duquel 
Orderîc Yital fait mention , qui ajoute encore aux enfans de Tan- 
crède un Herman, (1) 



(i) Yient ensuite la descendance de Roger, roi de Sicile, qui n'intéresse 
pas notre texte, (CF.) 
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NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENS. 



Page 11. Fu esllt un qui se clamoît Robert Gnspin.... et ala en 

Costentinople (pag. 12). 

« Robei t Crespîn fut fils puîné de Gîslebert Crespin et de 
Gonnor d'AInou ; il se signala dans les armées des Grecs , 
avec les François qu'il conduisoit tant sous Romain Dio- 
gènes, empereur, que sous Michel Ducas. Il fut empoisonné 
par les Grecs. — J'ai donné son éloge dans les observations 
sur Bryennius. » (Note de Ducakge à la suite des Familles 
normandes. ) 

Page 13. Urseil , honeste chevalier et vrai et fidel. 

« Oursel ou Ursel de Bailleul , issu de la noble famille de 
Bailleul , au pays de Caux , est pareillement fort renommé 
en rhistoire Bysantine , sous Tempire de Michel Ducas et 
Alexis Comnène. J'ay aussi donné son éloge au même 
ouvrage. » (Note du même Ducajvge , dans le même 
ouvrage. ) 

Toute celte narration où Urselle figure avec les Augustes 
et les Césaires, n'est que Thistoire des démêlés de la cour 
impériale de Constantinople pendant les règnes d'Eudocie, 
de Michel Vil, etc. (Voyez VArt de vérifier les Dates , 
tome I, pages 434 ^^ 4^5. ) 

Page 162 à 294. Gozolin. 
Joselih de Drencho, Norman de nation , tint le premier 
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rang dans la cour de l'empereur Romain Diogène, qui 
l'envoya pour secourir la ville de Bari qui estoit assiégée par 
le comte Roger, duquel il fut fait prisonnier. Malattera 
parle de luy fort avantageusement , tome II , c. 43 9 comme 
aussi Guillaume de la Fouille. (Autre note de Ducauge. ) 

Page 308. Lo duc Robert Yiscart.... rompi le mur par force et 
entra en Rome. ... et une grande part de la cité fii arse. 

Il existe sur l'entrée de Robert Viscart à Rome , et le ra- 
vage que son armée fit dans la ville , une note contemporaine 
de cet événement. Un moine qui en fut le témoin , en nota 
le jour et Uheure à la fin d'un manuscrit que Montfaucon a 
vu dans le monastère de Crypta^Ferrala , dans les environs 
d'Âlbano. Montfaucon s'exprime ain3i : 

In alio codice x (xi) sœculi menbran. Ascetica varia; 
in fine, alia manu, legitur nota sequens. ''Er^r ç-^LÇ hf, 
^lAaU fJLnvof x9. iixipA y. Spa, y. io'iCii AoùÇ giV Tnv'Pdiitiv 
Kat iTopOtio-ev civrnv. Hoc est, anno mundi &5qi (id est 
Christi 1084) 5 indictione yiiy mensis maii iig^feria tertia, 
hora tertia, ingressus dux Romam , ipsam depopulatus esU 
Agitur hic de expeditione Roberti Guiscardi , qui ingressus 
Romam, Gregorium VII Papam eduxit ex carcere, Hen- 
ricum imperatorem expulit , urbem in defectionis pœnam 
vastavit et incendit. Quas monachus iste , quo tempore gesta 
sunt , ad calcem codicis consignavit : nam manus saecu- 
lum XI praefert. (Diarium italicum, pag. 336. ) 
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ERRATA. 



Page 38, ligne i6, chose; mes; Usez ; chose. Mes. 

Jd.j i8, main. La poesté; lisez : main, la poesté. 

39, 8, s'avuèrent; lisez : s'aiinèrent. 

67 , 8 , estimer de toat lo monde , estoit amé ; lisez : esti- 

mer, de tout lo monde estoit amé. 
88, 3, de la cité ; lisez : de La Cité. [Id., p. 171.) 

111, 10, coment je vouz ai dit; Usez : , coment je vouz 

ai dit. 

112, 3, lo principat; lisez : lo Principat. (Id», p. 117.) 
Id. f i3, est après de mètre ; lisez : à près de mètre. 
1199 69 prou; lisez : prov. 

iSg, 2, à la moillier ; lisez : o la moillier. 

181 , 6, li autre Uqnel sailloient par l'escalle li Sarrazin ; 

lisez : li autre , liquel sailloient par Fescalle , 

li Sarrazin. 
204, 23, et à li beste, et la potence ; lisez : et à li beste. 

Et la potence. 
220, 7, (Fermo? ) lisez : (Penne.) 

3i7, 3o, Pignote (pignotta); ajoutez ; et petit pot de 

terre. 
358, 6, lien généalogique ; lisez : lieu généalogique. 
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